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CONTENANT 

T’ Anatomie  ou  Divifiion  des  Parties  du  Corps 
Humain ,  les  Maladies  efquelles  elles  font  fujettes ,  le 
Régime  de  vivre ,  les  Remedes  fpecifiques  ,  &  la  vertu 
de  Amples  pour  les  guérir ,  félon  l'âge ,  le  tempérament 
&  la  caufe  de  la  maladie  d’un  chacun  ,  la  circulation 
du  fang ,  les  nouvelles  &  dernieres  decouvertes  ,  avec 
des  Obfervations  fur  l’erreur  des  Anciens,  &  un  Traité 
des  Maladies  V eneriennes,  avec  les  moyens  de  les  guérir 
par  la  vertu  des  Amples  ,  fans  mercure  ni  Aux  de  bou¬ 
che,  ou  avec  Aux  de  bouche  &  mercure  ;  le  tout  fui  vanr 
les  longues  expériences  du  Sieur  Davach  de  la 
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LIVRE  SECOND. 


Contenant  l’Anatomie  &  la  Di^ilîon 
du  Corps  Humain, 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Parties  q^ui  fervent  k  la  génération. 
Premier,. 

De  la  necejfté  des  Parties  génitales. 


|E  n’  E  s  T  pas  aflez  de  connoître. 
Iles  parties  contenues  du  ventre 
,  J  inferieur  <^ui  fervent  à  conferver 
.îlSvidu  i  mais  il  faut  encore  fçavoir 
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celles  qui  fervent  à  la  procréation ,  &  que 
Dieu  a  accordé  à  tous  les  hommes ,  pour 
en  conferver  l’efpece.  Ainfi  la  Nature, 
qui  eft  ,  dit  Hippocrate  ,  la  puiffance  or¬ 
dinaire  de  Dieu  ,  veillant  à  fa  conferva- 
tion ,  a  engendré  en  chaque  chofe  un  defîr 
d’éternité  ,  à  laquelle  ne  pouvant  parve¬ 
nir  par  l’individu, fa  condition  étant  mor^ 
telle  ,  elle  s’efforce  d’y  atteindre  par  la 
propagation  des  formes ,  &  de  l’elpece  : 
c’elt  pourquoi  comme  elle  en  fait  la  mul¬ 
tiplication  aux  çlemens  par  la  tranfmuta- 
tion ,  aux  métaux  par  appofition ,  elle  en 
fait  la  propagation  aux  animaux  par  la 
génération  :  ü  bien  que  chaque  individu, 
comme  renaiffant  par  la  procréation  de 
fon  femblable,  eft  en  quelque  façon  rendu 
immortel ,  le  pere  vit  au  fils  ,  &  ne  croit 
pas  mourir,  laiffant  après  fa  mort  une  ima¬ 
ge  vivante  de  lui-même. 

La  génération  des  Animaux  parfaits, 
s’acheve  par  la  femination  des  mâles  ,  6c 
par  la  conception  des  femelles  :  il  y  a  en 
chaque  fexe ,  des  parties  créées  pour  cet 
ufage  j  &;  la  nature  même  a  donné  à  tous 
les  animaux  ,  un  très-grand  defir  de  pro¬ 
créer  leur  femblable  j  ÔC  pour  les  porter 
davantage  à  la  copulation  par  le  plaifir, 
elle  a  doiié  les  parties  génitales ,  d  un  fen- 
timent  fort  vif  j  afin  d’y  être  plus  volon- 
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tiers  invitez  ,  par  le  chatouillement  d’une 
extrême  volupté. 

Les  parties  génitales  des  deux  fexes , 
font  dilFerentes  :'premierement,  en  htua- 
tion ,  en  ce  que  celles  de  l’homme  pendent 
au  dehors  entre  les  cuifles  ,  &  celles  des 
femmes  font  cachées  au  dedans  ,  aux  co¬ 
tez  de  la  matrice  :  fecondement  en  nom¬ 
bre  ,  parce  que  la  femme  n’a  point  d’épi- 
didyme  ,  de  parafbates  ni  de  prollates  j  il 
y  a  neanmoins  des  Modernes  qui  admet¬ 
tent  des  proftates  aux  femmes ,  comme  il 
fera  expliqué  en  fon  lieu.  3.  Les  parties 
génitales  des  deux  fexes ,  font  differentes 
en  figure  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  ref- 
femblancc  entre  la  verge  ,  &  le  col  de  la 
matrice  renverfée ,  ni  entre  le  ferotum  ôc 
le  fond  de  la  matrice. 

La  divarication  des  vaiffeaux  preparans, 
l’infertion  des  vaifleaux  éjaculatoires  ,  la 
grandeur  &  figure  des  tefticules ,  font  aulîi 
fort  différons  en  compofition  ,  parce  que 
la  verge  efi:  faite  de  trois  corps  caves ,  & 
le  col  de  la  matrice  n’a  qu’une  feule  cavi¬ 
té  pour  recevoir  le  membre  viril ,  fi  bien 
qu’en  quelque  maniéré  qu’on  renverfe  la 
matrice  ,  on  n’en  peut  jamais  former  la 
verge  ni  le  ferotum. 

Les  parties  génitales  de  l’homme  &  de 
la  femme  j  étant  ainfi  differentes ,  il  eff 
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neeeflâkfi  d  en  parler  leparément ,  &  de 
les  divifer  en  celles  des  hommes ,  ôc  en 
celles  des  femmes. 

Les  parties  génitales  de  l’homme  font 
en  grand  nombre ,  lefqnelles  tendent  tou¬ 
tes  à  produire  5  ou  du  moins ,  félon  les  Mo¬ 
dernes  ,  à  rendre  fécondé  la  femence,  pour 
la  génération  d’un  homme  :  la  femence  de 
l’homme  ,  félon  le  fentiment  commun , 
avant  d’avoir  fa  forme  parfaite  ,  a  befoin 
de  differentes  préparations ,  coclions  àc 
rafinemens  ,  c’eft  pourquoi  la  confidera- 
tion  de  ces  parties  eft  admirable:  les  unes, 
comme  les  arteres  fpermatiques ,  portent 
diredement  aux  tefticules  la  matière  de 
la  femence  5  les  autres  la  cuifent ,  comme 
l’épididyme  j  les  autres  la  rendent  prolifi¬ 
que  5  comme  les  tefticules  j  les  autres  la 
tranfportent,  comme  les  vaiffeaux  éjacu¬ 
latoires  i  les  autres  la  reçoivent,  contien¬ 
nent  &  confervent pour  la necefiité, com¬ 
me  les  paraftates  ôc  proftates,  &  les  autres 
la  verfent  dans  le  fond  de  la  matrice  com¬ 
me  la  verge  ;  enfin  le  refidu  du  fang  arté¬ 
riel  qui  a  porté  avec  lui  les  particules  de 
la  femence  ,  eft  reporté  par  les  vénes  fper¬ 
matiques  ,  à  la  véne  -  cave.  Toutes  ces 
parties  font  fi  neceffaires.que  s’ils’eninan- 
quoit  une  feule,  toute  la  vertu  de  la  géné¬ 
ration  demeureroit  éteinte  &:  fans  effet;  il 
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en  eft  de  même  des  parties  de  la  femme, 
qui  font  pareillement  differentes ,  comme 
il  fera  expliqué  en  fon  lieu  ,  qifand  nous 
aurons  rapporté  par  ordre  celles  des  hom¬ 
mes. 

5.  II. 

Des  vaijfemx  Jpermafi^ues. 

CEs  vaiffeaux  font  appeliez  fpermati- 
ques  du  mot  grec  fperma ,  qui  figni- 
fie  lemence,  M.  de  la  Haye  prétend  qu’il 
y  a  fous  les  oreilles  des  vénes  qui  portent 
une  partie  de  la  femence  aux  tefticales  , 
pour  la  génération  :  mais  ce  fentiment  ue 
s’accorde  pas  avec  la  circulation  du  fang, 
qui  veut  que  toutes  les  vénes  n’aïent  pas 
d’autres  ufages  que  de  reporter  le  refidu 
du  fang.  Les  Anciens  appelloientauffi  ces 
vaiffeaux  fpermatiques ,  vaiffeaux  prepa- 
rans ,  ôc  vouloient qu’il  y  en  eût  quatre, 
deux  vénes  &  deux  arteres  ,  àc  faifoient 
defeendre  les  vénes  en  bas  par  les  iles  en  fe 
courbant ,  pour  porter  le  fang  aux  tefticu- 
les.  Quoi  que  leur  fentimentfoii  tout  à  fait 
contraire  à  la  circulation  ,  je  le  rapporte¬ 
rai  neanmoins  ici  pour  en  faire  connoître 
l’erreur  5  cequieft  d’autant  plus  neceffai- 
re  de  fçavoir  ,  qu’il  y  a  encore  plufieurs 
fcctateurs  de  cette  doctrine  ,  6c  que  le 
^  A  iiij 
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Le6téür  ne  feroit  pas  en  état  delèi'efütêfj 

s’il  n’en  connoiiroic  pas  le  defaut. 

Les  vénes  fpermatiques  font  deux,  dont 
la  droite  naît  immédiatement  du  tronc  de 
la  cave  ,  defeendante  ,  félon  les  Anciens* 
prefque  fous  celle  qui  va  de  cet  endroit 
aux  reins  ,  &  la  gauche  vient  de  celle  qui 
va  aux  reins ,  qu’on  appelle  emulgente. 

Les  deux  arteres  fortent  immédiatement' 
du  trône  de  l’âorte  ,  &L  portent  l’efprit 
la  chaleur ,  pour  que  la  femence  foit  éla¬ 
borée  &  cuite  avec  plus  de  perfeftion ,  fé¬ 
lon  Galien  ,  du  Laurent,  Bauhin,  ôc  Ari- 
ftote. 

Ces  quatre  vaüTeauX  aïailt  ainfi  pris 
leur  origine  ,  lelon  leur  opinion  ,  fortent 
du  ventre  inferieur  accompagnez  du  muf- 
cle  fufpenlbire  ou  cremafter  ,  par  la  pro¬ 
duction  du  péritoine,  &  font  portez  à  l’é- 
pididyme  &  aux  tefticules  3  niais  aupara¬ 
vant  d’y  arriver  ,  les  vénes  ,  &  les  arteres 
qui  étoient  feparées ,  s’unilTent ,  &  par  un 
entrelalTementadmirable,  fe  terminent  en 
un  corps  variqueux^  èC  font  un  lacis  la- 
byrintique  3  fi  bien  que  les  vénes  entrent 
dans  les  arteres  ,  &  les  arteres  dans  les  vé¬ 
nes  ,  &  fe  confondent  tellement  qu’il  efi: 
impolfible  de  les  pouvoir  feparer  3  &  ce 
afin  ,  difent-ils ,  que  le  fang  èi  les  efprits 
matières  de  la  femence  future ,  fepuifient 
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mêlei?  enfemble  exadement  j  &  recevoir 
leur  première  préparation  ,  parce  que  ces 
vaifleaux  ont  par  l’irradiation  destefticu- 
les ,  la  faculté  d’ébaucher  la  femence ,  &. 
de  lui  donner  fes  premiers  craïons,  &:  quel¬ 
que  commencement  de  blancheur.  Voila 
quel  eft  leur  fentiment  fur  les  vaifleaux 
fpermatiques  >  qu’ils  appelloient  aulîi  pre- 
parans  :  votons  ce  qu’ils  difenc  des  au¬ 
tres. 

§.  iii. 

De  l’Epididyme. 

LEs  vaifleaux  qui  cuifent  la  femence  j 
font,  félon  Galien,  répididyme,&  les 
tellicules  Ge  mot  épididyme  efkgrec  ,  6c 
fignifîeun  ver  à  foye  5  fi  bien  que  les  qua¬ 
tre  vaifleaux  fpermatiques ,  dont  nous  a- 
vons  parlé ,  étant  cntrelaflez ,  dégenerenc 
enfin ,  en  un  corps  variqueux ,  blanc,  lon¬ 
guet  ,  &  aflez  femblable  à  un  ver  à  foye  que 
les  Grecs  appellent  épididyme  ,  d’où  ce 
corps  a  pris  fon  nom  ,  ou  ce  mot  vient  de 
épi, qui  lignifie deflits,  ôc  de  didyme,  gé¬ 
meaux  ,  que  l’on  attribue  aux  tefticules , 
parce  qu’ils  font  deux  5  ainfi  en  ce  fens , 
iépididyme  fignifie  un  corps  qui  efl:  cou¬ 
ché  fur  les  teflicules. 

Enfin  ,  l’épididyme  eft  la  partie  fupe- 
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rieure ,  ou  la  tête  du  tefticule ,  &  femble 
être  moïen  entre  les  vaiffeaux  fpermati- 
ques ,  6c  lestefticules  j  car  autant  qu’il  efl: 
plus  mol,  &  plus  charnu  que  les  vailTeaux 
fpermatiques ,  autant  eft-il  plus  dur  ,  6c 
plus  nerveux  que  les  tefticules  ,  6c  il  pa- 
roît  membraneux  en  la  fuperficie ,  &  au 
dedans  il  efl;  canerveux. 

Il  reçoit  par  un  bout  les  vaifleaux  pre- 
parans ,  6c  par  l’autre  il  donne  ifluë  aux 
éjaculatoires,  fuivant  cette  même  opinioni 
il  efl  attaché  à  la  tête  6c  au  fond  des  tefli- 
cules ,  étânt  neanmoins  feparé  par  l’efpa- 
ce  qui  efl  entre  les  deux  extrémitezj  il  ferc 
pour  lier  les  vaifleaux  tant  preparans, qu’é¬ 
jaculatoires  ,  avec  les  teflicules ,  pour  cuire 
6c  blanchir  la  femence  j  car  aïant,  difent- 
ils ,  reçu  la  matière ,  6c  l’aïant  préparée  6c 
blanchie  ,  il  l’envoïe  aux  teflicules  ,  par 
certains  petits  canaux  pour  y  recevoir  la 
forme  ,  6c  puis  il  la  retire  par  les  mêmes 
tuyaux  ,  pour  la  verfer  dans  les  vailTeaux 
éjaculatoires. 

L’ufage  de  ces  petits  vailTeaux  ou  tuyaux 
qui  font ,  difent  -  ils  ,  des  productions  des 
vénes  6c  des  arteres  adhérentes  à  1  épidi- 
dyme  par  circonvolutions  anfraClueufes, 
lui  portant  l’humeur  fereufe  ,  lui  fervent 
comaie  l’oëfophage  fert  au  ventricule  , 
les  vénes  mefaraïques  au  foye  qui  attirent 
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îa  matière  qui  leur  eft  propre ,  la  femen- 
ce  préparée  dans  l’épididyme  pafle  par 
ces  tuyaux  fort  petits  ,  dans  la  fubdance 
friable  &:  caverneufe  des  tefticules ,  ou 
elle  reçoit  fa  forme  ,  fa  perfedion  &  fa 
fécondité. 


§.  I  V.  ' 

DesTeJlicules ,  Suivant  les  Anciens. 

T  Es  Tefticules  font  des  corps  glanda- 
i  ^  leux ,  blancs  ôc  longuets  ,  dans  lef- 
quels  s’engendre  la  femence  pour  la  con- 
fervation  de  l’efpece  :  leur  lîtuation  eft 
entre  les  cuifîes,  où  ilsfontpendansj  Rio- 
lan  dit ,  que  c’eft  afin  que  la  femence  por¬ 
tée  par  un  plus  long  chemin  ,  foit  élabo¬ 
rée  avec  plus  de  perfection. 

Ils  font  fnfpendus  par  les  mufcles  cre-, 
mafters  ,  ainli  appelles  du  verbe  cremao , 
qui  lignifie  fafpendre  i  ainfi  cremafters  , 
c’eft-à-dire ,  fufpenfoirs ,  parce  qu’ils  fuf- 
pendent  les  tefticules ,  &  empêchent  ainfi 
qu’ils  ne  tirent  &  chargent  trop  les  vail- 
feaux  :  ils  font  ronds  >  un  peu  plus  longs 
que  larges  :  les  Arabes  leur  donnent  la 
forme  d’un  œuf ,  ou  d’un  olive. 

On  les  appelle  Tefticules  ,  comme  qui 
diroit  témoins  du  mot  tejles ,  parce  qu  ils 
font  comme  les  témoins  de  la  vie  ôc  de  la 
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mort  des  hommes  5  car  étant  relâchez  Si 
allongez ,  c’eftun  indice  que  l’homme  ma¬ 
lade  tombe  enervé  ,  fans  force ,  &  mori¬ 
bond  ;  mais  quand  ils  font  relferrez  ,  &; 
bien  ramalTez  ,  ils  témoignent  que  le  ma¬ 
lade  n’en  moura  pas. 

Ils  font  compofez  de  chair  ,  de  vénes , 
d’arteres  ,  de  nerfs ,  &  de  tuniques, 

La  chair  eft  fpongieufe  Sc  glanduleufe, 
blanche ,  molle  ôc  caverneufe ,  dans  laquel¬ 
le  la  femence  fe  cuit  ,  &  reçoit  fa  per- 
fedion. 

Les  vénes  &  les  artères  ,  font  les  fper- 
matiques  dont  on  a  parlé. 

Ils  reçoivent ,  dit  Courtin  ,  quelques 
nerfs  fort  petits  de  la  quatrième  6c  cin¬ 
quième  conjugaifon  des  lombes  ,  ôc  de  la 
cinquième  6c  fixiéme  paire  de  l’os  fa-" 
crum. 

Les  Anatomiftes  font  partagez  fur  le 
nombre  des  tuniques  des  tefticules ,  Ga¬ 
lien  en  reconnoît  trois  ,  difant ,  parlant 
des  tefticules  des  femmes  ,  que  chacun 
d’eux  a  fa  propre  membrane  qui  le  cou¬ 
vre  ,  comme  fait  aux  hommes  celle  qu’on 
appelle  dartos ,  que  ces  tefticules  des  fem¬ 
mes  ,  n’ont  point  d’elytroïde  ,  ni  de  fero- 
tum.  Vefale  dit  qu’il  y  en  a  quatre  ,  Fal- 
lope  tantôt  trois ,  tantôt  quatre ,  Colombe 
en  admet  trois  propres  ,  6c  deux  commu- 
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lies  5  Archange  en  fait  de  trois  fortes ,  les 
unes  communes  aux  tefticules  ,  &  à  tout 
le  corps ,  qui  compofent  le  ferotum  j  les 
autres  communes  aux  tefticules  >  &  aux 
conduits  de  la  femence  ,  comme  ces  deux 
dont  Colombe  en  fait  venir  une  du  péri¬ 
toine  ,  &  l’autre  des  tendons  des  mufcles , 
ÔC  la  troifiéme  forte ,  eft  la  tunique  propre 
des  tefticules  3  du  Laurent  veut  qu’il  y  en 
ait  quatre. 

A  l’égard  de  ceux  qui  en  admettent 
cinq ,  ôc'qui eft  le  nombre  le  plus  certain, 
ils  en  font  deux  communes ,  &;  trois  pro¬ 
pres  3  les  communes  envelopent  les  deux 
tefticules  enfemble ,  &.  les  propres  n’en  en¬ 
velopent  qu’un  feul. 

La  première  des  communes  eft  faite  de 
la  cuticule  Ôc  de  la  peau  3  elle  n’eft  pas 
beaucoup  épaifte ,  elle  eft  parfemée  de  poil 
aux  adultes  :  on  l’appelle  ferotum ,  parce 
qu’elle  eft  femblable  àun  fac  de  cuir ,  mol¬ 
le  &  ridée,  làns  graifle ,  afin  de  fe  pouvoir 
mieux  étendre  3  elle  eft  comme  feparée  en 
deux  par  une  ligne  du  fondement ,  qui  s’a¬ 
vance  par  le  perinée  jufqu’au  gland, 

La  fécondé  prend  fon  origine  du  panni- 
cLile  charnu  ,  &  eft  appellée  des  Grecs 
dartos  ,  dont  le  mot  vient  de  dartem  euhan- 
do^  félon  Ariftote,  parce  que  les  tefticules 
font  comme  couchez  dedans  ;  d’autres 
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veulent  quelle  foit ainfiappellée,  à  cau- 
fe  quelle  peut  être  facilement  feparée  des 
autres  :  de  fon  milieu  s’avance  une  cloi- 
fon  membraneufe  ,  qui  fepare  les  tefticu- 
les  rua  d’avec  l’autre  ,  afin  qu’en  s’entre¬ 
touchant  ils  nefoient  blelTez. 

La  première  des  tuniques  propres  ,  elt 
appellée  elythroïde  des  Grecs  ,  c  eft-a- 
dire ,  étuy  j  parce  qu’elle  renferme  le  te- 
jfticule  ,  comme  un  étui ,  ô:  eft  une  pro¬ 
duction  du  péritoine. 

La  fécondé  eft  appellée  erythroide ,  du 
mot  erythros ,  qui  fignifie  rouge  3  elle  eft 
parfemée  de  fibres  charnues  qui  la  font 
paroître  rougeâtre  5  elle  eftengendree  par 
le  mufcle  fufpenfoir  :  du  Laurent  qui  n  ad¬ 
met  que  deux  tuniques  propres  ,  ne  fait 
pas  mention  de  celle-ci.  ^ 

La  troifiéme,  qui  eft  la  deuxieme  lelon 
du  Laurent,  s’appelle  albugineufe  &:  mem¬ 
brane  nerveufe  3  elle  naît  des  tuniques  des 
vaifteaux  ,  ôc  envelope  immédiatement  la 
fubftance  du  tefticule  :  d’autres  veulent 
que  cette  membrane  vienne  du  péritoine  3 
Archange  dit ,  qu’elle  vient  des  ménin¬ 
gés  qui.envelopent  les  nerfs ,  qui  font  par- 
lemez  ôc  répandus  dans  les  tefticules  3  ce 
qui  n’eft  pas  incroïable  ,  cette  membrane 
étant  d’tm  fentinient  fort  vif.  L  ufage  de 
cette  membrane  eft  de  foûtenir  la  chair 
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lâche  des  tefticules  &;  de  les  aftraindre , 
afin  qu’ils  ne  fe  relâchent  pas  trop. 

Sous  ces  tuniques ,  on  voit  la  fubftance 
molle ,  glanduleufe ,  &  fpongieufe  du  tehi- 
cule  ,  dans  laquelle  la  femcnce  reçoit  fa 
perfection ,  fa  forme  ,  &  fa  fécondité , 
de  même  que  fait  le  fang  dans  le  paren¬ 
chyme  du  foye ,  félon  l’ancienne  doctrine, 
&refprit  animal  dans  la  fubftance  du  cer¬ 
veau. 

Leur  tempérament  eft  chaud  êc  humi¬ 
de  ,  parce  que  ces  qualitcz  font  propres  à 
promouvoir  la  génération  delà  femence. 

Ils  ont  connexion  &;  fort  grande  fim- 
pathie ,  avec  toutes  les  principales  parties 
du  corps  par  leurs  vaifleaux  :  ils  ont  auflî 
une  très- grande  puiflance  d’alterer  l’ha¬ 
bitude  &  la  tempérance  de  tout  le  corps , 
même  les  mœurs ,  comme  il  paroît  évi¬ 
demment  aux  châtrez. 

Il  faut  encore  confiderer  au  tefticule , 
la  tête ,  la  queue  &  l’efpace  d’entre-deux  : 
la  tête  eft  la  partie  fuperieure  par  laquelle 
il  êlt  fufpendu ,  &  à  laquelle  s’attachent 
les  anfractuofîtez  des  vaifleaux  preparans  : 
la  queue  eft  la  partie  inferieure,  d’ou  fort 
le  vaiflTeau  éjaculatoire  :  ce  qui  eft  entre 
la  tête  &  la  queue  eft  le  milieu  ,  auquel 
l’épididyme  n’eft  point  adhèrent. 

Les  Médecins  ne  font  pas  d’accord , 
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avec  Ariftote  ,  de  l’ufâge  des  tefticules  ; 
Ariflote /i/>.  i,  de  gen.mim-  c-z.  dit  que  les 
tefticules  font  faits  ou  pour  la  génération, 
ou  pour  un  meilleur  ulàge  j  ôc  il  conclud 
qu’ils  ont  été  faits  pour  rendre  l’action 
plus  parfaite  6c  l’ufage  meilleur  ,  afin  de 
conferver  ,  comme  des  poids  qu’on  a  aux 
vailTeaux  feminaires ,  leur  redoublement 
qui  fe  fait  en  bas  j  de  crainte  qu'étant  trop 
relâchez ,  ils  ne  s’entortillalfent  enfemble, 
ou  qu’ils  ne  remontalfent  en  haut  ,  ôç 
qu’ainfi  tant  la  génération  de  la  femence, 
que  l’emiffion  par  la  verge,  ne  fulTent  em¬ 
pêchées  ,  6c  fervent ,  dit-il ,  comme  ]es 
petites  pierres ,  ou  d’autres  poids  ,  que  les 
Tixerans  mettent  à  leur  toille  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  fils  ne  s’entortillent ,  6c  ne 
le  confondent  les  uns  dans  les  autres  :  mais 
quant  à  ce  qui  regarde  la  génération  ,  il 
prétend  que  les  tefticules  n’y  font  rien 
parce  que  ,  dit-il  ,  il  y  a  des  animaux  qui 
n’en  ont  point ,  comme  les  ferpens  6c  les 
poilTons ,  qui  ont  neanmoins  la  vertu  d’^i- 
gendrer  par  les  vailTeaux  lèminaires  ,  qui 
luppléent  au  defaut  des  teftieules.  Il  rap¬ 
porte  aufiî  l’exemple  d’un  taureau  châtré, 
6c  d’autres  animaux  aufquels  on  a  coupé 
les  tefiicules  ,  qui  n’ont  pas  lailfé  d’avoir 
cette  faculté ,  jufqu’à  ce  que  les  vailTeaux 
feminaires  foient  retirez  en  haut. 

Les 
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Les  Médecins  répondent  avec  raifon ,  a 
Arillote,  que  les  telHcules  ont  la  faculté 
d’engendrer  lafemence  ,  dont  une  certai¬ 
ne  préparation  fe  fait  dansies  vailleaux 
fpermatiques  ou  feminaires  ,  comme  le 
corps  glanduleux  qui  elf  au  col  de  la  vef- 
iîe,  dans  lefquels  les  vailleaux  referans  & 
éjaculatoires  ,  s’inl'ererit  pour  y  porter  ce 
qui  eft  necelTaire  pour  la  perfection  de  la 
lèmence ,  ôc  nous  foutenons  qu’aucun  ani¬ 
mal  même  parfait ,  ne  peut  engendrer  fans 
tefticLiles,  ceux  même  qui  ont  un  fchirre 
aux  tefticules ,  font  tous  impuilTans ,  pour 
ce  qui  regarde  la  génération  des  infectes 
&  des  poilfons  ,  elle  ell  imparfaite  ,  ainE 
on  n’en  doit  tirer  aucune  confequence. 

C’ell  pourquoi  ceux  qui  font  challrez  , 
perdent  entièrement  la  faculté  d’engen¬ 
drer,  quand  bien  même  les  vailTeaux  femi¬ 
naires,  l’épididyme,  &;  les  referans  appel¬ 
iez  éjaculatoires ,  demeureroientfains,leur 
corps  devient  auffi  trop  froid  ,  le  courage 
&  toute  la  force  mafculine  s’éteint,  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  d’hommes  font  fans  poils, 
ils  ont  les  venes  petites  &  relTerrées ,  ils 
n’ont  prefqu’ aucune  émulation  pour  l’aChe 
venerien  ,  leur  voix  pareillement  devient 
claire ,  à  caufe  de  la  frigidité  des  organes 
qui  fervent  à  la  former  ,  enfin  toute  la 
conftitution  des  chaftrez  ,  fe  change  telle- 
Tome  IJ.  B 
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ment  que  la  chair  des  animaux  en  eft  plus 
agréable  au  goût,  &L  la  ehair  de  ceux  qui 
font  entiers ,  eft  defagreable  par  un  certain 
:gou't'&  faveur  qui  procédé  des  tefticules, 
enfin  l’origine  &:  la  fource  de  la  femence 
■parfaite  ,  vient  des  tefticules ,  de  même 
que  k  courage  &  la  force  de  l’efprit  &  du 
corps  j  c’ell  ce  qui  a  porté  les  Médecins  à 
-les  mettre  au  nombre  des  parties  nobles. 

Pour  ce  qtii  eft  du  taureau  dont  a  parlé 
Ariftote ,  il  faut  croire  que  c’eft  une  fa¬ 
ble  ,  parcequ’étant  chaftré,  le  membre  ne 
fe  roidit  pas  ôi.  ne  s’étend  pas  comme  il 
faut  ,  &  ainfi  qu’il  eft  necelfaire  dans  un 
coït  &  une  copulation  fécondé  &  parfai¬ 
te  ,  déplus  quand  il  refteroit  après  l’ampu¬ 
tation  des  tefticules ,  quelque  chofe  de  la 
femence ,  l’éjaculation  neanmoins  étant 
entièrement  foible  &  debile  dans  l’aclion. 
à  caïuedu  défaut  de  chaleur  des  tefticules, 

■  &  de  la  trop  grande  débilité  de  la  faculté 
expultrice  du  membre  ,  elle  eft  inutile 
&;  ne  peut  fervir  d’aucune  chofe  à  la  con¬ 
ception. 

D’où  Galien  ,  Avicenne  ,  Vefale  ,  du 
Laurent  ,  Colombe  &  plufieurs  autres  , 
concluent  que  les  tefticules  font  première¬ 
ment  necelTai  res  pour  élaborer  la  femence, 

que  le  coïtne  peut  être  parfait  ,  ni  fé¬ 
cond  }  fans  les  tefticules. 
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§■  V. 

Dei  Faijfeaux  éjaculatoiresfaivmt  les  Anciens'. 

La  femence  aïaiit  receu  fa  forme  &  fa 
fécondité  dans  l’épididyme  ,  &  dans 
les  telticules ,  paffe  des  telticules ,  &  de  l’é- 
pididyme  par  certains  petits  tuyaux  ,  dans 
deux  vaillèaux  un  de  chaque  côté  qui  for- 
tent  de  l’épididyme,  &  font  appeliez  refe- 
rans  &:  éjaculatoires  ,  ils  font  alfez  gros 
dans  leur  origine,  fpongieux  &;  fortentre- 
laflez.  Mais  quand  ils  s’éloignent  des  tef- 
ticules ,  ils  deviennent  ronds  &;  blancs  , 
comme  de  gros  nerfs,  ils  n’ont  point  de  ca¬ 
vité  fenfible ,  parceque  la  femence  étant 
ignée  &  aërée  ,  palTe  facilement  par  des 
canaux  qui  n’ont  point  de  cavité  appa¬ 
rente. 

Ces  vaifTeauxi'montent  par  la  produc¬ 
tion  du  péritoine  ,  par  laquelle  les  prepa- 
rans  delcendent ,  d’où  étans  portez  par  un 
chemin  tortueux  ,  à  la  partie  polterieure 
&  externe  de  la  velfie,  ils  deviennent  plus 
g’ros  ôc  plus  amples ,  &  s’en  vont  aboutir 
au  commencement  du  col  de  laveffie  ,  en 
certaines  vefficules  qui  font  entre  la  veffie 
&  le  reclunii 

Ils  n’ont  point  d’adion,  mais  feulement 
un  ufage ,  qui  elî;  de  tranlporter  la  femem 
B  ij 
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ce  des  tefticules  ,  &:  de  1  epididyme,  dans 
les  petites  veffies  ,pour  être  toujours  prê¬ 
te  au  befoin  ,  c  eft  pourquoi  on  ne  les  doit 
pas  appeller  éjaculatoires ,  mais  feulement 
deferans  comme  il  fera  expliqué  cy-aprés. 

§.  Y  l. 

Des  fAmJlates  frojlates  fuivmt  les  Anciens. 

AP  R  e’s  que  les  vailTeaux  éjaculatoi¬ 
res  ont  déchargé  la  femence  dans  les 
paraltates  variqueux,  elle  en  eft  exprimée 
ÔC  chaffez  hors ,  &:  receuë  par  lesproftates 
glanduleux  ,fi  bien  qu’il  y  a  deux  fortes  de 
parties  deftinées  pour  recueillir  &  conte¬ 
nir  la  femence ,  qui  font  les  paraftates  &: 
les  proftates. 

Les  paraftates  dit  du  Laurent,  font  des 
petites  velTies  aflîfes  au  commencement  du 
col  de  la  velfie ,  entre  la  v#irie  ôc  le  reclum, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  diftinguées 
les  unes  des  autres ,  ôc  formées  félon  R.io- 
lan ,  de  la  dilatation  des  vâifleaux  éjacula¬ 
toires,  afin  de  recüeillir  &:  contenir  com¬ 
me  refervoirs  ,  la  femence  ,  pour  qu’il  ÿ 
en  ait  toujours  de  prefte  en  cas  de  necef- 
fité.  Fallopeveut  que  la  femence  s’y  amafte 
pendant  plufieurs  mois ,  ce  q^f  il  a  dit-il , 
premièrement  obfervé  dans  les  loirs  &:  dans 
les  finges  qui  font  des  animaux  qui  ne  font 
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que  courir  ,  &  ce  afin  ,  quand  ils  veulent 
s’accoupler  ,  d’avoir  fur  le  champ  de  lafe- 
mence  prefle  ,  Vefale  &  Colombe  n’ont 
4it  aucune  mention  de  ces  vefficules  ou 
producbions  ,  à  moins  qu’ils  liaient  voulu 
entendre  le  corps  glanduleux ,  dans  lequel 
il  y  a  des  détours  &  des  circonvolutions , 
Vefale  prétend  même  que  Fallope  s’efi: 
trompé ,  Platere  les  appelle  les  velfies  ou 
vefficules  qui  reçoivent  la  femence ,  d’où 
elleeft  enfuite  exprimée  peu  a  peu  comme 
on  efpreint  le  lait  des  mammelles,  par  cer¬ 
tains  tuyaux  au  col  de  la  veffie,  ou  elleeft 
receuë  par  les  proftates  ,  qui  font  deux 
corps  glanduleux  comme  nous  l’allons 
expliquer. 

Les  proftates  qui  font  comme  il  a  été 
dit,  deux  corps  glanduleux  &  très  blancs, 
font  placez  à  cofté  l’un  de  l’autre ,  &L  fituez 
à  la  racine  de  la  verge  au  deflbus  dufphinc- 
ter  ,  tirant  vers  le  gland  ,  ôc  au  commen¬ 
cement  du  conduit  de  l’urine ,  lefquels 
contiennent  &  confervent  la  femence  pour 
la  neceffité. 

Ces  proftates  font  couvertes  d’une  mem¬ 
brane  deliée  qui  eft  percée  de  beaucoup 
de  petits  trous,  pour  empêcher  que  la  fe¬ 
mence  ne  coule  d’elle-même,  ôc  afin  qu’el¬ 
le  puifle  êtreefpreinte  comme  grainà  grain 
pu  goûte  à  goûte. 
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Riolan  dit  que  les  deux  vailîeaux  éja¬ 
culatoires  s’uniirans  par  une  mucuelle  A- 
naftomofe  entre  ces  proftates,ne  font  qu’un 
trou  ouvert  dans  le  conduit  de  là' verge  , 
qui  ell  bouché  par  une  carunculemaramil- 
laire  ,  enforte  que  la  femence  qui  fait  ef¬ 
fort,  laleve  pour  fortir  j  étant  lortie,  la 
caruncule  s’abbailTeauffi-toll;  pour  fermer 
le  palTage  ,  èc  dit  pareillement  ' que  cette 
caruncule  relîftant  à  l’algalie  ,  trompent 
fouvent  les  Chirurgiens  ignorans ,  lefquels 
la  prenant  pour  une  carnohté  ,  la  con fu¬ 
ment  par  medicamens  cathæretiques ,  & 
caufent  ainh  une  gonorrhée  perpétuelle  de 
incurable. 

Leurs  ufages  félon  du  Laurent ,  font  pre- 
ni'erement  de  recueillir  la  femence  èc  de 
l’amaiTer  en  telle  quantité  qu’il  y  en  ait  fuf- 
filamment  pour  une  ou  plulieurs  décharges, 
i.  pourépaiffir  de  élaborer  la  femence  ,  de 
la,  rendre  plus  parfaite ,  3.  pour  engendrer 
une  humeur,  falivale  ,.  pour  en  arrofer  le 
conduit  de  la  verge  de  empêcher  par  ce 
moïen  qu’il  nefoit  ofFenfé  par  l’acrimonie 
de  l’urine  ,  4.  pour  augmenter  le  plailîr 
dans  l’aébion  ,  car  ils  engendrent  conti¬ 
nuellement  une  humeur  fereufe  ,  laquelle 
en  palTant  par  la  verge ,  excite  un  prurit 
de  un  chatouillement  ces  ufages  font  aulïï 
rapportez  par  Galien 1 4 . pan.  de fem, 

15.  16.  ' 
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$.  VIL 

De  la  Verge  ou  membre  viril  fuivant  les  Anciens. 

La  femence  étant  ainllrecüillie  &  eon- 
tenuë  dans  les  Proftates  ,  enflant  par 
Ion  abondance,  &:  cliatouillant  par  fa  qua¬ 
lité  ,  cherche  à  fortir  en  prelentant  à  l’i¬ 
magination  des  objets  voluptueux  ,  &:  en¬ 
fin  par  la  prefence  &  par  la  jouilfance  de 
la  chofe  defirée  ,  elle  tombe  par  lui  canal, 
aflez  long  dans  la  cavité  de  la  matrice ,  cc- 
canal  efl:  nommé  par  excellence  le  rnem- 
bre  viril ,  ou  fimplement  le  membre.  . 

La  fituation  de  ce  membre  elt  éviden¬ 
te  ,  car  il  occupe  la  derniere  partie  exté¬ 
rieure  du  ventre  inferieur ,  il  elt  pendant 
entre  les  cuiflTes,  affez  long  j  troüé  Aper¬ 
cé  ,  &;  ainfi  fort  propre  pour  porter 
ver  fer  la  femence  dams  la  matrice  ,  il  efl: 
adhèrent  par  fa  racine  à  l’os  du  penil ,  ôi 
comme  fiché  dans  le  bas  ventre  ,  d’où  il 
fort. 

Sa  compofition  efl  tellç  qu’il  étqitne-r 
ceflaire  pour  la  copulation  >  pour  l’éjacu¬ 
lation  delà  femence ,  &:  pour  la  volupté  , 
il  efl:  compofé  de  deux  nerfs  caves ,  d’un 
conduit  commun  à  l’urine  6c  à  la  femence, 
de  quatre  mufcles  ,  ■  de' grand  nombre  de 
yénes ,  d’arteres,  ëc  de  nerfs ,  d’une  mem- 
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brane  nerveufe  &  de  la  peau  ,  il  eft  d’une 
fubftance  dont  il  n’y  en '  a  pas  encore  une 
pareille  dans  tout  le  corps ,  car  il  faut  qu’il 
foit  tantod  bandé  &  humide  pour  que  la 
femence  puiffe  paffèr  par  ce  canal ,  dans 
le  fond  de  la  matrice  5  apres  quoi  il  devient 
mol  &  lâche  ,  ft  bien  qu’il  eh  cave  ,  afin 
que  remplit  du  fang  &  d’efprits,  il  feroi- 
difle,  &  qu’en  ptant  vuide  il  s’amolilTe,  & 
fe  relâche  ,  il  eh  de  grand  fcntiment ,  afin 
que  le  coït  foit  accompagné  de  plaifîr,c’eh 
pourquoi  il  eh  fait  de  deux  nerfs  ,  Sc  d’un 
canal  qui  eh  entre  les  deux. 

Les  nerfs  comme  les  autres  ligamens 
prennent  naihance-  de-  la  partie  inferieure 
des  os  pubis  ,  &  de  la  fuperieute  des  os 
ifchion  ,  ils  font  feparez  au  commence¬ 
ment  ,  Sc  s’unilTent  &  s’avancent  jufqu’au 
gland  ,  enforte  que  la  chair  du  gland  les 
couvre  par  le  bout, 

Leur  fubhance  interne ,  cave  noirâtre, 
&  fpongieufe,  eh  remplie  d’un  gros  fang 
noir  ,  de  même  que  h  elle  étoit  tihuë  de 
fions  de  vénes,  d’arteres,  Sc  de  nerfs. 

Entre  ces  deux  nerfs  caves ,  on  voit  le 
conduit  commun  à  la  femence  &:  à  l’urine, 
que  les  Grecs  appellent  ouretra  &  que  nous 
appelions  auffi  vretre ,  quii^’eh  que  lafuB- 
hance ,  ou  le  col  de  la  veffie  allongée  juf¬ 
qu’au  bout  de  la  verge, 
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Les  mufclesfont  quatre  deux  de  chaque 
côté  qui  fervent  pour  bander  la  verge 
dans  la  copulation  ,  &  pour  faire  fortir 
plus  promptement  la  femence. 

Le  premier  s’appelle  ereéteur,  il  naill: 
de  la  partie  interne  de  la  tuberofitéde  l’os, 
ifchion  ,  &  couché  fur  le  ligament  de  la 
verge  ,  il  s’infere  latéralement  au  milieu 
du  corps ,  il  fert  à  roidir  le  membre ,  &c  à 
le  tenir  en  état  durant  le  coït. , 

Le  deuxième  s’appelle  accélérateur  ou 
éjaculateur ,  il  fort  lelon  Riolan  de  la  tu- 
berofité  interne  de  l’ifchion  ,  au  deflbus 
du  ligament  de  la  verge ,  &  s’avance  avec . 
le  premier  pardeflus  le  conduit  communa 
la  femence  ôç  à  furine  ,  jufqu’au  milieu 
d’icelui,  ce  font  ces  mufcles  qui  en  prelfanc 
lés  proftates  ,  &  relTerant  le  canal ,  accé¬ 
lèrent  l’excretion  de  la  femence,  èc  chaf- 
fent  hors  avec  impetuofité  fur  la  fin  de  la 
mixtion  j  les  goûtes  de  l’urine  qui  retar¬ 
dent  dans  le  méat  ou  conduit ,  c  eft  pour 
cela  qu’on  les  appelle  éjaculateurs. 

•  Il  y  a  des  vénes  ôc  des  arteres  felôn  cette 
dodrine  ,  qui  viennent  del’hipogaftrique, 
&  de  la  honteufe  ,  des  nerfs  qui  vien¬ 
nent  de  la  moelle  de  l’osfacrum ,  tant  p©ur 
le  nourrir  ôi  le  vivifier  ,  le  tendre  &  ban¬ 
der  au  temps  du  coït,  que  pour  la  chaleur 
&  le  fentiment. 
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Tout  ce  corps  ainfi  compofé  ,  eft  cou¬ 
vert  de  ce  qu’ils  appellent  le  pannicule 
charnu,  qu’ils  font  nerveux  en  cet  endroit, 
de  la  peau  de  la  cuticule  ,  il  n’y  a  pas 
de  grailTe  parce  qu’en  groffilfant  trop  la 
verge ,  elle  nuiroit  à  la  tendon  par  fa  mo- 
JelTe. 

Il  eft  rond  afin  de  l’égaler  &  de  s’accom¬ 
moder  à  la  cavité  ronde  du  col  de  la  ma¬ 
trice  ,  il  eft  uni  ôc  lilTé  ,  afin  de  ne  point 
ofFenfer  ce  col  ,  mais  afin  de  l’échauffer 
plutoft:  &:  de  le  chatouiller  dans  la  copu¬ 
lation  ,  il  efl:  plus  court  aux  hommes  , 
qu’aux  autres  animaux  ,  à  caufe  de  la  dif¬ 
ferente  maniéré  qu’ils  tiennent  au  coït, 
contraire  à  eelle  des  brutes  qui  s’accou¬ 
plent  par  derrière, 

■  Le  gland  qu’on  appelle  auffi  balanus;eft 
àu  bout  de  la  verge  ,ileft  environné  d’un 
cercle  comme  d’une  couronne  ,  il  efi:  mol 
en  quelque  façon,  &:  relTemble  à  une  glan¬ 
de  un  peu  durç  ,  folide  &  blanchâtre  avec 
un  méat  atï  milieu  pour  l’excretion  de  la 
femence,  &;  de  l’urine  ,  &  efi:  moins  dur 
que  le  refte  de  la  verge ,  afin  qu’il  ne  blefie 
point  la  matrice  ,  &  fe  termine  un  peu  en 
pointe  ,  afin  qu’il  entre  plus  facilement , 
il  efi  d’un  fentiment  fort  vif  pour  augmen¬ 
ter  par  le  chatouillement  le  plaifir  en  la 
copulation  ,  il  efi  plus  dur  &  plus  vermeil 
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quand  il  eft  remplt  de  fang  ,  &  d’efprits  , 
mais  quand  ils  le  retirent ,  il  fe  flétrit  ôc 
devient  pâle  &  blanchâtre. 

Ce  gland  n’efl:  pas  immédiatement  cou¬ 
vert  de  la  peau  comme  le  relie  de  la  verge, 
mais  d’une  membrane  très  déliée,  laquelle 
ell  recouverte  par  delTus  de  la  peau  lâche 
de  la  verge  ,  qui  s’allonge  pour  faire  le 
prepuce  ,  &  lè  rebroufle  aifement  pour 
couvrir  &  découvrir  le  gland. 

Le  prepuce  ell  fait  d’une  tunique  dou¬ 
ble  ,  afin  qu’en  la  coupant  au  phymolis,  on 
touche  feulement  à  l’exterieure,  fans  inci- 
fer  l’interieure,  ce  qui  ne  ferviroitde  rien, 
il  ell  attaché  par  deffbus  au  gland  par  le 
moïen  d’un  ligament.deliéc  quife  termine 
au  pertuis  du  gland,  ce  ligamens  s’appelle 
le  frein  quicaufe  laprofufion  de  lafemen- 
ce  lorfque  par  le  canal  comme  veut  Bau- 
hin  ,  il  communique  la  chaleur  aux  pro Hâ¬ 
tes  qui  contiennent  la  femence,  ôc  fouvent 
dans  le  fort  du  plailîr  ,  la  femence  fe  ré¬ 
pand  en  le  chatouillant ,  ou  y  touchant  le- 
gerement. 

Il  faut  obferver  que  quoi  que  les  telli- 
cules  foient  chauds  6c  bumides  ,  ils  ne 
font  pas  neanmoins  tous  d’un  même  tem¬ 
pérament  ,  car  les  uns  par  rapport  aux  au¬ 
tres  font  fouvent  froids  ,  c’ell  pourquoy 
ceux  qui  ont  les  tellicules  plus  chauds.. 
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font  plus  prompts  à  l’aftion  de  venus,  ont 
les  parties  honteufes  fort  remplies  de  poils, 
outre  cela  les  tefticules  font  plus  gros  èc 
plusfolides  que  les  autres  ,au  contraire  ceux 
qui  font  froids  font  lents  6c  tardifs  à  l’ac¬ 
tion  ,  ils  n’ont  pas  'beaucoup  d’enfans ,  Sc 
plutôt  des  femelles  que  des  mâles ,  ils  n’ont 
prefque  point  de  poils  aux  parties  honteu¬ 
fes  ,  &  ont  les  tellicules  petits  mois  &  ref- 
ferréz. 

Le  membre  viril  eft  d’un  tempérament 
froid  Sc  fecdit  du  Laurent ,  ainfi  qu’il  pa- 
roît  par  fa  compofition. 

§.  VI  IL 

Des  parties  naturelles  de  l’homme  fuivant  les 
Modernes  é"  dernieres  découvertes. 

CEs  parties  ont  bien  la  même  fituation 
félon  les  Anciens ,  &:  les  Modernes, 
mais  leurinfertion  leurs  ufagesfont  dif¬ 
ferents  ,  tant  parce  que  les  Anciens  n’a- 
voient  pas  la  connoilfance  de  la  circula¬ 
tion,  que  parce  que  l’on  a  découvert  plu- 
fîeurs  chofes  qu’ils  n’ont  pas  connues. 

Nous  obferverons  d’abord  que  les  Mo¬ 
dernes  ,  auffi  bien  que  les  Anciens,  ad¬ 
mettent  dans  l’homme  quatre  vailfeaux 
fpermatiques,  qui  font  deuxarteres  &  deux 
vénes ,  les  arteres  fortent  véritablement 
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comme  ils  le  difent  ,  du  tronc  de  l’aorte  , 
dont  la  droite  fort  environ  un  travers  de 
doigt  au  deiTus  de  celle  du  côté  gauche  , 
l’une  ôc  l’autre  s’étendent  obliquement  fur 
lesvreteres,  &  defeendant  le  long  du  muf- 
cle  pfoas ,  jufqu’aux  aînés  ,  elles  y  font  re- 
ceuës  par  une  production  du  péritoine  qui 
le§  conduit  jufqu’aux  tefticules  en  palTant 
par  les  anneaux  des  aponeurofes^  des  muf- 
cles  de  l’abdomen  ,  mais  les  vénes  vont 
tout  autrement  qu’ils  n’ont  crû. 

Ces  deux  vénes  fpermatiques  bien  loin 
déporter  la  matrice  de  lafemence  aux  tef¬ 
ticules  ,  il  eft  certain  qu’elles  reportent 
comme  on  apprend  par  la  circulation  à  la 
vénecave  ,  lerefidudu  fang  qui  a  été  por¬ 
té  aux  tefticules  par  les  arteres ,  ce  qui  pa- 
roît  auflî  par  la  difpofition  des  valvules  , 
qui  regardent  de  bas  en  haut,  &  qui  em- 
pefehent  par  confequent ,  que  le  fang  ne 
puifle  couler  du  haut  en  bas,  mais  bien  du 
bas  en  haut  ;  c’eft-à-dire  des  tefticules  à  la 
véne  cave. 

Les  arteres  font  plus  amples  que  les  vé¬ 
nes  ,  6c  les  vaifleaux  fpermatiques  font  plus 
grands  aux  hommes ,  qu’aux  femmes. 

Il  faut  encore  remarquer  ici ,  que  les  an¬ 
ciens  fe  font  trompez  croïant  qu’il  y  avoit 
des  Anaftomofes  des  arteres  avec  les  vénes 
fpermatiques ,  étant  certain  qu’il  n’y  a  au- 
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cLines  Anaftoniofes  en  cet  endroit  ni  en 
toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  comme 
il  fera  expliqué  en  fon  lieu,  &  qu’ils  fe  font 
auffi  trompez  en  croïanc  que  la  femence 
commençoit  à  le  préparer  dans  les  vaif-- 
féaux  Ipermatiques  ,  pour  raifon  dequoi 
ils  les  appellent  preparans  ,  fuppofans  que 
ces  vénes  &:  artères  s’unilTent  par  des  A- 
naftomofes  &  entrelalfemens  admirables  > 
&  qu’il  fe  fait  aiiilî  un  mélange  du  fang  ar¬ 
tériel  avec  le  vénal ,  &:  qu’étant  arrefté 
quelque  temps  dans  ces  corps  variqueux  , 
il  y  reçoit  la  première  préparation  &  tein¬ 
ture  de  la  femence  ,  ces  vailfeaux  ayant 
difent-ils,  cette  faculté  par  l’irradiation 
des  teftlcules ,  mais  la  circulation  perfua- 
dant  le  contraire ,  &:  l’experience  faifant 
connoître  que  ces  deux  arteres  portent  di- 
redement  le  fang  aux  tefticules,  6c  qu’elles 
fe  di  vifent  chacune  en  deux  petits  rameaux 
avant  d’y  entrer  pour  en  mieux  penetrer 
la  fubftance  ,  6c  afin  que  les  particules  de 
la  femence,  que  lefang  artériel  porte  avec 
luy  ,  en  foient  plus  exadement  feparées  , 
ce  qui  prouve  évidemment  l’erreur  des 
Anciens  fur  ce  fujet. 

Les  Epididymes  font  des  parties  dilFe- 
rentes  des  parallates  fuivant  les  Ancien», 
&  quelques  Anatomiftes  Modernes,  6c  ont 
des  ufages  difFerens  comme  il  a  été  expli-. 


■  de  la  Medeclne. 

que  à  chacun  de  leur  par^raphe ,  mais 
luivant  les  dernieres  decouvertes  on  n’en 
fait  qu’une  forte  de  petits  corps  ronds, que 
l’on  appelle  Epididymes  ou  paraftates  , 
lefquels  fortent  d’un  dès  bouts  du  tefticu- 
le  ,  fur  lequel  ils  fe  reflechilTent  dans  toute 
fa  longueur,  &;  font  fortement  attachez  à 
la  tunique  albugineufe  du  teflicule,  redem- 
-blaiit  comme  il  a  été  dit,  à  des  vers  àfoye, 
dont  le  véritable  ufage  eft  de  recevoir  la 
femence  feparée  dans  le  teflicule  ,  &  delà 
verfer  dans  le  tronc  duvaifleaiu  déférant, 
auquel  ils  fonî  continus ,  &  ce  que  les  An¬ 
ciens  appelloient  paraftatesj  les  Modernes 
l’appellent  velîîcules  feminaires  ,  ainfi  ils 
ne  different  que  de  nom. 

Il  faut  obferver  queles  vaiffeaux  defe- 
rans  félon  les  Modernes  font  les  vaiffeaux 
que  nous  avons  appeliez  cy-deffus  éjacula¬ 
toires  fuivant  les  Anciens  ,  mais  comme 
ils  ne  font  que  porter  &  conduire  dans  les 
velîicules  feminaires  ,  la  femence  goûte  à 
goûte ,  on  les  doit  plutôt  appeller  deferens 
que  éjaculatoires,  les  Anciens  ne  leurdon- 
noient  point  de  cavité  fenfible  ,  parceque 
difoient-ils,  la  femence  étant  ignée  ôc  aé¬ 
rée,  paffe  facilement  par  des  canaux  qui 
n’ont  point  de  cavité  fenfible  &  appareil-^ 
te ,  mais  on  à  découvert  que  leur  cavité* 
efl  à  la  vérité  obfcure  dans  leur  commen- 
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cernent,  mais.qu  elle  eft  plus  fenfible  dans 
le  milieu,  ôctrés-apparente  dans  leur  fin, 
ils  font  ronds  &L  blancs  comme  il  a  été  dit 
en  rapportant  le  fentiment  des  Anciens, 

6  font  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plu¬ 
me. 

Ces  vailTeaux  deferans  font  fituez  en  par¬ 
tie  dans  le  Icroîum,  &:  en  partie  dans  l’ab¬ 
domen  ,  c’eft-à-dire  qu’ils  ont  leurs  raci¬ 
nes  dans  le  tefticule  ,  d’où  ils  fortent  par 
un  bout ,  6c  montent  comme  il  a  été  dit  , 
par  la  produdion  du  péritoine,  qui  enve- 
lope  les  vailTeaux  fpermatiques. 

Lorfque  ces  vailTeaux  deferens  font  par¬ 
venus  à  la  partie  fuperieure  du  penil  ,  ils 
Te  recourbent  par  delTus  les  vreteres,  ÔC  vont 
en  s’approchant  l’un  de  1  autre  ,  fous  la 
partie  foperieure  de  la  velTie  ,  ou  ils  com¬ 
muniquent  avec  cevvefficulesTeminaires, 
qui  font  les  paraftates  dont  nous  avons  par¬ 
lé  fuivant  les  Anciens. 

Ces.velTicules  feminaires  ou  paraftates  , 
font  faites  en  gtape  de  rai  Un  ,  lans  etre 
neanmoins  feparées ,  6c  ont  des  cellules 
qui  relTemblent  aux  cavitez  des  grains  de 
grenade  ,  elles  font  fituées  entre  la  veffie 
6c  le  redum  proche  les  proftates ,  6c  fer- 
,vent  de  refervoir  à  la  lemence. 

On  remarque  qu’il  fort  de  ces  vellîcu- 
les,  deux  petits  conduits,  qui  font  ce  que 
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l’on  doit  véritablement  appeller  vailTeaux 
éjaculatoires  ,  &  qui  font  longs  d’environ 
un  poûce, larges  en  fortant,& diminuent  à 
mefure  qu’ils  approchent  de  l’uretre  qu’ils 
percent  enfemble  :  &  ne  font  qu’un  trou 
ouvert  dans  ce  conduit  de  la  verge  ,  qui 
eft  bouché  par  une  caruncule  mammillai- 
re  dit  Riolan,  qui  trompe  fouvent  les  chi¬ 
rurgiens  ignorans  qui  la  prennent  pour 
une  carnofité  comme  il  a  été  dit,  les  Mo¬ 
dernes  appellent  cette  caruncule  crefte,  &; 
verumontanum ,  &;  difentque  c’eft  une  ef- 
pece  de  petite  valvule  ,  qui  empêche' que 
l’urine  en  paflantparl’uretrei  n’entre  dans 
les  ouvertures  de  ces  deux  petits  conduit^, 
&  d’obliger  la  femence  de  prendre  le 
chemin  de  la  verge  ,  plutofl:  que  celui  de 
la  vqffie ,  on  appelle  ces  vaifleaux  éjacula- 
toirés  pareeque  dans  le  temps  de  l’adlion  , 
ils  é  jaculent  la  femence  des  veflîcules  dans 
l’uretre  ,  &  font  d’un  fentiment  fi  exquis 
qu’ils  font  tout  le  plaifir  ,  que  l’on  reflenc 
dans  l’éjaculation ,  ce  qui  fait  encore  con- 
noître  l’erreur  des  Anciens  fur  l’ufage 
qu’ils attribuoient  aux  proftates,  ainfi  qu’il 
a  étéditcy-defliis,  pareequ’ils  neconnoif- 
foient  pas  ces  vaifleaux  éjaculatoires  ,  fi 
bien  qu’ils  donnoient  en  partie  aux  profta¬ 
tes  l’ufage  qu’ils  ont  véritablement ,  &  en 
partie  l’ufage  qu’ils  n’ont  pas ,  &  qui  doit 
Tome  IL  C 
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être  donné  à  ces  petits  conduits  que  nous- 

avons  appelle  éjaculatoires. 

Les  proftates  ont  la  même  fituation,  fi¬ 
gure  ôc  fubfiance,queles  Anciens  leur  ont 
donné)  il  n’y  a  donc  que  l’ufage  difFerent 
en  partie  ,  c’eft-à-dire  qu’ils  ne  contien¬ 
nent  point  la  femence ,  mais  bien  une  hu¬ 
meur  glaireufe  ,  qu’ils  déchargent  dans  la 
cavité  de  l’uretre  par  dix  ou  douze  petits 
tuyaux  )  dont  les  orifices  d  un  chacun  ont 
une  petite  caruncule  qui  les  bouche,  ÔC  qui 
empelche  l’écoulement  continuel  de  cette 
humeur  falivale  Ôc  glaireufe,  qui  précédé 
toujours  l’emiffion  de  la  femence ,  les  châ¬ 
trez  ont  auffi  cette  humeur  5  ôc  cepend^anc 
ils*  n’engendrent  pas ,  ce  qui  fait  connoitre 
que  ce  n’eft  pas  véritablement  de  la  fe¬ 
mence. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  fi  quelques 
lels  volatils  s’attachent  aux  proflares ,  iis 
y  caufent  des  ulcérés  qui  rongent  ces  car- 
runcuies,  &;les  orifices  de  ces  tuyaux  qui 
verfent  cette  humeur  falivale  ,  ôê  ainfien 
font  un  écoulement  qu’il  eh  bien  difficile 
d’arrêter,  &  dure  quelque  fois  toujours , 
à  moins  que  l’on  n’y  emploie  des  remedes 
êv  potions  vulnéraires  qui  y  foient  Ipecifi- 
ques ,  lorfqu’onen  connoîtla  cauleparl  u- 
rine,  comme  il  efl  expliqué  dai>s  mon  mi¬ 
roir  des  Urines. 
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Quoique  les  proflates  ne  portent  pas  la 
femence  comme  l’ont  cru  les  Anciens ,  leur 
ufagene  laifle  pas  d’être  fort  utile,  &ne- 
ceflaire  ,  puifqu’ils  feparent  du  fang,  une 
humeur  glaireufe  &:  huileufe  ,  6c  qu’ils  la 
o-ar dent  quelque  temps  dans  les  vefficules, 
pour  l’exprimer  peu  a  peu  dans  l’uretre, 
par  les  dix  ou  douze  petits  tuyaux  qui  y 
aboutirent,  afin  d’humeder  par  cette  hu¬ 
meur  ,  6c  d’enduire  l’uretre ,  Sc  d’empê¬ 
cher  par  ce  moïen  qu’il  ne  fe  delTeche  6c 
ne  fe  fletriffe ,  6c  de  le  rendre  toûjours  glif- 
fant,  afin  qu’il  ne  foit  pas  offenfé  par  l’a- 
creté  de  l’urine  qui  y  palTe ,  6c  que  la  fe¬ 
mence  qui  y  coule  dans  le  temps  de  l’éja¬ 
culation  foit  portée  plus  facilement  dans 
la  matrice. 

A  l’égard  du  membre  viril ,  il  n’y  a  rien 
à  dire  de  nouveau  ,  la  corapofition ,  la  fi- 
tuation  6c  l’ufage  étant  comme  il  a  été  ci- 
devant  rapporté  fuivant  le  fentiment  des 
Anciens ,  on  remarquera  feulement  que  les 
mufcles  qui  font  quatre,  deux  eredeurs  6C 
deux  éjaculateurs,  les  premiers  font  ainfi 
appeliez  parce  qu’ils  aident  à  l’eredion,  6C 
les  derniers  parce  qu’ils  aident  à  l’éjacula¬ 
tion  de  la  femence,  fe  gonflant  dans  leurs 
corps ,  6c  fe  racourciflant  comme  font  tous 
les  mufcles ,  ils  compriment  les  parafiates 
ou  veflîcules  ferninaires ,  6c  obligent  ainfi 
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la  femence  d’entrer  dans  l’uretre,  d’où  el¬ 
le  lort  eniùite  avec  impetuofité,  ce  mem¬ 
bre  à  un  ligament  fort  qui  l’attache  aux 
os  du  penil ,  on  appelle  l’extremité  où  eft 
le  gland  la  telle  du  membreviril ,  ^l’ex- 
tremité  qui  tient  au  ventre  s’appelle  la  ra¬ 
cine  de  la  verge ,  c’eft  cette  extrémité  qui 
eft  environnée  de  poils  à  l’âge  de  puberté, 
particulièrement  à  la  partie  fuperieure 
qu’on  appelle  penil. 

11  arrive  quelquefois  que  les  enfans  qui 
nailTent ,  n’ont  point  d’ouverture  à  la  ver¬ 
ge  ,  en  ce  cas  il  faut  y  en  faire. 

Si  l’extremité  du  prepùce  eft  fi  ferrée  , 
que  l’on  ne  puiflepas  découvrir  le  gland, 
on  appelle  cette  incommodité  phimofis,6c 
l’operation,  circoncilion. 

Il  ni  a  rien  à  dire  autre  chofe  des  vaif- 
feaux  ,  ftnonque  les  vénes  font  en  auffi 
grand  nombre  que  les  arteres ,  &  qu’elles 
reçoivent  le  refte  du  fang  qui  a  etc  épan¬ 
ché  dans  la  verge,  tant  pour  la  nourirque 
pour  l’enfler  ,  &:  le  reportent  dans  les  vé¬ 
nes  honteufes  &  hypogaftriques. 

Il  y  a  un  petit  ligament ,  qu’on  appelle 
le  frein  ou  le  filet  qui  attache  le  prepuce 
fous  le  gland ,  quand  ce  frein  eft  trop  court 
il  tire  en  bas  l’ouverture  du  gland,  auquel 
cas  il  le  faut  couper  ,  comme  on  fait  celui 
de  deffoLis  la  langue. 
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Le  conduit  de  la  verge  qu’on  appelle 
urecre ,  ed  un  canal  nerveux  qui  s’étend 
depuis  le  col  de  la  velTie  jufqu’au  bout  de 
la  verge  ,  d’une  fubftance  fpongieufe ,  afin 
defe  pouvoir  étendre,  ce  conduit  étant  ou¬ 
vert  par  quelqu’operation  ,  il  fe  cicatrife , 
parce  qu’il  eft  compofé  de  deux  membra¬ 
nes  dont  l’exterieure  ed;  charnue  &  tilllië 
défibrés  tranfverfes. 

Il  efl:  encore  neceflaire  d’obferver  pour 
l’introduclion  de  la  fonde  dans  la  velfie  , 
que  ce  conduit  eft  fait  comme  une  S.  parce 
qu’il  defcend  de  la  velfie  pour  paffer  par 
deflbus  les  os  du  penil ,  après  quoi  il  re¬ 
monte  en  haut ,  pour  accompagner  la  ver¬ 
ge  jufqu’à  fon  extrémité  où  il  finit. 

A  l’égard  des  tefticules  on  ajoutera  feu¬ 
lement  icy ,  que  leur  fubftancè  eft  molle , 
lâche  &c  blanche  ,  parce  qu’elle  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  petits  vaifleaux  feminai- 
res  ,  &  de  plufieurs  petits  capillaires  qui 
font  d’arteres  de  vénes  ,  de  nerfs  ,  de  vaif- 
feaux  limphatiques,  &  des  racines  des  vaif- 
feaux  deferens  -,  de  forte  que  cette  fubftan¬ 
ce  des  tefticules  ,  n’eft  qu’un  tiflii  d’une 
infinité  de  petits  vaifleaux  d’une  admirable 
ftrudure ,  qui  a  été  inconnue  aux  Anciens 
&  à  plufieurs  autres  qui  la  croïoient  moël- 
leufe  glanduleulè. 

La  verge  fie  les  tefticules  font  demeu- 
C  iij 
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rez  à  quelques  perfonnes  ,  cachez  dans 
l’abdomen  ,  jufqu’à  l’âge  de  puberté  ,  au¬ 
quel  temps  ces  parties  font  lorties  dehors 
parqüelqu’effortou  autrement,  aïant  paf- 
fé  auparavant  pour  des  filles  ,  ce  qui  a  fait 
dire  &;  afleurer  à  Pline  &  à  plufieurs  autres 
Hiftoriens ,  qu’ils  ontveu  changer  des  fil¬ 
les  en  garçons,  pretendans  qu’il  n’eftpas 
impoffible  qu’avec  un  élément  chaud  & 
fec,  la  chaleur  foible  de  la  femme,  ne  puif- 
fe  devenir  forte  à  tel  degré,  qu’elle  aura 
la  faculté  &  lemoïen  de  poufiTer  au  dehors, 
les  parties  que  fa  foiblefiTe  avoit  retenues  au 
dedans  ,  d’où  on  peut  comprendre  que  la 
femme  eft  engendrée  &  produite  d’uné 
fubftance  froide  Se  humide,  Sc  les  hommes 
d’une  qui  eft  pleine  de  chaleur  Se  de  feu. 

Ayant  expliqué  toutes  les  parties  géni¬ 
tales  de  l’homme  tant  fuivant  le  fentiment 
des  Anciens,  que  fuivant  les  dernieres  dé¬ 
couvertes  ,  je  fuivrai  le  même  ordre  pour 
expliquer  celles  des  femmes. 

IX. 

Des  parties  genitdes  de  la,  femme ,  fuivant 
le  fentiment  des  Anciens. 

IL  y  a  plufieurs  parties  de  la  femme, 
dont  les  unes,  fuivant  cette  opinion,  fer¬ 
vent  à  porter  la  matière  de  la  femence , 
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comme  les  vaiffeaux  fpermatiques  5  les 
autres  élaborent  la  femence ,  comme  le 
corps  variqueux  ôc  les  teflicules  5  d’autres 
la  déchargent ,  comme  les  vaiireaux  éja¬ 
culatoires  j  les  autres  enfin  fervent  à  rece¬ 
voir  la  femence  tant  de  riiomme  que  de 
la  femme  ,  pour  la  génération  du  fœtus , 
comme  eft  la  matrice. 

Les  vai fléaux  fpermatiques  de  la  fem¬ 
me  font  de  deux  fortes  ,  les  uns  préparent 
la  femence ,  ôc  les  autres  la  portent  après 
■qu’elle  a  reçâ  fa  forme  ,  ÔC  fa  fécondité 
dans  les  tefticujes,- 

Les  preparans  font  quatre  ,  deuxvénes 
ôcdeux  artères  ,  qui  en  leur  origine  font 
femblabl-es  à  ceux  des  hommes  5  mais  leur 
•infertion  eft;  fort  dilferente  ,  félon  leur 
fentiraent ,  &  encore  plus  félon  les  nouvel¬ 
les  découvertes ,  comme  il  fera’  ci-aprés 
expliqué  j  parce  qu’aux  hommes  ils  s’en 
vont  tous  aux  tefticules ,  mais  aux  femmes 
la  véne  &  l’artere  confondues  enfemble  , 
fe  divifent  en  deux  parties  ,  dont  la  plus 
grande  va  au  tefticule,,  6c  la  plus  petite  le 
répand  au  fond  de  la  matricç:  la  première 
eft  plus  courte  ,  fio.n  a, égard  au  chemin 
qu’elle  fait,  pour  fe  rendre  au  tefticule  , 
mais  aulïï  elle  eft  plus  entrelaflee ,  afin  que 
la  femence  tardant  plus  â  paffer  ,-puifle 
recevoir  dans  ces  détroits ,  fes  premiers 

C  iiij 
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craïons  &  lineamens  ,  &  fait  enfin  un 

corps  variqueux  ,  mol  &  glanduleux. 

Fallope  dit  qu’il  n’y  apoint  de  commu¬ 
nication  entre  les  tefticules  ,  &  les  vaif- 
feaux  preparans,  étant  diftans  d’un  grand 
pouce  :  mais  Riolan  dit  ,  qu’il  a  tou¬ 
jours  remarqué  quatre  ou  cinq  petits 
tuïaux  quife  traînent  des  yaifleaux  prepa¬ 
rans,  entre  deux  membranes  j  aux  tefticu- 
les,  &  leur  portent  la  matière  de  la  femen* 
ce  pour  la  perfedionner ,  &  enfuite  la  re¬ 
tirent  &  la  verfent  dans  les  vailTeaux  éja¬ 
culatoires  3  li  bien  que  fuivant  ce  fenti- 
ment  la  véne  droite  des  vaiffeaux  prepa¬ 
rans  des  femmes ,  tirefon  origine  du  tronc 
de  la  véne- cave  defeendante ,  èc  la  gauche 
de  l’émulgente  ,  &  les  deux  arteres  vien¬ 
nent  du  gros  tronc  de  l’aorte  fous  l’émul- 
gente  ,  auprès  de  l’osfacrum,  pour  porter 
les  efprits  ,  &  palTent  par  les  iles  pour  le 
rendre  aux  tefticules  envelopées  de  mem¬ 
branes  fort  gralTes ,  tirant  plus  lur  les  co¬ 
tez  que  celles  des  hommes.  - 

X.  ,  ,  ,  . 

Des  vallfeaux  éjaculatoires  des  femmes  ^ 
fuivant  les  Anciens, 

LEs  vaififeaux  qui  portent  la  femence 
des  femmes,  félon  l’ancienne  dodri- 
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ne,  s’appellent  éjaculatoires,  &  font  deux: 
Pinée  dit,  qu’ils  nailTent  des  tefticules  j  6c 
félon  du  Laurent  &  Vefale,  ils  naiffent  des 
quatre  preparans  j  ils  font  nerveux  6c 
blancs ,  &c  font  portez  par  le  ligament  de 
la  matrice  vers  le  tefticule  3  ils  font  plus 
éntrelalTez  qu’aux  hommes  3  afin  ,  difent- 
ils ,  que  la  breveté  du  chemin  foit  recoin- 
penfée  par  la  multitude  des  anfractuofi- 
tez  3  ils  font  gros,  larges  &  fort  entortillez 
auprès  des  tefticules  3  mais  quand  ils  en 
font  quelque  peu  éloignez ,  ils  s’étrecÜTent 
&  fe  fendent  en  deux  rameaux  ,  dont  le 
plus  gros  &  le  plus  court  fe  termine  aux 
cornes  de  la  matrice  3  &  le  plus  menu  &  le 
plus  long  ,  fe  traîne  entre  deux  membra¬ 
nes  par  les  cotez  du  corps  de  la  matrice, 
&  finit  au  col  d’icelle,  proche  fon orifice 
interne. 

Les  femmes  qui  ne  font  pas  enceintes , 
font  par  le  premier  éjaculation  de  leur  fe- 
mience  au  fond  de  la  matrice,  fie  celles  qui 
.font  groftes  la  font  par  le  dernier  ,  &  en 
jettent  au  col  de  la  matrice  ,  dont  l’or i fi¬ 
xe  intérieur  eft  exadement  fermé  3  c’eft 
.ce  qui  fait  que  les  femmes  enceintes  ,  fe- 
^ion  du  Laurent,  ont  plus  de  plaifir  au  coïr3 
car  la  femence  ,  dit-il ,  paflant  par  ce  ca¬ 
nal  qui  eft  plus  long ,  &  qui  fe  répand  dans 
•le  col  de  la  matrice  ,  qui  eft  membraneux 
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&  de  fentiment  fort  vif  ,  leur  excite  un 
plus  grand  chatouillement,  &  leur  donne 
plus  de  plaifir  ,  dit  Hippocrate  ôc  Galien 
14.  àeajii 

$.  XI. 

Des  tepcules  des  femmes ,  fuivmt  les  Anciens. 

LEs  femmes  ont  des  tefticules  auffi 
bien  que  les  hommes  ,•  ils  font  fituez 
aux  cotez  de  la  matrice  ,  un  de  chaque 
côté  vers  le  fond  d’icelle  ,  où  fe  rendent, 
comme  aux  hommes ,  les  vaiffeaux  fper- 
matiques ,  &:  la  femence  engendrée  dans 
ces  tefticules  eft  portée  ,  difent-ils ,  dans 
le  fond  de  la  matrice  par  les  vaiffeaux  éja¬ 
culatoires. 

Ils  font  neanmoins  differens  de  ceux 
des  hommes,  i.  enfubftance,  parce  qu’ils 
font  plus  mois  &  plus  humides ,  z.  en  com- 
pofition  ,  parce  qu’ils  n’ont  qu’une  feule 
tunique ,  ôc  non  pas  quatre  ou  cinq  comme 
les  hommes ,  &  qu’ils  nefont  point  fufpen- 
dus  par  aucun  mufcle  cremafter ,  mais  feu¬ 
lement  attachez  &  affermis  en  leur  place 
par  un  large  ligament ,  3.  en  figure  n’é¬ 
tant  pas  ronds  ,  mais  larges  &  applatis , 
dont  la  fuperficie  externe  eft  inégale, 
comme  fi  plufieurs  petites  glandes  étoienc 
jointes  enfemble ,  4.  en  fituation  -,  parce 
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qu’ils  font  cachez  au  dedans  ,  dans  les 
nuifcles  des  lombes ,  &  ne  pendent  pas 
comme  aux  hommes  ,  mais  ils  fontrenfer- 
mez  dans  l’abdomen  ,  &.  ce  afin  qu’ils 
foient  plus  chauds  &:  plus  féconds  ,  5.  en 
grandeur,  étant  plus  petits ,  6.  en  tempé¬ 
rature,  parce  qu’ils  font  plus  froids  5  c  ell: 
pourquoi  la  femence  des  femmes,  difent- 
fls  ,  ell;  plus  humide  &  plus  aqueufe  que 
celle  des  hommes,  peut-être,  félon  la  pen- 
fée  de  quelques-uns,  afin  que  de  la  femeii- 
ce  de  la  femme  ,  comme  plus  claire  & 
comme  de  l’eau  ,  S:  que  de  la  femence  de 
l’homme  qui  eftplus  épailTe  comme  de  la 
farine  ,  il  s’en  fafle  une  bonne  pâte  ,  la¬ 
quelle  étant  fermentée  dans  la  matrice ,  ell 
propre  pour  la  conception. 

Leur  ufage  ell  d’élaborer ,  &;  de  perfec¬ 
tionner  la  femence ,  dit  Galien,  contre  le 
fentiment  des  Peripateticiens  ;  car  ies  fem¬ 
mes  ont ,  dit-il ,  une  femence  prolifique  6c 
fécondé  auffi  bien  que  les  hommes  ,  étant 
pareillement  douée  d’un  principe  actif  ôc 
pafiifj  parce  que ,  continuë-t-il,  1  enfant 
ne  reffemble  pas  feulement  au  pere  ,  mais 
auffi  fort  fouvent  à  la  mere  ,  &  que  tout 
agent  tend  à  faire  fon  femblable.  Arillo- 
te  objede  à  Galien  ,  que  fi  la  femme  avoit 
la  vertu  ôc  lapuiflance  adive ,  elle  pourrait 
feule  engendrer  par  elle-même.  Galien 
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répond  que  quoi  que  la  fenience  de  la  fem¬ 
me  ait  en  foi  l’adion  ,  elle  acquiert  nean¬ 
moins  par  la  femence  de  l’homme,  un  acle 
plus  parfait  :  car  de  même  que  la  chaleur 
naturelle  n’agit  pas  feule  ,  fielle  n’eft  ai¬ 
dée  de  l’influente  3  aiiifi  il  faut  que  ces 
deux  femences  de  l’homme  &  de  la  fern- 
rfie,  fe  joignent  enfemble  ,  non  feulement 
comme  matière ,  mais  auflî  comme  efficien¬ 
te  ,  la  faculté  &  vertu  de  la  femence  de 
l’honime ,  étant  neanmoins  plus  forte  ,  ôc 
plus  puiflante  en  l’ade  que  celle  de  la 
femme. 

Au  furplusjdifent-ils,  les  femmes  n’ont 
point  de  paraftates,  de  proftates  ,  ni  d’é- 
pididyme,  fl  on  ne  prend  pour  épididyme 
le  corps  variqueux  8c  comme  glanduleux, 
auquel  finit  le  vailTeau  préparant  joignant 
lè  teflicule. 

XII. 

De  l/t  matrice ,  fuivant  les  Anciens. 

La  matrice  efl  comme  un  champ  fer¬ 
tile  qui  reçoit  la  femence  des  ani¬ 
maux  pour  la  réduire  &  la  mettre  de  puif- 
fance  en  effet  :  c’efl;  pour  cette  raifon 
qu’on  l’appelle  le  lieu  de  la  conception  ,  &. 
de  la  génération.  La  nature  lui  a  donné  - 
une  fltuation  commode  ,  &:  propre  poujc 
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fes  actions  i  elle  l’a  cachée  au  dedans, 
afin  qu’elle  fût  échauffée  par  la  chaleur 
des  parties  internes  >  Se  placée  entre  la 
veflîe  Se  le  reftum  ,  afin  que  la  veflîe  lui 
fervit  par  devant ,  Sc  le  reétum  par  der¬ 
rière  de  couffin  i  elle  occupe  le  milieu  afin 
que  le  corps  foit  en  équilibre. 

La  matrice  ne  monte  prefque  pas  plus 
haut  que  les  os  pubis  èc  la  veffie  ,  en  cel¬ 
les  qui  ne  font  point  grofles ,  mais  en  cel¬ 
les  qui  font  groües,  elle  s’étend  jufqu’aux 
iles. 

Sa  fubflance  eft  nerveufe  &  membra- 
neufe  ,  afin  qu’elle  fe  puiffe  fermer  pour 
la  conception  ,  étendre  pour  l’accroifTe- 
ment  du  fœtus,  6c  ferefferrer  pour  mettre 
hors  l’enfant,  l’arriere-faixSc  lesvuidan- 
ges ,  c’efi:  pourquoi  elle  eft  doiiée  de  fibres 
droites  Sc  obliques. 

Elle  eft  compofée  de  tuniques,  de  vénes, 
d’arteres ,  de  nerfs  Sc  de  ligamens. 

Il  y  a  deux  tuniques,  l’une  externe ,  ôc 
l’autre  interne  ;  l’externe  eft  commune  Sc 
vient  du  péritoine  :  l’interne  eft  de  l’ef- 
fènee  de  la  matrice  j  elle  eft  charnue ,  & 
furpafle  en  épaifleur  toutes  les  membranes 
du  ventre  inferieur. 

Elle  eft  entretiffiuë  de  trois  fortes  de 
fibres ,  par  lefquelles ,  difent-ils ,  elle  fait 
l’attraftion ,  la  rétention  Se  l’expulfion  ; 
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l’épaifleur  de  ces  tuniques  croît  ou  dimi¬ 
nue  félon  la  diverfité  des  âges,  &  félonies 
diiïerens  tems  des  purgations  &  des  grof- 
felfes  j  les  filles  qui  n’ont  point  atiteint  l’â¬ 
ge  de  puberté  ,  les  ont  déliées  3  celles  qui 
font  réglées,  lesont.plus  épailfesj  &:  cel¬ 
les  qui  ont  eu  des  enfans  ,  les  ont  tres-é- 
paiflès. 

La  fubftance  de  la  matrice  aux  femmes 
enceintes  ,  ne  paroît  plus  membraneufe, 
mais  prefque  toute  charnuë ,  caverneufe 
Ipongieufe,  &  le  divifant  facilement  com¬ 
me  un  champignon  en  plufieurs  écorces, 
afin  de  contenir  davantage  de  fang  &  d’ef- 
prits  popr  la  vie  la  nourriture  du  foetus, 
&  ces  tuniques  deviennent  d’autant  plus 
épailTes  qu’elles  fe  dilatent  à  mefure  que 
l’enfant  croît,  &ont  aux  derniers  mois  de 
la  groflefle  ,  l’épailfeur  d’environ  deux 

poûces.  ,  ,  J  1 

Il  y  a  quatre  venes ,  deux  de  chaque  co¬ 
té  ,  dont  les  unes  font  fuperieures ,  &  les 
autres  inferieures  3  les  fuperieures  vien- 
nenr  ,  difenc-ils ,  des  fpermatiques  avant 
qu’elles  fe  diftribuent  aux  tefticules  ,  Se 
s’en  vont  au  fond  ,  &  quelquefois  aulTi  au 
col  de  la  matrice ,  6c  les- haferieures  vien¬ 
nent  du  rameau  hypogallrique. 

Ces  vénes  s’abouchent  l’une  dans  1  au¬ 
tre  en  la  tunique  charnuë  ,  ou  entre  les 
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deux  tuniques  i  c  eft  par  cet  embouche- 
ment  que  les  femmes  groffes  jettent  que  - 
quefois  une  grande  quantité  de  lang  de  la 
matrice  ,  quoi  que  fon  orifice  intérieur 
foit  exadement  fermé.  Quand  les  femmes 
ne  font  pas  grofles ,  le  fangmenftruel,  dit 
Fallope,  vient  du  fond  delà  matrice.  Ou¬ 
tre  ces  anaftomofes ,  il  y  en  a  encore  une 
autre,  par  laquelle  les  vénes  droites  &  gau¬ 
ches  s’abouchent  les  unes  dans  les  autres, 
par  le  moïen  de  laquelle  lefang  eft  fourni 
au  fœtus  par  l’une  &.  1  autre  vene ,  quoi 
que  le  placenta  àL  la  véne  ombilicale ,  ne 
touchent  jamais  à  la  matrice  que  d’un 
côté. 

Les  branches  du  rameau  fpermatique  , 
arrofent  la  fubftance  de  la  matrice, &  quel¬ 
ques  rameaux  hypogaftriques  descendent 
en  la  tunique  interne ,  de  la  matrice ,  &  a 
la  furface  du  col,  dont  les  orifices  s’appel¬ 
lent  chotylidons ,  par  lefquels  le  fœtus 
prend  nourriture  dans  la  matrice ,  &  les 
autres  fions  des  rameaux  hypogaftriques  , 
font  portez  dans  la  partie  externe  du  col 
de  la  matrice  ,  par  lefquels  les  Anciens 
prétendent  que  les  filles ,  même  les  fem¬ 
mes  groiTes ,  jettent  quelque  peu  de  fang 
menftruel. 

Les  arteres  font  pareillement  quatre , 
deux  de  chaque  côté  de  la  matrice  qui  ac- 
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compagnent  les  vénes  ,  pour  lui  porter 
refprit  vital  ,  &  font  plus  petits  que  les 
vénes. 

Elle  a  plufieurs  nerfs  déliez  ,  qui  font 
entrelalfez  en  forme  de  rets,  qui  viennent 
en  partie  de  la  fixiéme  conjugaifon  du 
cerveau  ,  &.  en  partie  de  celles  des  lombes 
&  de  l’os  facrum  ,  qui  y  defcendent  pour 
donner  le  mouvement ,  &  le  fentiment  à 
la  matrice  ,  &  afin  qu’elle  ait  du  plaifîr 
dans  le  coït. 

Les  ligamens  qui  l’attachent  étroite¬ 
ment  aux  parties  voifines,  ôc  qui  la  tiennent 
ferme  en  Ibn  lieu ,  font  quatre ,  deux  fupe- 
rieurs  &  deux  inferieurs  :  les  fuperieurs 
font  des  produdions  larges  &  membra- 
iieufes  du  péritoine  ,  qui  s’inferent  auprès 
des  cornes  de  lamatriceiles  inferieurs  font 
nerveux  ,  ronds  &  caves ,  &  fortent  des 
parties  latérales  du  fond ,  &  montant  par 
les  aînés ,  percent  les  tendons  des  mufcles 
de  l’épigaltre ,  qui  font  en  cet  endroit ,  Sc 
fe  divifent  en  plufieurs  parties  ,  dont  les 
plus  courtes  vont  aux  os  pubis  auprès  du 
clitoris  ,  Se  les  plus  longues  fe  répandent 
dans  la  membrane  adipeufe  au  dedans  de 
la  cuilTe  ,  Se  peuvent ,  dit  Riolan  ,  être 
conduites  jufqu’au  bout  du  pied  3  Se  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  femmes  durant 
leur  grofTefie  fe  plaignent  afifez  ordinaire¬ 
ment  , 
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tnent,  de  la  douleur  qu  elles  reffentent  au 
dedans  des  cuilîes  :  ces  ligamens  font  lâ¬ 
ches  ,  afin  qu’ils  puilTent  obeïr  ,  s’étendre 
&  fuivre  les  mouvcmens  de  la  matrice, 
fans  le  déchirer  ni  fe  rompre  5  car  la  fem¬ 
me  étant  grolTe  ,  la  matrice  qui  étoit  fort 
petite  ,  devient  peu  à  peu  d’une  grandeur 
&  d’une  grolTeur  notable  fuivant  l’accroif- 
fement  du.  fœtus  3  &  au  contraire  ,  après 
l’enfantement ,  il  faut  qu’elle  reprenne  fa 
première  petitelTe  ,  &  quitte  fa  grolTeur. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  ci-delTus  de  la 
matrice,  s’entend  de  fes  parties  limilaires, 
félon  les  Anciens ,  qui  la  divifcnt  encore 
en  parties  diffimilaires,ainli  qu’il  fera  ex¬ 
pliqué  dans  le  paragraphe  fuivant,  quand 
nous  aurons  parlé  de  fa  connexion. 

Outre  que  la  matrice  eft  attachée  aux  os 
voifîns ,  par  fes  quatre  ligamens  propres , 
elle  a  encore  connexion  avec  toutes  les 
principales  parties  du  corps  par  les  liga- 
-mens  communs,  avec  le  cerveau  &  la  moel¬ 
le  dorfale  par  les  nerfs  ,  avec  le  cœur  par 
les  arteres ,  avec  lavelTie  &C  le  foye  par  les 
vénes  ,  avec  leredum  par  plufieurs  fibres 
&c  membranes  tres-deliées  3  ce  qui  caufe 
dans  l’inflammation  de  la  matrice ,  le  te- 
nefme  &  la  llrangurie  ,  félon  Hippo¬ 
crate. 

La  matrice  a  aullî  des  mwfcles ,  qui  fonc 
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deux  5  fclon  Vefale ,  de  chaque  coté ,  at* 
tachez  aux  cotez  du  fond  ,  par  le  moïen 
defquels  tant  la  matrice  que  les  tefticules, 
s’élèvent  un  peu  en  haut ,  quand  les  fem¬ 
mes  refferrent  les  iles  ,  fie  s’efforcent  de 
les  attirer  au  dedans  de  la  cavité  du  péri¬ 
toine. 

Ces  mufcles  tirent  leur,  origine  des 
membranes  du  péritoine  ,  qui  conduifent 
les  vaiffeaux  au  fond  de  la  matrice.  Vefa¬ 
le  a  aulE  cru  que  ces  mufcles  étoient  les 
cornes  de  la  matrice,  qui  font  des  appen¬ 
dices  ou  produdions  des  cotez  du  fond , 
c’eft-à-dire,  des  parties  latérales, 

L’ufage  de  ces  mufcles  eft  d’attirer  ôc 
de  retenir  la  femence,  &:  enfuite  de  pouf¬ 
fer  hors  le  fœtus. 

Les  autres  mouvemens  de  la  matrice 
comme  démonter,  de  defeendre,  de  tom¬ 
ber  ,  de  fortir  ,  ou  d’être  renverfée  d’un 
côté  ou  d’un  autre  ,  font  contre  nature  ^ 
fie  n’arrivent  à  la  matrice  que  par  acci¬ 
dent  ,  par  des  caufes  internes  ou  externes, 
comme  d’une  humeur,  d’une  vapeur,  ou  de 
quelque  odeur  qui  lui  eû  contraire  fie  fâ- 
cheufe  ,  ou  des  membranes  aufquelles  elle 
efl  attachée  ,  qui  fe  relâchent  ou  le  reti¬ 
rent  plus  qu’il  ne  faut ,  ou  quand  elle  eft 
démife  ou  déplacée  par  quelque  caufe  ex¬ 
terne  violente. 
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$.  XIII. 

î>esfiirtki  àijfimilaires  de  U  matrice. 

ON  divife  la  matrice  en  quatre  par¬ 
ties  diffimilaires  ,  qui  font  le  fond  , 
loritice  interne ,  le  col  ôc  l’orifice  exter¬ 
ne  :  mais  comme  cette  derniere  partie  pa- 
Toît  d’abord  à  nos  yeux,  nous  la  rapporte¬ 
rons  la  première. 

L’orifice  externe  de  la  matrice  ,  qu’on 
appelle  partie  honteulè ,  efl:  la  partie  en 
laquelle  finit  le  col ,  autour  de  laquelle  on 
void  plufîeurs  parties ,  ainfi  qu’il  fera  par 
ordre  expliqué. 

La  fubfiance  de  cet  orifice  eft  charnue, 
fpongieufe  ,  &  qntretilTuë  de  plufieurs  vé- 
nés  &  arteres  ,  afin  qu’elle  fe  puilfe  rem¬ 
plir  de  fang  &:  d’efprits  en  la  copulation  * 
pour  rendre  l’entrée  plus  étroite,  embraf- 
fer  &  ferrer  le  membre  viril  durant  tout  le 
coït. 

Elle  efl:  plus  molle  &  plus  charnue  aux 
puçellcs  ,  qu’à  celles  qui  s’exercent  fou- 
vent  au  jeu  de  Venus ,  &:  qu’aux  femmes 
qui  ont  eu  des  enfans. 

Sa  grandeur  efl  d’environ  quatre  ou 
cinq  poûces ,  les  femmes  qui  ont  eu  des 
enfans,  l’ont  plus  grande  j  mais  aux  jeu¬ 
nes  filles  j  elle  n’a  pas,  dit  Oribafe  ,  plus 
Dij 
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d’ouverture  ,  que  celle  qui  fe  voiddans 
l’orifice  de  l’oreille  externe. 

On  découvre  dans  la  defcription  de  cet¬ 
te  partie  honteufe,  plufieurs  &:  difFerentes 
parties  5  les  unes  dés  l’entrée  &  fans  dif- 
leftion  ,  &;  les  autres  un  peu  plus  avant , 
delfous ,  &  entre  les  premières  on  void  fans 
difleclion  le  penil ,  la  motte  ,  les  deux  lè¬ 
vres  &  la  fente. 

Le  penil  que  les  Latins  appellent  feBen 
&  fubes ,  eft  fitué  en  la  partie  anterieure 
des  os  barrez  j  le  vulgaire  l’appelle  aulfi  la 
motte. 

La  motte  ell:  neanmoins  plus  relevée 
que  le  penil  j  elle  eft  comme  une  colline  > 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  lempntde  Ve¬ 
nus  3  elle  eft  ornée  de  poil  qui  eft  plus  fri- 
fé  aux  femmes  ,  qu’aux  pucelles  ;  il  com¬ 
mence  à  fortir  aux  filles  à  douze  ans ,  ôc 
aux  garçons  à  quatorze  ans. 

Les  deux  le v res  font  peauftaires  ,  mais 
fpongieufes ,  ôc  graifleufes  3  elles  font  fi- 
tuées  aux  cotez  de  la  grande  fente  ,  &  tou¬ 
chent  aux  os  du  penil  3  elles  font  auffi  cou¬ 
vertes  de  poils  ,  après  l’âge  de  puberté  , 
tant  à  caufe  de  la  chaleur  ^u  lieu ,  que  des 
vapeurs  qui  fortent  continuellement  de  ces 
parties. 

La  fente  eft  plus  longue  que  l’ouvertu¬ 
re  qui  reçoit  le  ,membre  viril  3  parce  qua 
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îa  peau  plus  épaifle  que  ces  parties  ,  n  eut 
pu  s’étendre  ni  obeïr  dans  l’enfante¬ 
ment. 

Les  nymphes  fe  voïent  en  entr’ouvranc 
ôc  écartant  les  levres  j  ce  font  des  petites 
membranes  aflez  longuettes ,  déliées  é- 
troites  ,  qui  défendent  la  matrice  &  la 
veffie  ,  du  froid  &  des  injures  externes , 
&  conduifent  l’urine  en  forte  que  bien  fou- 
yent  elle  fort  fans  moüiller  les  bords  de  la 
partie  honteufe. 

Il  y  a  quatre  caruncules  que  l’on  void 
paroître  derrière  ces  nimphes  j.on  les  ap¬ 
pelle  mirtiformes  ,  parce  qu’elles  relTem- 
blent  à  des  feuilles  de  myrthe  ,  lesquelles 
fonc  graflettes  aux  vierges  ,  relevées 
rougeâtre  ,  &  s’uniflent  par  le  mo  ïen  de 
certaines  membranes ,  de  maniéré  qu’elles 
ne  laiflent  à  l’entrée  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ,  qu’un  petit  trou ,  par  lequel  à  peine 
le  petit  doigt  pcut-il  entrer. 

Ces  caruncules  ainfi  jointes  enfem.ble, 
font  Semblables  à  un  bouton  de  rofes  ou 
d’œillets ,  qui  commence  feulement  à  s’é¬ 
panouir  3  l’anterieure  &  fuperieure  de  ces 
caruncules  couvre  le  méat  urinaire  3  la 
fécondé  eft  inferieure  ,  &  les  deux  autres 
latérales  3  elles  défendent  la  matrice  de; 
l’air,  du  froid  &  des  injures  externes  , 
chatouillent  la  verge  dans  la,  copulation  à 
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car  étant  échauffées  ^  remplies  de  fang 
de  d ’efprits  5  elles  la  ferrent,  ôc  letreignent 
comme  on  la  ferreroit  avec  la  main. 

Le  clitoris  fe  trouve  dans  la  partiefupe- 
ÿieure  ôe  anterieure  de  cet  orifice  ,  entre 
les  rides  ôc  certains  replis  charnus  j  on  ap¬ 
pelle  aufli  cette  particule  la  landie.  Co¬ 
lombe  l’appelle  dulcedo  amoris ,  fie  du  Lau¬ 
rent  l’appelle  la  verge  féminine  ,  parce 
qu’elle  eft  compofée  comme  le  membre 
viril,  de  trois  Ugamens,  de  quatre  mnfcles, 
de  plufieurs  vénes  &  artères ,  &  d’une  peL 
Ircule  ,  des  trois  ligamens  qui  font  ner¬ 
veux  ,  fpongieux,  fie  remplis  d’un  grosfang 
noir  j  les  deux  latéraux  nailfent,  un  de  cha¬ 
que  côté  ,  de  la  tuberofite  de  1  ifehion  i 
&  le  troifiéme,  qui  çft  entre  les  deux,  fort 
de  la  fymphyfe  qui  joint  les  deux  os  du 
penil  5  ces  trois  ligamens  s’unifiant  envi¬ 
ron  l’endroit  où  le  troifiéme  prend  Ibq 
origine ,  font  le  corps  du  clitoris  qui  a  auflf 
quatre  mufcles. 

Les  mufcles  du  clitoris ,  font  deux  de 
chaque  côté  ,  femblables  en  origine  ,  in- 
fertion  fie  office ,  à  ceux  de  la  verge  de 
l’homme. 

Le  premier  Se  fitperieur  nommé  erec-^ 
teur ,  fort  de  la  tuberofité  del’ifchion ,  Se 
couché  fur  le  ligament  latéral  ,  va  s’infe- 
f §r  a  h  partie  latérale  dtî  clitoris,  Se  agifo, 
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faut  avec  celui  qui  l’accompagne  ,  le  fait 
tendre  &:  bander  par  l’affluence  des  ef- 
prits. 

Le  fécond  appelle  honteux,  qui  eft  lar¬ 
ge  ôiplat ,  fort  du.  fphinder  du  fiege  ,  & 
s’avançant  latéralement  le  long  des  levres 
dela’vulve,  s’infere  àcôtédu  clitoris,  joi¬ 
gnant  le  conduit  de  l’urine. 

Les  vénes  ôc  les  arteres  qui  s’étendent 
dans  le  clitoris ,  font  femblables  à  celles 
qui  font  au  membre  viril. 

La  tête  de  cette  verge  féminine, eft  cou¬ 
verte  d’une  petite  peau  tres-déliée,  de  mê¬ 
me  qu’un  prepuce  ,  laquelle  étant  aflez 
profondément  imprimée  fur  le  faille  ou 
la  tête  de  ce  gland  :  on  y  remarque  comme 
le  vertige  d’un  méat ,  qui  n’elt  pas  nean¬ 
moins  troiié  ,  c’ert  en  quoi  il  eft  different 
de  même  qu’en  grandeur  de  la  verge  de 
l’homme,  8c  il  croît  quelquefois  tellement, 
qn’il  pend  hors  de  la  fente,  ôc  les  femmes 
en  peuvent  lors  abufer  ,  fans  neanmoins 
emiffion  de  femence,  mais  cela  ne  lailfe  pas 
de  faire  perdre  beaucoup  de  forces  :  on  en 
connoît  auffi  l’ufage  ,  en  le  frottant  8c  le 
chatouillant ,  auquel  cas  on  excite  8c  on 
réveille  la  faculté  endormie ,  d’oîx  il  eft 
appellé  dulcedo  anioris. 

Il  faut  obferver  qu’on  ne  void  qu’à  pei¬ 
ne  ce  cliwris  aux  corps  morts  ,  parce 
D  iiij 
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qu’étant  fort  petit  ,  il  difparoît  auflî-tôt 
que  le  îang  ô;  les  efpritsdont  ileft  rempli, 
font  diffipez. 

$.  XIV. 

Du  col  de  la  matrice- 

"¥  A  matrice  étant  cachée  au  dedans 
1  ^du  corps ,  il  a  fallu  que  le  bas  du  ven¬ 
tre  de  la  femme  ait  été  percé  d’un  long 
canal ,  afin  que  le  mèmbre  viril  y  pût  en¬ 
trer  ,  pour  porter  6c  éjaculer  la  lemence, 
joignant  l’orifice  intérieur  d’icelle,  parce 
qu’il  ne  fé  fait  point  de  conception  que 
l’intromiffion  n’ait  précédé  >  félon  l’opi¬ 
nion  des  Anciens ,  qui  entendent  fous  le 
nom  du  col  de  la  matrice  ,  tout  l’efpace 
qui  eft  depuis  les  quatre  caroncules ,  juf- 
qu’à  l’orifice  interne  -,  c’eft:  un  long  c^nal 
fait  comme  un  fourreau  ,  ôc  le  réceptacle 
du  membre  viril  :  c’eft  pourquoi  les  Mo¬ 
dernes  l^appellent  avec  plus  de  raifon  ,  le 
vagina  ,  comme  il  fera  expliqué  ci-aprés  j 
on  le  fait  long  de  quatre  doigts  aux  fem¬ 
mes  en  âge  de  puberté  ou  environ  ,  il  de¬ 
vient  neanmoins  plus  court  dans  le  coït  6c 
dans  l’enfantement. 

La  fubftance  externe- eft  pleine  ôc  en- 
tretilTuë  de  fibres  charnues ,  6c  eft,  félon 
Arantius,  uriniufcle  rond,  qui  l’embraiTe 
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<ie  tous  cotez ,  6c  en  fe  dilatant  6c  fe  teuc- 
rant,  fait  qu’il  fc  meut,  quoi  qu’obfcuré- 
ment,  au  commandement  de  la  volonté. 

La  fubftance  intérieure,  el'l  comme  ner- 
veufe,  mais  molle  6c  fpongieufe,  afin  qu’el¬ 
le  fe  puifle  remplir  de  chaleur  6c  d’efprits 
au  tems  du  coït ,  pour  augmenter  le  plai- 
fir ,  6c  s’abaifler  après  l’action  :  cette  fub- 
flance  ou  tunique  interne,  quiellmolle  6c 
fort  délicate  aux  pucelles ,  s’endurcit  peu 
à  peu  par  la  collifion  frequente  du  coït , 
fi  bien  qu’elle  paroît  dure  ,  calleufe  ,  6c 
quafi  cartilagineufe  aux  vieilles. 

La  fuperficie  interne  hors  le  coït ,  ell 
ridée  comme  le  gofier  d’une  vache  ,  afin 
d’empêcher  que  le  froid  n’entre  pour  of- 
fenfer  la  matrice  :  de  plus ,  ces  rides  6c 
plis  fervent  pour  ferrer  plus  étroitement 
la  verge  dans  la  copulation  ,  6c  ainft  re¬ 
doubler  le  plaifir  par  une  réciproque  ti¬ 
tillation  des  parties  :  car  quoi  que  ce  col 
foit  plus  tendu  ôc  dilaté  durant  le  coït, afin 
de  mieux  embraiïer  6c  luccer  la  verge  ,  il 
ne  perd  pas  neanmoins  fes  rides  tout  à  fait, 
dit  du  Laurent  j  mais  tantôt  il  s’accourcit 
ou  s’allonge ,  6c  tantôt  il  s’étrécit ,  ou  fe 
dilate  en  la  copulation  ,  afin  d’obeïr  à  la 
verge,  quand  elle  efl:  trop  longue  ou  trop 
grolfe,  ou  lui  aller  au  devant,  quand  elle 
efi:  trop  courte  ou  trop  menue. 
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L’hymen  ou  pucelage  efl  une  membra¬ 
ne  tranfverfe,  qui  efl: ,  lèlon  plufieurs  Ana- 
tomiftes ,  au  milieu  du  col  de  la  matrice,  ou 
qui  efl:,  félon  d’autres,  immédiatement  au 
delTous  du  conduit  de  l’urine  :  les  uns 
veulent  qu’elle  ait  en  fon  milieu  un  petit 
trou,  &  les  autres  veulent  qu’elle  foit  per¬ 
cée  comme  un  crible  pour  laifler  pafler  les 
menflruës  j  &  d’autant  quelle  efl:  déchi¬ 
rée  ,  avec  quelque  elFufion  de  fang  ,  par 
l’elFort  qui  le  fait  dans  le  premier  combat 
de  Venus  5  cela  fait  qu’on  l’appelle  la  clô¬ 
ture  virginale ,  5c  la  gardienne  du  puce¬ 
lage. 

D’autres  veulent ,  comme  Fernel  &  Va- 
lelè  ,  qu’auparavant  qu’une  fille  ait  eu  la 
compagnie  d’un  homme,  les  cotez  du  col 
de  la  matrice  foient  comme  collez  enfem- 
ble,  comme  s’ils  étoient  attachez,  5c  qu’à 
la  première  copulation  ,  ils  fe  feparent  & 
s’écartent  l’un  de  l’autre,  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  fans  douleur,  ôc  quelquefois  aveceflFu- 
fion  de  fang  3  ainfi  ils  concluent  qu’il  n’y 
a  point  d’hymen.  Pinée  en  a  fait  un  Trai¬ 
té  particulier  intitulé  àe  mth  virginimtU. 

Ceux  qui  nient  abfolument  cet  hymen, 
difent  avoir  diligemment  confideré  ,  & 
même  fondé  des  filles  de  tous  âges  ,  ôc 
qu’ils  n’ont  trouvé  aucune  membrane 
tranfverlè  au  col  de  la  matrice  ,  qui  ait 
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fait  refiftance  ,  &  ajoutent  qu  elle  n  anroic 
là  aucun  ufage  ,  &  que  fi  on  trouve  quel¬ 
quefois  quelque  chofe  de  femblable  ,  elle 
ell  toujours  contre  nature  ,  ôceft  une  mar¬ 
que  de  maladie  ou  d’une  mauvaife  confor¬ 
mation  ,  mettent  pour  la  cloifpn  virgi¬ 
nale  ,  les  quatre  caruncules  fituées  à  l’en- 
tree  du  col  de  la  matrice  ,  qui  s’unifient 
par  le  moïen  de  quelques  petites  membra¬ 
nes  comme  il  a  été  cy-devant  obfervé. 
Car  ces  petites  membranes  étant  déchirées, 
non  fans  quelque  douleur  ôc  effufion  de 
fang  ,  au  premier  afifaut  ou  coït  ,  la  fleur 
virginale  périt,  &les  caruncules  froififées 
demeurent  feparées  ,  comme  fi  elles  n’a- 
voient  jamais  été  jointes  enfemble,  fi  bien 
que  plufieurs  Anatomifles  afleurans  avoir 
veu  cet  hymen  ,  &  qu’il  efi:  certain  d’ail¬ 
leurs  ,  qu’il  ne  fe  trouve  pas  toujours  en 
toutes  les  pucelles,  celles  où  il  ne  fe  trou¬ 
ve  point  ,  ne  doivent  pas  pour  cela  être 
tenues  pour  déflorées,  pourveu  que  les  au¬ 
tres  parties  de  l’orifice  externe  ,  particu¬ 
lièrement  les  quatre  caruncules  ,  retien**' 
nent  leur  anguftie  ,  leur  fituation  êc  leur 
couleur  naturelle. 
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§.  XV. 

De  l’Orifice  interne  de  la  Matrice. 

CEt  Orifice  que  Galien  appelle  inter¬ 
ne,  .&  qu’Hippocrate  appelle  la  bou¬ 
che  delà  matrice,  eft  l’entrée  clans  le  fond, 
par  lequel  les  femmes  font  purgées  de  leur 
îang  menftruel ,  6c  par  lequel  la  lemence 
de  l’homme  efl;  reçue  ,  6c  l’enfant  mis  au 
jour  ,  il  efl;  d’un  fentiment  fort  vif ,  c’eft 
pourquoi  il  s’ouvre  dans  le  Coït  pour  en 
reçevant  la  femence  ,  recevoir  un  plus 
grand  plaifîr ,  6c  après  que  la  femme  à 
conceu  ,  il  fe  ferme  fi  étroitement  ,  que 
rien  ne  peut  fortir  de  dedans ,  6c  rien  n’y 
peut  entrer  de  dehors  ,  une  pointe  d’ai¬ 
guille  n’y  pourroit  pas  même  palTer  félon 
Hippocrate  ,  à  la  lortie  de  cet  orifice  on 
remarque  une  tubercule  longuette  qui  s’ap¬ 
plique  par  defflis ,  6c  barre  la  fortie  ,  afin 
que  la  femence  foit  retenue  avec  plus  d’af- 
feurance ,  l’aftion  neanmoins  par  laquelle 
•cet  orifice ,  s’ouvre  6c  fe  ferme ,  efl: entiè¬ 
rement  naturelle  6c  non  pas  volontaire. 

Cet  orifice  efl:  de  fa  nature,  un  conduit 
fort  étroit,  auquel  le  corps  ouïe  fond  am¬ 
ple  6c  fpacieux  de  la  matrice  ,  en  s’étre- 
ciffant  peu  a  peu  ,  vient  enfin  à  fe  termi¬ 
ner  ,  il  efl  étroit  afin  qu’aucun  corps  écran- 
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ger  n’y  puifTe  entrer ,  il  reflemble  félon 
Galien  au  gland  de  la  verge ,  &  d’autre 
lui  donne  la  relTemblance  de  la  gueule 
d’une  tanche ,  ou  du  mufeau  d’un  chien 
nouveau  nay. 

La  fubftance  de  cet  orifice  interne  ,  efl: 
cpaifle  &  folide  en  tout  temps ,  mais  félon 
Vefal  long-temps  auparavant  l’enfante¬ 
ment  ,  elle  devient  plus  épailTe ,  &  étant 
augmentée,  elleeft  comme redoublée'avec 
plufieurs  rides  profondes, enfin  cet  orifice 
s’ouvrant  peu  à  peu ,  oii  remarque  dans  fon 
milieu ,  un  certain  corps  vifqueux  comme 
de  la  glu ,  longuet  &:  épais  comme  une  dé- 
crotoire ,  afin  qu’il  fe  puiflfe  étendre  dans 
l’enfantement  pour  mettre  plus  facilement 
l’enfant  dehors  ,  il  efi:  non  feulement  é- 
pais,  mais  ileft  compofé  de  membranes 
froncées  &:  ridées ,  ce  qui  fait  qu’il  efi: 
propre  à  s’étendre ,  de  forte  que  cet  orifi¬ 
ce,  qui  paroilToit  fi  petit ,  difparoît  pour 
.lors ,  &  toute  la  matrice  n’efl:  plus  qu’une 
grande  cavité  ,  depuis  l’entrée  du  col  juf- 
qu’au  fond  comme  il  efi:  dit  ailleurs. 

§.  XVI. 

Du  fond  ou  Corpj  de  la  . Matrice. 

Le  fond  que  l’on  appelle  auffi  le  corps , 
efi:  cette  partie  de  la  matrice  dans  la- 
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quelle  le  foetus  conceu  delà  femence,€ft 
nourri ,  vit ,  croît  &  efl  coJtifervé ,  e ’eft  la 
partie  la  plus  haute  &.  la  plus  large  de  la 
matrice  ,  couchée  fous  le  fond  de  la  veffie 
urinaire  fans  y  être  neanmoins  attachée  , 
afin  qu’elle  fe  puifTe  étendre  à  mefurc  que 
le  foetus  croît ,  ôL  fe  relferer  après  i’en- 
-fantementi 

Ce  fond  efl;  égal  en  hauteur ,  à  cdui  de 
la  velîîe  quand  il  efl:  vuide  il ell  rond ,  mais 
un  peu  applati  par  devant  &  par  derrière, 
les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  ,  l’ont 
rond, parce  qu’en  la  groffelTe,  il  acquiert 
■une  égale  épailTeur  eh  toutes  fes  parties, la- 
quelle  il  retient  à  proportion  après  l’en¬ 
fantement.  • 

■  Sa  partie  extérieure  eft  petite ,  égalé  & 
commeenduite  d’une  humeur  aqueufe,  mais 
l’interieure,  quieft  les  parois  de  la  cavité, 
n’eft  pas  liffée  ni  glififante ,  elle  eft  rude  ôC 
inégalé  afin  que  la  femence  s’y  puiiTe  atta¬ 
cher  plus  facilement ,  cd  femblabk  au 
ferotum.  ... 

Cette  cavité  eft  fort  petite  afin  de  mieu;s 
comprendre  la  femence  en  quelque  petite 
quantité  qu’elle  foit ,  ellen  eft  qu  une  fans 
ctre  fepàrée  comme  aux  brutes  en  plu- 
fieurs  cellules ,  elle  eft  feulement  divifée 
&  diflinguée  en  deux  fmus  Ou  parties  droi¬ 
te  Sc  gauche ,  correfpun^3[hs  aux-nombres 
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des  mammclles  fans  aucune  cloifon  ,  par 
une  ligne  comme  une  coûturc  au  milieu  , 
qui  s’avance  extérieurement  tout  le  long 
de  la  tunique  charnue ,  qui  reflemblc  à 
celle  qui  divife  la  langue ,  &  à  celle  du 
fcrotum ,  en  parties  droite  &  gauche  ,  en 
la  droite  font  le  plus  fouventles  mâles,  & 
en  la  gauche  les  femelles  dit  Hippocrate 
iih.  5.  apho)'.  48.  ôc  cela  fe  fait  à  caufeque 
la  partie  droite  du  fond  de  la  matrice,  eft 
plus  chaude  comme  plus  proche  du  foye , 
êc  la  femence  contenue  au  côté  gauche , 
efl:  bien  plus  froide  &  fereufe ,  ce  qui  cau- 
fe  que  les  femelles  font  plus  molles ,  & 
plus  imbéciles  que  les  mâles  qui.  font  con- 
ceus  d’une  femence  plus  chaude  &  bilieufe, 
La  fuperfîcie  exccrne  du  fond  de  la  ma¬ 
trice,  étant  unie  Sc  égale  s’élève  départ 
&  d’autre  vers  les  iles  ,  pour  faire  les  apo- 
phyfesmammillaires  qui  font  aux  cotez  de 
ce  fond  ,  qu’on  appelle  les  cornes  de  la 
matrice  ,  parce  qu’elles  relîemblent  aux 
cornes  des  veaux  qui  ne  commencent 
qu’encore  à  fortir  ,  à  caufe  des  vailTeaux 
éjaculatoires  qui  s’y  trouvent,  ôc  s’y  termi¬ 
nent  félon  Diodes  &  du  Laurent,  &  c’ell 
aulîî  dans  ces  cornes  que  ces  vailTeaux  éja¬ 
culatoires  de  la  femme  ,  déchargent  la  fe¬ 
mence  ,  pour  être  portée  &  vcrfée  dans  la 
capacité  de  la  matrice  fuivant  leur  fenti- 
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nient,  mais  fuivant  les  Modernes  les  fem¬ 
mes  n’ont  point  de  liqueur  fluide  dans  les 
teflicules,  qu’on  puifl’e  appeller  lemence, 
comme  nous  dirons  ci-aprés. 

La  grandeur  de  lamatriceefl:  diflFerentc 
fuivant  la  difFerence  de  l’âge  &  la  confti- 
tution  naturelle  du  corps ,  car  elle  efl;  bien 
plus  grande  aux  femmes  grofles  ,  qu’à  cel¬ 
les  qui  font  accouchées ,  &  après  l’enfan¬ 
tement  la  matrice  pafle  toujours  ,  &  exce¬ 
lle  la  veffie,  au  contraire  aux  vierges  , 
elle  efl:  égale  à'ia  velîîeen  toutes  chofes  , 
à  l’exception  des  apophyfes  ou  cornes  d’i¬ 
celle. 

§.XVll- 

Des  parties  génitales  de  la  femme  fuivant  les 
Modernes  &  les  dernkres  découvertes. 

La  matrice  des  femmes  efl  compofée 
de  parties  fi  difficiles  à  connoître , 
qu’elle  a  non  feulement  embarafle  les  An¬ 
ciens  Anatomifles  ,  mais  encore  partagé 
les  Modernes  après  plufieurs  découvertes 
qu’ils  en  ont  faites ,  pour  donner  une  idée 
parfaite  au  Leéteur  ,  de  1  Anatomie  de  ces 
parties  ,  nous-repaflerons  legerement  fur 
ce  que  les  Anciens  en  ont  écri ,  èi.  nous 
rapporterons  exactement  fuccintement 
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Je  feiitiment  des  Modernes ,  &  les  derniè¬ 
res  découvertes. 

La  fente  que  nous  avons  dit  fuivant  les 
^Anciens  ,  être  plus  longue  que  l’ouvertu- 
requi  reçoit  le  membre  viril  ,  fe  doit  en¬ 
tendre  de  la  grande  fente  qu’on  appelle 
aujfïî  la  grande  ouverture  de  la  vulve  ,  & 
qui  n’elt  que  l’entrée  extérieure  de  la  ma¬ 
trice,  laquelle  s’étend  depuis  la  partie  iiL 
ferieure  de  l’os  pubis ,  jufqu’à  l’anus  ,  ou 
tlu  moins  il  n’y  a  pas  plus  d’un  travers  de 
doigt  entre  l’un  ^l’autre,  ôccatteefpace 
s’appelle  le  perinée  comme  aux  hommes  , 
outre  cette  grande  fente  ,  il  y  a  la  petite 
fente  qui  eft  l’entrée  du  col  de  la  matrice, 
&  les  levres  de  la  matrice  ne  font  autre 
chofe  que  la  circonférence,  les  cotez  ôc 
les  parois  de  la  grande  fente. 

Dans  la  partie  inferieure  des  levres,  on 
void  une  peau  qui  approche  de  la  nature 
desligamens  ,  &C  que  l’on  appelle  par  cette 
raifon ,  le  frein  des  levres ,  que  l’on  trouve 
toujours  tendu  dans  les  pucelles ,  ôc  fore 
lâche  aux  femmes  particulièrement  en  cel¬ 
les  qui  ont  eu  plufieurs  enfans. 

Le  penil  que  l’on  appelle  pubis  comme 
il  a  été  dit ,  d’où  vient  le  nom  de  puberté, 
pareeque  c’ell  le  lieu  ou  croît  le  poil  aux 
filles  de  douze  ans  ,  &C  aux  garçons  de 
quatorze ,  eft  de  même  compofition  que 
Tome  //.  E 
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les  Anciens  l’ont  décri ,  lequel  étant  fitué 
à  la  partie  anterieure  des  os  pubis  ,  e’eft- 
à-dire  le  delfus  de  la  partie  honteufe  ,  eft 
un  peu  élevé  &c  fait  de  grailfe  qui  fert  com¬ 
me  depetit couffin, pour  empêcher  que  la, 
dureté  des  os ,  ne  bleffie  dans  le  coït. 

Jl  y  en  a  ,  comme  les  derniers  Moder-^ 
nés ,  qui  veulent  que  la  motte  foit  htuée‘ 
au  delfous  de  penil ,  &  d’autres  veulent 
qu’elle  Ibit  au  deflus  ,  mais  on  la  doit  met-^ 
tre  au  deflbus,  puifque  les  uns  6cles  autres 
conviennent  qu’elle  paroît  élevée  comme 
une  petite  coline  au  deffus  des  grandes  lè¬ 
vres  ,  d’ou  on  l’appelle  le  mont  de  Venus, 
qui  commence  auffi  à  fe  couvrir  de  poils 
à  iz.  ou  14.  ans  ,  ce  poil  félon  quelques 
uns  elt  plus  frifé  aux  femmes  qu’aux  fil¬ 
les  ,  d’où  ils  concluent  que  ces  poils  font 
une  marque  du  pucelage  ,  mais  elle  feroit 
bien  incertaine  ,  parce  que  les  filles  peu¬ 
vent  avoir  de  toute  forte  de  poils ,  de  longs, 
de  crêpez  ,  de  frifez  ,  cela  pouvant  arri¬ 
ver  lelon  les  differentes  caufes  qui  leur 
donnent  naiffance  ,  fans  que  l’on  puiffe  ju¬ 
ger  par  là,  de  leur  honneur,  ou  de  la  perte 
de  leur  pucelage. 

La  motte  à  un  mufcle  ,  que  les  Anciens 
font  fervir  à  fermer  les  levres  de  la  vulve, 
mais  on  doit  plûtôt  croire  qu’il  fert  à  ref- 
lerrer ,  à  fermer  l’orifice  du  vagina  ,, 
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taries  femmes  ne  remuent  pas  ces  levresà 
leur  volonté ,  comme  font  les  cavalles  les 
vaches ,  les  biches  û.  plulîeurs  autres  ani¬ 
maux  qui  remuent  ces  parties  ,  ainh  qui 
leur  plaît,  par  le  moïen  des  mufcles  qui  s  y 
vont  inférer. 

Nous  avons  dit  qu’en  écartant  les  levres 
du  pudendum  ,  on  voyoit  le  clitoris  ,  les 
nimphes  ,  le  conduit  de  l’urine  ,  &  le  col 
Ai  vagina  ,  il  ne  relie  plus  qu’à  faire  une 
defeription  plus  exafte  de  ces  parties  , 
pour  en  donner  une  connoilTance  plus  par¬ 
faite  au  ledeur  ,  afin  de  ne  lui  pas  donner 
la  peine  de  feüilleter  un  grand  nombre 
d’auteurs  ,  pour  s’en  inllruire. 

Le  Clitoris  ellun  corps  glanduleux com- 
pofé  de  vénes ,  d’arteres  Se  de  nerfs ,  de 
membranes  Se  de  mufcles  ,  Se  de  même 
nature  que  le  membre  viril  comme  il  a  été 
dit  j  il  commence  à  paroître  aux  filles  à 
quatorze  ans,  Se  groffit  à  mefure  qu’elles 
avancent  en  âge  ,  plus  ou  moins  félon  qu’¬ 
elles  font  plus  ou  moins  arnoureufes ,  Se  on 
ne  lui  donne  point  d’autre  ufage ,  que  de 
donner  du  plaifir  aux  femmes  dans  le  coït. 
Se  par  la  friction  de  cette  partie  ,  on  y  re¬ 
marque  deux  corps  nerveux  ,  qui  relfem- 
blent  à  deux  bourfesalTez  longues  qui  font 
envelopées  de  tous  cotez  d’une  membrane 
nerveufe ,  ces  deux  corps  prennent  naif-, 
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fance  de  l’os  ifchion  félon  Barles  ,  &  s’a- 
vançans  obliquement,  s’unifient enfemble, 
compofent  un  troifi-éme  corps  qui  efi:  le 
clitoris  fortement  attaché  vers  la  partie 
fuperieure  ,  à  l’union  des  os  pubis ,  par  le 
moïen  d’une  fubfiance  membraneufe  ,  la¬ 
quelle  fert  aufiî  pour  foutenir  le  clitoris  , 
&  prefque  toutes  les  parties  du  pudendum, 
^  pour  einpêcher  qu’elles  ne  fe  relâchent, 
les  derniers  Modernes  appellent  ces  deux 
corps  nerfs  caverneux  ,  il  y  en  a  un  de 
chaque  côté  ,  ils  viennent  comme  il  a  été 
dit ,  de  l’os  ifchion ,  ce  font  ces  nerfs  qu’on 
appelle  avant  qu’ils  fe  joignent  félon  Spi- 
gelius,  les  jambes  ou  les  cuifiesdu  clitoris, 
&  qui  fe  reünifiTant  en  font  le  corps ,  on  les 
trouve  pleins  d’un  fang  noir ,  &  épais  em- 
barrafie  dans  leurs  fibres. 

Les  nimphes  dont  nous  avons  parlé  ,’ne 
•font  autre  chofe ,  que  ce  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  caruncules  ,  produdions  ,  tu¬ 
meurs  ou  eminences  qui  fe  trouvent  en  ou¬ 
vrant  les  deux  levres ,  on  leur  donne  le  nom 
de.nimphes  félon  quelques  Anciens  ,  qui 
croïoient  que  l’union  de  ces  deux  petites 
parties  ,  étoit  comme  deux  nimphes ,  les 
gardes  de  la  chafteté  ,  6c  les  marques  du 
pucelage ,  mais  il  y  a  plus  de  raifon  de  croi¬ 
re  ,  que  ce  nom  leur  a  été  donné ,  à  cauie 
qu’elles  prefidehc  aux  eaux  ,  en  condui- 
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Tant  rurîne  fortant  de  la  veffie  j  &  qui  cou¬ 
le  encre  elles  comme  entre  deux  murailles, 
elles  font  faites  de  la  peau  redoublée  &;  in¬ 
terne  des  grandes  levres  ,  ainli  leur  fub- 
flance  eft  en  partie  charnue  ,  &  en  partie 
membraneufe  ,  de  figure  triangulaire ,  de 
couleur  rouge  comme  la  crefte  d’uncocq  , 
elles  ne  font  pas  toûjours  de  même  gran¬ 
deur,  car  il  arrive  fouvent  qu’une  eflplus 
grande  que  l’autre,  elles  croilTent  quelque¬ 
fois  de  telle  forte  ,  qu’elles  excédent  les 
grandes  levres ,  comme  j’ai  remarqué  à  la 
vifîte  d’une  fille  d’environ  dix  huit  ans  , 
on  eft  même  obligé  quelquefois  de  les’  cou¬ 
per  ,  comme  il  arrive  aux  femmes .  d’Egy¬ 
pte,  6c  Barles  rapporte  en  avoir  veu  de  fi 
grandes ,  à  une  malade  dans  l’hofpitale  de 
Lion ,  quelles furpaflbient  l’imagination , 
6c  écoient  comme  deux  grofles  boules  qui 
pendoient  hors  de  la  vulve  ,  qui  furent 
coupées  par  M.  Binet  fans  ofFenfer  les  au¬ 
tres  parties  voifînes  ,  6c  elles  font  auflî 
quelquefois  fi  petites  ,  qu’on  ne  les  peut 
voir  qu’en  levant  le  clitoris ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  quelques  uns,  qu’il  n’y  en  avoit  point, 
les  pucelles  les  ont  fi  fermes  6c  fi  fol  ides  , 
qu’en  piffant  leur  urine  fortavec  fifflemeht, 
les  femmes  au  contraire,  particulièrement 
celles  qui  ont  eu  des  enfans,  les  ont  mol¬ 
les  6c  flafques,  on  les  void  avancer  vers  la 
E  iij 
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partie  fuperieiire de  la  grande  fente,  ou cd 
Te  ioi<^nant,  elles  forment  une  petite  mem¬ 
brane'’  qui  fert  de  chaperon  au  clitoris  ,  el¬ 
les  fervent  non  feulement  pour  conduire 
Turine  ,  ôc  empêcher  que  rien  d’étranger 
iTentre  dans  l’orifice  du  vagina ,  &  du  con¬ 
duit  de  Turine, mais  aulfi  pour  augmenter 
le  plaifir  dans  Tadion,  6c  faciliter  lepal- 
faop  de  l’enfant  ,  en  s’étendant  dans  le 
temps  de  1  accouchement 

Le  conduit  de  Turine  étant  aux  femmes 
proche  Torifîce  du  vagin  ou  vagina  ,  il  eit 
à  propos  d’en  faire  icy  la  defcnption, étant 
necoifaire  debien  connoîtrc  ce  canahpour 
faire  la  différence  de  fa  fituation  d  avec 
celle  du  vagina  ,  ainfi  nous  dirons  que  1  o- 
rifice  de  ce  conduit  de  Turine  ,  ÿ  un  trou 
rond  ,  placé  immédiatement  deflus  1  orifi¬ 
ce  du  vagina  environ  un  travers  de  doigt 
deflbus  le  clitoris ,  fitué  au  milieu  des  nmi- 
phes  qui  font  à  fescôtez  „lefquelles  fe  joi¬ 
gnant  enfemble  ,  ne  laiffc  qu  un  chemin 
Itroità  ce  canal, d’ohl’urinefort  avec  bruit 

ac  mouvement  extraordinaire  particuliére¬ 
ment  aux  pucelles ,  l’entrée  de  ce  conduit 
s’élève  un  peu  en  tumeur  par  deflus  les 
parties  voifuies ,  il  eft  de  la  groffeur  d  en¬ 
viron  une  plume  d  écrire ,  pouvant  s  élar¬ 
gir  s’ouvrir  6c  fe  dilater  facilement  ,  en 
forte  qu’on  y  pourroit  mettre  le  petit  doigt. 
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bii  en  tire  même  des  pierres  delà  groffeur 
d’un  œuf  de  pigeon  ,  fi  bien  qu’il  elT:  plus 
large  ,  &c  plus  coure  que  celuy  des  hom¬ 
mes,  il  eft  de  la  longueur  de  deux  travers 
de  doigts  ou  environ  ,  c’eft  pourquoy  leur 
urine  Ibrt  plus  promptement  que  celle  des 
hommes ,  êc  entraîne  facilement  avec  elle, 
les  petites  pierres  &. le  gravier  qui  eft  dans 
leur  vellie,  &  n’en /oulfrent  pas  tant  par 
confequent  ,  que,  les  hommes  ,  n’étant  pas 
0:iême  ft  fujettes  à  la  pierre  qu’eux. 

Il  y  a  un  mufcle  que  l’on  appelle  fphinc- 
ter  comme  aux  hommes.,  qui  l’environne, 
ôc  fert  à  retenir  l’urine  ,  pu  à  la  lailfer, 
couler  à  fa  volonté  ,  quand  il, y  en  a  fuffi- 
famment  dans.la.  vellie». -• 

Les  quatre  caruncules  myrtiformes 
font  encore  bien  conteftées  parmi  les  A- 
natomiftes  ,  les.  Anciens  , en  ont  toujours 
fait  mention  en  parlant  du  col  de  la  ma¬ 
trice  ,  Bardes  afleure  n’en  n’avoir  jamais 
pu  trouver,,  &pretend.que.'ft  il  y  en  avoit, 
elles  mêttroient  un  obftacle  très  évident 
dans  tous  les,  accoucheroens.  ,  Sc  appuyé 
fon  fentiiqent  litr  ceque-Riolan/ii^.  x.chap. 
_3,  de  lanaiftance  de  l’homme  ,  afteureque 
ces  caruncliles  procèdent  des  rides  qui  fe 
forment  de,  la  chair  §C  des  membranes 
du  vagina,&  ,du  pudendüm  ,  il  eft  nean- 
moins.certainqu’jl  y  en  a,,  pour  les  décou- 
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vrir ,  il  faut  écarter  les  deux  levres,  S:  re¬ 
garder  dansune  cavité  obiongue,  appelléc 
la  fofle  naviculaire,  on  verra  dans  l’on  mi¬ 
lieu  paroître  ces  quatre  caruncules  mirti- 
formes  limées  de  maniéré  que  chacune 
occupe  un  angle ,  &  qu’elles  forment  tou¬ 
tes  enfemble  un  quarré ,  ce  font  quatre  pe¬ 
tites  eminenccs  charnuës,qui  environnent 
la  petite  fente  ,  la  plus  grande  paroît  au 
delfous  du  conduit  de  lurine ,  les  deux 
moyennes ,  font  aux’côtez  j  &  laplus  peti¬ 
te  eft  dans  la  partie  pollerieure  à  l’oppolî- 
te  de  la  première ,  comme  j’ai  plufieurs  fois 
obfervé  ,  dans  la  vifite  de  plufieurs  filles 
&L  femmes  de  tous  âges  j  li  bien  que  quoi¬ 
qu’elles  foient  faites  comme  dit  Riolan  , 
des  rides  charnues  du  vagina ,  il  ne  les  faut 
pas  neanmoins  nier ,  puifqu’elles  ont  deux 
ufages ,  le  premier  d’embraffer  &  de  ferrer 
la  verge ,  &  d’augmenter  ainlî  le  plailir 
dans  le  coït  ,  6c  l’autre  ufageell  de  facili¬ 
ter  lafortie  de  l’enfant, en  s’étendant  dans, 
l’accouchement. 

L’himen  ou  l’himenée  5  ell  une  partie 
dont  tous  les  Anatomiftes  ne  conviennent 
pas ,  les  Anciens  mêmes  non  plus  que  les 
Modernes ,  ne  s’accordent  pas  entre  eux  , 
les  uns  veulent  que  fa  fubftance  foit  mem- 
braneufe ,  d’autres  la  font  veneufè  6c  liga- 
menteufe ,  Riolan  la  décrit  épaifle  corn- 
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me  un  anneau  charnu  ,  Picolonilnus  die 
qu’elle  eft  très  fîmple  &;  deliée  comme  une 
toille  ,  d’autres  afleurenc  qu’elle  compole 
la  figure  d’un  plexus ,  &;  que  ce  n’ell:  qu’un 
tiflu  de  vénes ,  d’arceres  ,  ôc  d’une  infinité 
de  petits  filets  des  ligamens ,  les  uns  la  pla¬ 
cent  immédiatement  après  l’uretre  ,  d’au- 
res  au  milieu  du  col  de  la  matrice ,  d’au¬ 
tres  proche  l’orifice  interne ,  ôc  d’autres 
enfin  fous  les  nimphes ,  les  uns  veulent 
qu’elle  foit  ouverte  par  un  feule  trou  tan- 
toft  grand  ,  tantoft  petit  ,  tantoft  long  & 
directement  oppofé  au  vagina ,  il  y  en  a 
d’autres  qui  fe  perfuadent  que  cet  hyme- 
née  eft  une  production  faite  de  ces  quatre 
caruncules  mirtiformes  ,  6c  d’autres  veu¬ 
lent  que  ce  foit  une  membrane  très  délica¬ 
te  percée  de  plufieurs  trous  comme  un  cri¬ 
ble  :  enfin  plufieurs  célébrés  Anatomiftes 
Modernes,  alTeurent  l’avoir  cherchée  avec 
beaucoup  de  foin  ôc  d’application  ,  fans 
l’avoir  pu  trouver ,  fi  bien  que  les  uns  veu¬ 
lent  qu’il  y  en  ait,  d’autres  veulent  qu’il 
n’y  en  ait  point  5  ceux  qui  l’admettent  fc 
fondent  fur  le  texte  facre  du  Deuterono- 
me  ,  où  il  eft  porté  en  termes  exprès  ,  que 
les  parens  des  femmes  mariées ,  gardoient 
le  linge  taché  de  fang  répandu  dans  le 
premier  congrez  du  mariage  ,pourfe  def- 
fendre  contre  les  maris  qui  vouloient  par 
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malice  répudier  leurs  femmes  I  &  obte- 
noient  un  jugement  favorable  en  reprefen- 
tant  ce  linge  taché  de  fang  ,  comme  mar¬ 
que  de  la  virginité  de  leurs  filles,  d’où  on 
tire  une  confequence  que  le  ligne  certain 
de  la  défloration  des  filles ,  fe  prend  du  fang  - 
qui  coule  &  dillille  du  pudendum  le  pre¬ 
mier  jour  de  leurs  nopces ,  on  répond  que 
l’efprit  du  Deuteronome  n’efl:  pas  d’établir 
l’himen ,  mais  bien  les  marques  de  la  vir¬ 
ginité  ,  étant  certain  qiie^la  première  co¬ 
pulation  en  donne  fouvent  des  marques 
par  l’effort  de  la  verge  ,  qui  entre  dans 
le  vagina  en  forçant  les  carunculesmirti- 
formes  ,  ôC  rompant  6c  divifant  ainfi  les 
petites  membranes  qui  les  tiennent  jointes 
enfemble  ,  cela  caufe  l’efFufion  de  quel¬ 
ques  goûtes  de  fang  ,  ce  qui  fe  peut  faire 
auflî  comme  dient  Fernel  &  Valefe, en  écar¬ 
tant  les  cotez  du  col ,  c’eft-à-dire  du  va¬ 
gina  de  la  matrice  ,  qui  font  collez  enlèm- 
ble  auparavant  la  copulation  ,  qui  efl:  l’o¬ 
pinion  la  plus  vraie  femblable  ,  &  que 
l’on  peut  fuivre  fur  ce  fujer. 

Il  faut  neanmoins  obferver  que  l’on  trou¬ 
ve  quelquefois  le  col  de  la  matrice  fermé 
d’une  membrane  ,  Vvierus  rapporte  qu’u¬ 
ne  fille  âgée  de  vingt  deux  ans,  après  avoir 
Ibuffert  d’étranges  douleurs  à  l’endroit  du 
pudendum  ,  par  la  rétention  de  quelque^ 
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corps  étrangers ,  en  fut  foulagce  par  lalor- 
tie  d’une  abondance  de  fang  ,  qui  rom¬ 
pant  cette  membrane  ,  fortit  par  les  voyes 
ordinaires ,  &:  qu’une  autre  fille  que  1  on 
croïoit  être  enceinte  ,  fut  dehvree  de  ce 
foupcon  par  l’efFufion  de  huit  livres  de 
faner  qui  coulèrent  du  pudendum. 

HUdanus obfervation  6o.  rapporte qu  u- 
ne  fille  à  Cologne  ,  âgée  de  feize  ans  aïant 
fouffert  long-temps  de  cruels  fymptomes 
fans  en  fçavoir  la  caufe,  il  trouva  que  le 
col  de  la  matrice  étoit  fermé  par  une  for¬ 
te  membrane ,  laquelle  n  aïant  voulu  p^ti" 
dre  ce  qu’il  lui  avoir  donné  ,  ni  fouffert, 
l’operation  ,  en  mourut  .quelques  jours 

après,  ,  1  J. 

Une  fille  de  Montpellier  agee  de  dix- 
fept  ans  ,  après  avoir  fouffert  d  et  ranges 
douleurs  comme  celles  des  accouchemens» 
en  fut  guerie  par  l’inciflon  qu  on  lui  fit  de 
quatre  travers  de  doigts  j  qui  donna  fortie 
à  dix  ou  douze  livres  de  vilain^  fang  prel- 
que  tout  pourri  qui  s’ étoit  arrête  dans  la 
capacité  de  la  matrice  ,  l’efpace  de  neuf 
mois. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d  obferver 
ici  5  que  quoi  qu’une  femme  ne  foit  pas 
percée,  elle  peut  neanmoins  devenir grof- 
le  par  les  approches  d’un  homme ,  les  ef- 
pritsde  la  feinence  duquel,  fe  portant  par 
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leur  fubtilité  jufqu’aux  teftîcules  ou  ouaî- 
res  de  la  femme ,  les  rendent  .féconds ,  & 
il  en  vient  des  enfans  fans  que  l’intromif- 
lîon  de  la  verge  dans  le  col  de  la  matrice> 
ait  précédé.  Cette  vérité  e fl:  confirmée  par 
l’exemple  de  cette  parifienne ,  qui  a  tant 
fait  de  bruit  dans  Paris  ,  laquelle  n’étant 
pas  percée,  &  ne  pouvant  par  confequent 
fe  fatisfaire ,  accula  fon  mari  d’impuilTan- 
ce  ,’ce  qui  donna  lieu  aux  juges  d’ordonner 
lavifitede  l’un  Sc  de  l’autre  ,  &  la  femme 
quoique  fermée  ,  fut  trouvée  grofle. 

Lilér  rapporte  dans  fes  obfervations 
qu’une  fille  Romaine  n’étant  point  percée 
de  nailTance  ,  crut  par  ce  moyen  pouvoir 
fatisfaire  aux  prières  &  inftances  de  fon 
amant  fans  appréhender  de  devenir  grofle 
par  fon  badinage ,  les  levres  de  la  matrice 
étant  collées  enfemble ,  cependant  quoy- 
qu’il  n’y  eût  point  d’intromiflîon  ,  elle  ne 
laifla  pas  de  devenir  grofle  ,  &  fon  ventre 
commençant  fort  à  s’enfler  fîx  mois  après, 
la  mere  en  a'iant  eu  connoiflTance  ,  èc 
l’aïant  fait  vifiter  par  des  Chirurgiens, auf- 
quels  on  avoir  expofé  l’état  de  cette  fille, 
on  fepara  les  levres  du  pudendum  ,  &  la 
fille  accoucha  heureufement  d’un  garçon, 
dans  le  temps  ordinaire. 

T ous  ces  exemples,  &  une  infinité  d’au¬ 
tres  que  l’on  poufroit  rapporter,  font  con- 
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’noîtrc  qu’il  n’y  a  pas  necelTairement  d’hi- 
men ,  ni  de  membrane  qui  foit  gardienne 
du  pucelage ,  &  que  fi  il  s’en  rencontre 
quelquefois  comme  il  a  été  obfervé ,  ce 
n’eft  que  par  accident  &  contre  nature , 
n’étant  pas  d’ailleurs  necefTaire  fuivantle 
fentiment  de  plufieurs  Modernes  j  que  la 
femence  foit  éjaculée  dans  la  matrice  ,  il 
fulEt  que  quelques  efprits  de  cette  femen¬ 
ce,  fe  détachent  pour  être  portez  auxtef- 
ticules  des  femmes  que  l’on  appelle  ouai- 
^s ,  pour  rendre  les  œufs  dont  naifïent  les 
ijcnfans  féconds ,  ainfî  qu’il  a  été  dit ,  & 
qu’il  fera  plus  amplement  expliqué  en  foa 
lieu. 

Les  proflates  des  femmes  ont  été  incon¬ 
nues  aux  Anciens  comme  nous  avons  dit 
■en  rapportant  leur  fentiment ,  mais  la  dé¬ 
couverte  que  Graaf  célébré  Anatomifle 
&  Médecin  de  Leyden  ,  a  faite  ,  à  donné 
lieu  aux  Modernes  d’admettre  des  profla¬ 
tes  glanduleufes  aux  femmes,  cette  dccou-, 
verte  efl  d’une  fubflance  membraneufe,de 
couleur  blanche  de  l’épaifleur  d’un  travers 
de  doigt,  ce  corps  blanchâtre  ôc  glandu¬ 
leux  ,  fe  trouve  entre  les  fibres  charnues 
de  l’uretre  ,  &  la  membrane  du  vagina ,  il 
s’étend  le  long  &  autour  du  col  de  la  veflîe, 
il*y  a  plufieurs  conduits  qui  font  autant  de 
canaux  excrétoires ,  que  ce  même  Auteur 
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appelle  lacunas,  qui  fignifie  des  petits  fof- 
fes  ou  petits  refervoirs ,  qui  le  terminent 
en  la  partie  intérieure  delà  vulve,  où  ils 
verfent  une  humeur  glaireufe ,  qui  fe  mef- 
îe  avec  la  lemence  des  mâles  j  &  que  les 
Anciens  prenoient  pour  la  femence  de  la 
femme  ,  jefçai  bien  que  Galien  14.  deuja 
fart,  à  fait  mention  des  corps  glanduleux, 
qui  fe  trouvent  dans  les  deux  fexes  ,  mais 
on  navpit  pas  encore  remarqué  ce  corps 
glanduleux  ,  ni  de  quel  ufage  il  pouvoic 
être  véritablement  dans  les  femmes ,  ce/ 
qui  ell  neanmoins  bien  neceffaire  de  fça-/ 
voi  r ,  pour  guérir  la  gonorrhée  des  femmes 
qui  elt  le  flux  d’une  humeur  glaireufe  qui  ’ 
defeend  de  ces  prollates  comme  il  a  été 
dit,  de  même  que  le  flux  des  proflates  des 
hommes  leur  caufe  la  gonorrhée,  ce  qui 
prouve  cette  vérité  ,  c’effc  qu’aïant  ouvert 
des  femmes  atteintes  de  cette  maladie,  on 
a  trouvé  leurs  proftates  ,  c’eft-'à-dire  ces 
petits  corps  glanduleux  tous  ulcérez. 

Le  vaginachez  les  Anciens ,  efl:  la  mê¬ 
me  chofe  que  le  col  de'la  matrice  ,  &  plu- 
fieurs  Modernes  n’en  font  pas  non  plus 
de  différence ,  mais  il  y  en  a  d’autres  qui 
en  font  différence  ,  ils  entendent  fous  le 
nom  devaginaqui  fignifie  un  fourreatj, 
le  long  canal  qui  enferme  la  verge  dans  fa 
capacité  comme  un  étui ,  ôi  ils  entendent 
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par  le  col,  la  partie  feule  ,  où  feva  termi¬ 
ner  le  fourreau ,  &  qui  regarde  le  fond  de 
la  matrice  5  fi  bien  qu’il  eft  fitué  depuis 
l’orifice  interne  ,  jufqu’à  la  principale  ca¬ 
vité  de  la  matrice  ,  &.  on  l’appelle  le  col 
court,  pour  le  diflinguer  du  vagina  3  il  efi: 
long  d’environ  un  pouce  ,  large  comme 
une  plume  à  écrire  3  fa  cavité  efi:  inégale 
Se  ridée.  A  l’égard  du  grand  &  véritable 
col  qui  efh  le  vagina  ,  c’efi:  ce  canal  rond 
&  long ,  qui  cft  ïitué  entre  les  deux  orifi¬ 
ces  l’externe  6c  l’interne ,  qui  reçoit  la 
verge ,  6c  lui  fert  de  Fourreau ,  d’où  on 
l’appelle  vagina ,  comme  il  a  été  dit.  - 
Ce  col  ou  vagina  efi:  long  d’environ 
quatre  pouces,  &  large  d’un  pouce  6c  de¬ 
mi  aux  femmes  qui  n’ont  point  eu  d’en- 
fans  :  la  grandeur  de  celles  qui  en  ont  eu, 
n’efl:  pas  bien  déterminée,  parce  qu’on  en 
trouve  de  longs  de  fix  ,  fept ,  huit ,  6c  juf¬ 
qu’à  neuf  travers  de  doigts  3  les  rides  qui 
font  à  la  membrane  interne  de  ce  col ,  fer- 
vent ,  comme  il  a  été  dit ,  pour  s’accom¬ 
moder  à  la  longueur  ôc  à  la  grofifeur  de  la 
verge  ,  6c  pour  donner  paflageà  l’enfant. 
Ces  .rides  fe  voient  facilement  dans  les  pu- 
celles  ,  mais' très  -  difficilement  dans  lés 
femmes ,  qui  les  perdent  en  agitant  cette 
partie  3  de  forte  qu’aprés  une  longue  at- 
trition ,  la  furface  interne  du  vagina  de- 
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vient  liffe ,  polie ,  &  égale ,  de  même  qu’en 
celles  qui  ont  eu  des  pertes  defang  qui  ont 
duré  long-tems ,  ou  un  flux  continuel  de 
ces  ferolitez,  que  l’on  appelle  fleurs  blan¬ 
ches  ,  parce  qu’en  ce  cas ,  la  fubflance  de¬ 
vient  très- dure  ôc  ferme,  fans  plis  ni  ri¬ 
des. 

Ce  col  effc  compofé  de  deux  membra¬ 
nes  ,  une  intérieure  &c  l’autre  extérieure  j 
l’interieure  eft ,  comme  il  a  été  dit ,  blan¬ 
che  ,  nerveufe  Sc  ridée  „ ‘comme  le  palais 
d’un  bœuf ,  excepté  que  les  inégalitez,  Sc 
les  rides ,  ne  font  pas  fi  bien  difpofées  en 
droite  ligne,  &  en  plus  grand  nombre  dans 
la  partie  de  devant  où  s’appuye  l’uretre , 
que  dans  la  partie  de  derrière ,  où  fe  trou¬ 
ve  attaché  le  redum ,  la  tunique  ou  mem¬ 
brane  extérieure  efl:  rouge  &  charnue  ,  ôc 
elle  attache  la  matrice  avec  la  velïïe  Sc  le 
redum. 

On  a  découvert  un  grand  nombre  des 
pores  tout  le  long  de  ce  canal* ,  en  plus 
grand  nombre  ,  proche  l’orifice  du  con¬ 
duit  de  l’urine  j  d’où  il  diftille  une  liqueur 
fereufe  &  pituiteufe  pour  humeder  fes 
parties  ,  &  qui  fe  décharge  fi  abondam¬ 
ment  dans  le  tems  du  coït ,  que  l’on  la  voit 
fouvent  couler  au  deflbus  de  la  vulve  :  les 
Anciens  prenoient  auffi  cette  liqueur  pour 
la  femence  de  la  femme. 
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Il  y  a  à  l’orifice  du  vagina  un  niulcié 
Tpliinéterque  l’on  voit  quand  on  a  levé  lé 
'clitoris,  pour  le  ferrer  principalement  dans 
le  congrez,  avec  le  plexus  qui  ell  tm  tiflli 
de  piufîeurs  filets  de  vailTeaux  ,  &  de  fi¬ 
ltres  joints  bL  unis  enfemble  vers  l’orificc 
du  vagina  :  enfin  ,  cette  partie  ell;  li  mer- 
Veilleüfemènt  Compoféé ,  qu’elle  s’accom¬ 
mode  à  toute  forte  de  verges ,  comme  il  a 
‘été  dit  )  ce  qui  fait  que  coûte  forte  d’hom¬ 
mes  peuvent  habiter  avec  toute  forte  de 
femmes,  Sc  toute  force  de  femmes  peuvent 
par  confequent  avoir  habitude  avec  touté 
forte  d’hommes- 

il  faut  encore  oblèr'ver  que  la  fuperfi- 
cie  interne  de  la  matrice  ,  ell  fuivanc  les 
dernieres  découvertes ,  parfemée  de  plu¬ 
sieurs  petits  pores  ,  &  de  petits  vailTeaux, 
qui  diuillent tous  lès  mois,  le  fang fupef- 
flü ,  qu’on  appelle  les  menftruës. 

Voila  quelle  eftlacompofîtion  des  par¬ 
ties  génitales  des  femmes  >  qui  font  dans 
leur  étàt  nàcurél  5  mais  il  y  a  du  change¬ 
ment  quand  elles  font  grolîes  d’enfant  i 
ainfi  que  noüs  l’expliquerons  en  parlant 
de  la  génération  du  fœtus  ,  quand  nous 
aurons  rapporté  les  affections  ôi  maladies 
des  parties  génitales  >  &.  les  remedes  pro^ 
près  pour  les  gueriti 
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CHAPITRE  II. 

Des  maladies  des  parties  génitales^ 

§.  I. 

De  la  gonorrhée  >  &  chaude-pijfe. 

La  gonorrhée  eftun  flux  continuel  de 
la  ïemencc  avec  acrimonie  6c  dou¬ 
leur  des  parties  génitales ,  6c  quelquefois 
fans  acrimonie  ni  douleur.  Cela  arrive 
aux  hommes  quelquefois  avec  eredion  du 
membre  ,  6c  quelquefois  fans  eredion  ,  a 
caufe  de  la  débilité  de  la  vertu  retentrice 
des  vailTeaux  fpermatiques ,  ou  de  1  acretc 
de  la  iemence  qui  excite  la  vertu  expul- 

Les  caufes  de  l’imbécillité  de  la  faculté 
retentrice  ,  font  l’air  froid  ,  la  feffion  fur 
quelque  chofe  froide,  les  coups  fecoufles, 
les  maladies  coname  i’epilepfle  ,  la  gonor¬ 
rhée  durant ,  6c  le  coït  trop  abondant  6C 
frequent  conduit  à  l’hedique, parce qu  ^ 
vec  lafemence ,  il  fe  refout  beaucoup  d  el* 
prits  ,  6c  le  corps  fe  refroidit  ,  particuliè¬ 
rement  à  ceux  qui  ont  l’eftomach  frmd  & 
le  foye  chaud,  aufquels  il  cil  fort  difficile 
de  donner  utilement  des  remedcs  intç- 
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*rièùrs  ;  parce  que  fi  on  en  donné  de  froids, 
dis  olïeucent  &  nuifenc  au  ventricule  j  Sc 
fl  on  en  donne  de  chauds ,  ils  ofFencent  & 
nuifent  au  foye:  il  faut  cependanttrouver 
•des  moïens  de  guérir  un  tel  mal,  fans  d’ail¬ 
leurs  préjudicier  à  la  fancé  ,  ainlî  qu’il 
fera  rapporté  ,  après  avoir  parlé  des  cau- 
fes  de  la  gonorrhée  des  hommes  ôc  des 
femmes. 

La  gonorrhée  vient ,  où  de  replecion , 
Sc  fe  peut  engendrer  pour  s’etre  trop 
échaulté  en  fautant ,  courant  à  cheval  où 
autrement,  ou  d’inanition  pour  avoir  trop 
épuifé  fes  forces  dans  l’acle  venerien  ,  ou 
elle  vient  par  contagion  qui  eft  la  vene- 
ïienne,  ôc  avant  coureur  delà  verole, que 
l’on  appelle  chaude- pilfe-.  Ainfi  pluheurs 
appellent  indifféremment  la  gonorrhée  , 
chaude-pilfe  ,  6c  la  chaüde-piffe  ,  gonor¬ 
rhée  ,  ôc  ardeur  d’urine  :  mais  comme  les 
caufes  font  differentes*  6c  que  la  cure  doit 
être  par  confequent  différente ,  nous  en 
rapporterons  aulïî  la  différence. 

La  fimple  gonorrhée ,  félon  Galien ,  eft 
ün  flux  involontaire  de  femence  ,  caufée 
par  l’imbécillité  des  parties  fpermatiques; 
de  forte  que  ce  qui  découle  en  la  gonor¬ 
rhée  ,  eft  une  femence  crue  6c  aaueuleî 
6c  ce  qui  coule  dans  la  chaude- pi fle  ,  eft 
plutôt  une  fanie  qu’une  femence qui  au 


g-i  LeTrefor 

commencement  vient  d’infîammatio'il  U 
enfuite  de  rulcerequi  s’en  eft  formé  j  c’eft 
-pourquoi  il  ell  de  differentes  couleurs  , 
tantôt  blanc  ,  tantôt  vert ,  &  tantôt  fan- 
guin  ,  félon  la  malignité  de  l’inflamma*^ 
tion ,  ou  de  l’ulcerc  :  &  comme  dans  tou¬ 
te  forte  d’inflammation  intérieure,  il  fore 
quelque  ferofité ,  félon  Galien  ,  la  chaude- 
pifTc  étant  une  inflammation  interne  ,  il 
faut  qu’il  en  découle  quelque  fanie,  avec 
laquelle  il  fc  mêle  quelquefois  de  la  fc- 
meneç. 

Si  la  gonorfhée  vient  avant  l’âge  viril, 
par  débauche  ,  ou  débilité  des  parties  ,  il 
le  fait  un  fi  grand  écoulement  d’humeurs, 
,que  Ton  s’en  relient  fouvent  le  relie  de  fes 
jours ,  parce  que  les  parties  malades  font 
les  tellicules  &  les  vaifleaux  fpermatb 
ques ,  qui  font  tellement  affoiblis ,  qu’ils 
ne  peuvent  contenir  la  lémence  ,  &  ainlî 
id  fe  fait  une-grant^  refolution  d’efprits , 
ce  qui  procédé  auffi  le  plus  fouvent  des 
prollatcs  5  c’ell  pourquoi  aïant  découvert 
des .proflates  dans  les  femmes,  il  ell facile 
de  donner  raifon  de  leurs  gonorrhées  aullî 
bien  que  de  celles  des  hommes. 

On  ne  doit  pas  douter  après  les  décou¬ 
vertes  de  ces  proflates  dans  les  femmes  > 
que  la  matière  de  leur  gonorrhée  n’endef- 
cende-5  &l  c’cll  au  flux  des  proflates  de^ 
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Itommes  &:des  femmes ,  cpiL  faut  parti¬ 
culièrement,  s’attacher  pour  guérir  les  go¬ 
norrhées  j  ce.  qui  doit  perfuader  que  la. 
gonorrhée  des  femmes  ,  procédé  de  ces. 
corps  glanduleux  >  c’eft  qu.’on  a  obfervé 
que  des  femmes  mortes  de  cette  maladie  > 
ay,oien.t.  le,  vagina. 8c  la  matrice  dans  leur, 
état  naturel ,  8C  que  les  pro dates  qui,  font, 
fituées  proche  l’uretre,  étoicnt. toutes  gâ¬ 
tées,,  Sc.c’ed  ce  qui  fait  voir  la  différence 
des,  fleurs  blanches  d’avec  les  gcn?r^ 
rjiées  j  c’eft;  pourquoi  celles  qui  ont  la  go¬ 
norrhée  ,  fe  plaignent  ordinairement  de§ 
parties  du  pudendupa , 8c,  ces.proff  ra.tçs  qui 
font  proche  de  l’uretre,  font  toutes,  enflam-. 
niées  ,  recouvertes  d’une  matière ,yiCqueu-. 
fe  &:  fpuvent  ulcérées  ,  ce  qui  n’.arrive 
point,  dans  l.es^fleurs  blanches ,  dans  lef- 
quelles .  oij  fouffre  feulement,  beaucoup 
vers  la  région  dçs  lombes ,  ee  flux  blanc 
furpafTe  de,  bcaucoup-.la.,matiere.de.s  go-i 
nprrhées.,  8c,e,fl:  plus  liquide  .&:.plus,fe.reu-. 
fie.,  parce  que  la  chaleur  ^  l’inflammatioix 
épaiflit  lg,,nmitiere  des  gonprr-hées  :  enfin., 
les  fleurs,  blanches  viennent,  de  la  nialTe  du 
fang,  dqmêniequelesmenft.ruçs,  les  fleur^ 
blanches  .n’ .étant  que  ce-.même.  fang  qui 
Cpule  rouge-,  lequel  change  fon  état  na-> 
turel  8c,  fa  conftitution  , "étant  gâté  pan 
IbpptQchç.de  quelque  corps  etranger,  di% 
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Barbes  ,  &  par  le*mélange  qui  s’en  fait 

avec  quelque  portion  de  matière  vifqueu- 

fe,  crade  ou  fereule  ,  ce  quicauièiçs  rieurs 

blanches. 

Pour  guérir  la  gonorrhée  de  l’un  &  de 
l’autre  fexe  ,  on  commencera  à  faire  des 
lavenens  avec  feuilles,  de  cheyrefeüil,  ar- 
nioifè  ,  ortie  blanche  >  chardon  roulant, 
argentine,  fraizier,  racine d’ofeille,  &de 
nénuphar.  On  mettra  dans  le  premier  la¬ 
vement  ,  trois  onces  de  miel  mercurial  & 
trois  gros  décrirai  minerai,  que  l’on  pren¬ 
dra  le  foir  avant  fouper  ,  ou  trois  heures, 
apres  avoir  foupé  legerement.  Le  lende¬ 
main  matin  ,  on  fe  purgera  avec  du  fené, 
jufqu’à  trois  gros,  &  un  gros  de  rhubarbe 
râpée,  que  l’on  fera  infufer  pendant  dou^ 
Ze  heures  dans  un  verre  d’eau  diltillée  de 
fumeterre  5  &  le  même  jour  au  foir  ,  on 
prendra  un  lavement  de  la  même  dccoc^ 
tion  avec  deux  onces  de  miel  commun, 
deux  onces  de  miel  rofac ,  &  unç  once 
d’huile  de  camomille.  Les  jours  fuivans, 
on  prendra  foir  èi.  matin  pendant  trois 
jours  pareils  lavemens ,  prenant  une  heure 
après  un  bouillon ,  dans  lequel  on  aura  faiç 
cuire  de  la  racine  d’ozçille ,  &  de  fraizier, 
mettant  dans  chacun  jufqu’à  vingt  grains 
de  fel  de  corail ,  &  quelques  gouttes  d’hui¬ 
le  d’anis  J-  çnfiiitç  dequoi  on  prendra  cous 
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les  fbirs  ,  trois  heures  après  ün  Icger  fou- 
per ,  un  lavement  de  pareille  decoclion , 
y  mettant  jufqu’à  quatre  onces  de  miel 
rofat. 

On  purgera  une  fécondé  fois  comme  la 
première  i  après  quoi  on  prendra  tous  les 
marins,  felonla  necelîîtè,  à  jeun,  un  ver¬ 
re  d’eau  diftillèe  des  fruits  de  brufc,qU(’on 
appelle  auffi.frelLon.  Ou  on  prendra  tous 
les  matins  à  jeun  ,  pendaut  la  neccflîtè  & 
une  once  du  fuc  des  feüilles  recentes ,  de  : 
bourfe  à  berger  ,  &  être  trois  heures  fans, 
rien  prendre  i  après  l’unç  ou.  l’autre  de  ces 
prifes. 

La  chaude-piirç  eft  un  flux  de  femence 
plus  mauvais  que  la  fimple  gonorrhée i  il 
y  a  toujours  inflammation  dans  la  chau- 
de-pilTe  ,  & .  non  dans  la  gonorrhée  ;  les 
parties  malades  dans  la  chaude-pifle,  font 
ordinairement  les  glandes  proftates  :  il  y 
a  toujours  douleur  ardeur  d’urine ,  qui 
vient  de  l’inflammation  ôc  de  l’exçicca- 
îion  de  l’humeur  falivale ,  qui  arrofoit  2c 
adoucilToit  le  canal  ou  conduit  de  la  ver^ 
ge  :  il  y  à  conyulfion ,  tenfîon  ou  érection 
du  Æiembre  qu’on  appelle  priapifme  ,  ce 
qui  efl;  fympatique  ,  venant  de  la  douleur 
&  des  vapeurs ,  qui  enflent  les  deux  nerfs 
caverneux  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
gonorrhée  i  6c  qui  en  fait  par  confequens 
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çonnoîcre  la  différence  j  de  plus,  k-chau-î  | 
de-pifle  vient  toujours  de  caule  externe,  | 
contagieule  ôc  veneneufe,  6ç  la  gonorrhée.  I 
s’engendre  fouvent  de  caufe  interne:enfin, 
la  chaude -piffe  mal  guerie ,  ou  fuprimée’ 
intempefl'ivement ,  caüfç  la  verole ,  parce, 
que  le  venin  entre  au  dedans  ,  &  faifîc  le 
fûye  :  la  matière  de  la  gonorrhée  efl  fe- 
reüfe  &  aqueufe  ,  mais  celle  de  la  chau- 
de-piffe  fort  ccwnmc  jaune  &  verdâtre ,  fi 
bien  que  cette  humeur  venant  à  fe pourrir 
de  plus  en  plus ,  devient  à  la,  fin  fi  acre  , 
quelle  ronge,  enflamme  &  ulcéré  en  paf- 
lant  ,  ce  qui  caufe  non  feulement  une  ten- 
fion  doulpureufe  delà  verge,  mais  auffi  une 
douleur  cuifantc  çn  urinant. 

Les  urines  font  ordinairement  blanchâ¬ 
tres  ,  pâles ,  &  remplies  de  plufieurs  fila- 
mensj  les  tefticules  font  quelquefois  enfleZ; 
auffi  bien  que  le  gland  ôc  le  prepuce. 

Pour  guérir  la  Ghaude-pifTe  ,  outre  les-f 
remedes  propres  pour  la  gonorrhée  ,  ii' 
faudra  faigner  s’il  y  a  inflammation  à  la 
verge. 

On  prendra  des  lavemens  rafraîchifo. 
fiins  ,  faits  de  decoélion  de  viplier ,  chico¬ 
rée,  laituë  ,  joubarbe  ,  potirpier,  argenti¬ 
ne  ,  pariétaire  mercuriale  :  on  mettra 
dans  le  premier  quatre  onces  de  miel  com.^ 
pHua  J  de  trois  gros  de  criblai  miirerd; , 
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^ans  les  autres ,  on  mettra  jufqu’à  quatre, 
çmcesde  miel  rofat. 

On  fera  ptifanne  avec  feiiilles  de  chef^ 
ne ,  fumeterre ,  pied  de  lion ,  racine  de  chi-, 
Corée  (ativage,  de  chardon  roulant,  tara- 
xacum  oupilfenlit ,  &  fraizier,  de  chacun 
une  poignée,  que  Ton  fera  bouillir  dans 
quatre  pintes  d’eau  ,  jufqu’à  la  diminution 
d’un  tiers  j  après  quoi  la  palTçr  fa^ns  l’ex-r 
primer  ,  &  étant  paflee ,  on  mettra  fur  le 
tout  deux  gros  &  demi  de  cri  Irai  minerai, 
pour  en  boire  fouvenc  ,  même  le  matin  à 
jeun ,  &  le  foir  en  /e  couchant. 

Quand  l’inflammation  fera  paffée  ,  on 
purgera  avec  trois  dragmes  de  téné,  infu- 
fé  dans  un  verre  de  lait  clair,  avecun  gros 
de  graine  de  viojette  i  &  l’infufîon  étant 
paflee,  on  mettra  dedans.quinze grains  de. 
criflal  minerai ,  ppur  la  prendre  à  jeun,  &: 
trois  heures  après  un  bouillon. 

Après  quoi ,  il  faudra  purger  fondent, 
tantôt  avec  un  demi-fcrup'ule  de  refine  de 
fcammonée ,  6:  un  fcrupule  d’extrait  de 
rhubarbe  dans,  une  once  de  fyrop  de  ma- 
rube  blanc,  A:  tantôt  avec  dix  grains  de 
diagrede  ,  êc  jnfqn’à  vingt  grains.de  mer¬ 
cure  doux  ,  dans.un  peu  d’eau  de  chardon 
bénit  ou.  de.fcabieufe. 

Quand  la  matière  de  lachaude-pifle  nç 
%a'plus  verdâtre  ,  ni  d’autre  mauvaife 
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couleur ,  mais  qu’elle  fera  blanche  ,  5; 
qu’elle  filera  ,  il  la  faudra  arrêter  avec 
des  potions  allringentes  ,  comme  d’eau 
rofe  ou  de  plantain ,  mettant  dans  chaque 
potion  ,  juiqu’à  deux  fcrqpules  de  corail 
préparé ,  ou  de  fel  de  faturne  ,  jufqu’à 
quatre  grains  ,  ou  enfin  de  crocus  martis, 
alfringent ,  depuis  vingt  grains  ,  jufqu’à 
une  dragme ,  ou  pareille  dofe  de  fon  ex¬ 
trait. 

Dans  le  tems  que  l’on  prendra  des  af- 
tringens  par  la  bouche  ,  on  fera  utile¬ 
ment  des  injections  dans  la  verge ,  avec 
décoction  de  feuilles  èc  noix  ou  pommes 
de  cyprès. 

Il  faut  dbferver  que  pour  bien  guérir 
la  chaude -pifife  ,  il  faut  confîderer  les 
diîFerens  tems  de  rinfiammation  ,  pour 
en  diverfifier  les  remedes  ,  autrement  on 
n’v  reüffiroic  pas  j  ainfi  pour  y  reüffir ,  ii 
faut  d’abord  ordonner  un  régime  de  vivre 
X  itraïchilfant ,  ufer  ,  comme  il  a  été  ob- 
fervé  J  de  médecines  douces  au  commence¬ 
ment  ,  &  qui  foient  propres  à  nettoïer  les 
reins  &les  conduits  de  l’urine,  comme  de 
la  caffe  dont  la  dofe  efl  jufqu’à  une  once 
&  demie  pour  les  plus  forts  ,  dans  une 
decoétion  d’anis ,  de  fenoiiil  &  un  peu  de 
eanelle. 

Les  laveanens  doivent  être  lenitifs  ôc 
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fâfraîchiflans  j  ôc  après  la  purgation  ,  qx\ 
4oit  prendre  intérieurement  des  remedes 
rafraîchiflans  au  commencement ,  comme 
font  des  juleps  &  emulfions ,  y  mêlant 
loûjours  quelques  chofes  qui  deterge  Sç 
purge  les  conduits  de  l’urine  ,  comme 
lônt  la  petite  centaurée ,  l’abfynthe,  l’au- 
ronne  ,  1  hylppe  ,  l’agrimoine  >  l’orge  ,  le 
fuc  de  limons,  l’écorce  de  tamarifc,racH 
lie  de  cappres  ?  la  fcolopendre  ,  le  miel , 
la  myrrhe ,  le  petit  lait ,  &  ainfî  des  au-* 
çres ,  donnanç  à  un  chacun  ce  qui  lui  con-* 
viendra  ,  félon  fon  tempérament ,  &  l’é¬ 
tat  de  fon  mal  que  l’on  connoîtra  par  les 
urines  i  parce  que  fur  la  fin  il  faudra  pren¬ 
dre  les  remedes  delficatifs  &  deterlifs , 
comme  font  quelques-uns  çi-delfus  rap¬ 
portez,  êclecrelfon  alenois,  chamædrys, 
genoüilliere  ,  c’eft-à-dire  ,  le  fceau  de 
Salomon  ,  êc  autres  de  parejUe  qualité , 
dont  on  fera  potions  &  apozémes, 

Pour  appliquer  les  remedes  externes,  il 
faut  aufli  confiderer  les  difterens  tems  de 
l’inflammation  ,  parce  que  fi  la  douleur  & 
l’inflammation  font  grandes  ,  il  faut  ufer 
de  cedatifs ,  que  des  Grecs  appellent  apo- 
crouftiques  ,  parce  que  ce  font  des  reme¬ 
des  qui  empêchent  que  l’humeur  n’influc 
fur  la  partie ,  &  repriment  celle  qui  s’y  eft 
Jççtée  ,  &  appaifent  enfin  la  douleur  ,  en 
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les  appliquant  dans  cette  inflammation  dç: 
la  chaude-pifTe,  par  dehors  fur  le  perinée,, 
&  en  faifanc  des  injedions  dans  la  verge, 
comme  font  le,fuc  de  plantain ,  de  moreU 
le,  de  grenadç ,  du  lait,  des  emulfîons,  des 
femenc"és,  froides  ,,  &,  autres  femblables^ 
Quand  l’inflammation  fera  pafTée  ,  avant 
qu’elle  dégénéré  en  ulcéré ,  on  ufera  d’in-; 
jettions  deterfives,  comme  il  eftci-deflus 
rapporté  ,  ou  en  faifant  bouillir  dans  du 
lait  des  fleurs  de  petite  centaurée- &  deçà-, 
momille:  ^  enfin  ,  on  ufera,  des  plus  défi 
ficcatives  ,  comme  font  les  inje^ions  fai-r.. 
tes  avec  de  l’eau  d’orge,  miel rofat,  argeii? 
tine,  millefeiiille ,  fougere,  millepertuis j 
cyprès,  aiiemone,  iris.de  florence,  bugle, 
ou  une-  décoction  de-  bois  nommé  afpakte, 
faite  en  vin,  pour  en  feringuer  &  faire 
injection  dans  la  verge  >•  ce.  bois  fe  prend 
chez  les  Epie iers-Droguifles  :  II  bien  que 
fui  vaut  cette  méthode ,  on  guérira  à  fond 
la  chaude-pifle ,  finon  on  aura  bien  de  la 
peine  d’en  venir  à  bout. 

Ce  qui  efl:  encore  bien  fpeci-fîque  pour, 
la  çhaude-pifTe-,  &:  pour  la.  gonorrhée , 
c’efl:  de  prendre  ,  âprés,  avoir  été  bien 
purgé  ,  comme  il  a  été  dit ,  cinq  ou  fl^s 
gouttes  d’huile  de  genevre  dans  un  boüiE 
Ion  le  matin  à  jeun.  Cette  huile  fe  faiiê 
en  çette  maniéré  :  prenez  un  boideaii.  d§. 
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l)àyés  âe  .gènevre,  c’eft-à-dire  j  des  grai¬ 
nes  ,  les  piler ,  &  jetter  enfuite  de  l’eau 
dclTus  ,  en  forte  qu  elles  foient  couvertes 
entièrement ,  &.  diftillez  dans  une  veffie 
de  cuivre  femblable  à  celles  qui  fervent 
à  diftiîler  l’eau  de  vie  ,  laquelle  fera  gar¬ 
nie  d’un  canal  de  cuivre  qui  paiTe  au 
travers  d’un  tonneau  plein  d’eau  froide , 
au  bout  duquel  il  y  ait  un  vailTeau  rece¬ 
vant  alfez  grand  ,  ainfi  1  huile  dillillera 
avec  l’eau  ,  on  peur  adapter  fur  le  cha¬ 
piteau  un  vaifl'eau  plein  d’eau  froide , 
pour  rafraîchir  les  efprits  ,  afin  qu’ils 
ne  fe  brûlent  ,  d’un  boilTeau  de  ces 
bayes  ,  on  ne  diftillera  que  trois  onces 
d’huile. 

Enfin,  fi  lachaude-piïfedure  trop  long- 
cems  ,  le  véritable  npien  de  l’arrêter  elt 
de  prendre  pendant  quinze  jours  de  la 
decoêtion  de  gayac  préparé,  comme  il  eft 
dit  ci-aprés.  Ou  prendre  tous  les  matins 
à  jeun  ,  deux  cueillerées  d’eau  de  quer- 
cetan ,  j’ai  guéri  par  ce  moïen  les  chau- 
dc-pifles  les  plus  inveterées. 
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$.  II. 

Des  chancres  ,  poulains  ,  é'  autm 
mcidens  de  -verole^ 

LEs  clxancresvcneriens  ,*  font  des  uU 
ccres  ronds  Ôc  caves  dans  le  milieu, 
qui  viennent  fur  le  gland  &  fur  le  prépu¬ 
ce  :  ils  font  quelquefois  caufez  par  fimpls 
attouchement  d’une  femme  mal  nette , 
fans  que  le  virus  palTe  outre  ,  quelquefois 
par  la  corruption  Sc  pourriture  des  excre* 
mens  retenus  en’ces  parties  ,  quelquefois 
par  le  vice  du  foye  ,  lequel  aïant  reçu 
rimprelfion  du  venin  verolique  ,  fe  dc-^ 
charge  du  plus  groffier  aux  aînés  &  fait 
le  poulain  ,  du  plus  fubtil  aux  glandes 
prollates  ,  Se  fait  la  chaude-pilTe  ,  ou  à  la 
verge-i,  5c  fait  le  chancre  qui  eft  l’ul» 
cere. 

Si  l’ulcere  fe  fait  par  attouchement  5c 
fans  verole  ,  il  fe  guérit  aifément  avec 
fomentation  d’eau  chaude,  ou  avec  del’u- 
rine  au  commencement  :  ü  l’ulcere  ac* 
compagne  la  verole  ,  on  le  guérira  par  les. 
remedes  de  la  verole.  Si  l’ulcere  elf  ma^ 
lin  ,  fans  verole  neanmoins  ,  il  faudra 
avoir  recours  à  l’égyptiac  ,.qui  ell;  un  on¬ 
guent  excellent  pour  deterger  les  ulcérés 
6c  fiflulcs ,  pour  en  ôter  la  pourriture  5c 
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k  knitf,  Sc  pour  ronger  la  chair  morte  Sc 
fuperfluë. 

On  guérit  auffi  les  chancres  veneriens 
en  les  touchant  avec  la  pierre  infernale  j 
l’huile  de  mercure  appliquée  avec  un  plu- 
maceau ,  les  ouvre  confume  les  chairs. 

Ou  on  fera  pour  les  guérir  une  eau  que 
j’ai  expérimentée  plufieurs  fois  ,  qui  ed: 
de  mettre  dans  un  pot  de  terre  une  pinte 
'  d’eau  de  forge ,  y  mettre  deux  onces  d’a¬ 
lun  de  roche  ,  une  once  de  vert  de 
gris  ,  qu’on  fera  boüillir  deux  heures  s 
après  quoi  on  la  palTera  pour  la  garder  Sc 
en  fomenter  les  parties  ,  &  y  appliquer  des 
linges  trempez  dans  cette  eau. 

Fieraventi  Médecin  Italien  dit  ,  que 
l’huile  de  fouffre  fait  des  effets  merveil¬ 
leux  pour  guérir  les  ulcérés  de  la  verge,  & 
de  la  maladie  de  Naples  ,  en  prenant  le 
poids  de  quatre  ou  fix  grains,  avec  eau  ou 
fyrop  convenable  3  mais  il  faut  qu’elle  foie 
diftillée  fîdelement  ,  parce  que  de  cinq 
livres  de  fouffre  ,  on  aura  tout  au  plus, 
qu^une  once  d’huile.  '  ^ 

On  purgera  fouvcnt  avec  feammonée 
&  mercure  doux  ,  jufqu’à  douze  ou  quin¬ 
ze  grains  de  chacun  ,  que  l’on  prendra 
dans  un  peu  d’eau  de  meliffe. 

Si  les  teflicules  font  enflez  ,  on  mettra 
fur  les  parties  de  la  ruë  pilée  rccente,  ils 
defcnflcronc  aulTi-tôc. 
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Pour  lés  ulcérés  malins  fans  verolé  nèâri- 
moins ,  on  fera  ce  colyre  :  prenez  du  viA 
blanc  une  livre  ,  de  l’eau  rofc  &  de  plan¬ 
tain  ,  de  chacune  quatre  onces  v  orpiment 
deux  onces ,  vert  de  gris  une  once ,  aloci 
ôc  myrrhe  >  de  chacun  deux  lcrupules, 
piler  le  tout  fubtilement ,  &  en  faire  un 
colyre  qui  lèra  fore  fpecifique  pour  en  fo¬ 
menter  les  parties. 

Les  poulains  font  appeliez  bubons  vé¬ 
nériens  ,  pour  les  dilèinguer  des  autres 
bubons  qui  font  de  plufieurs  fortes-. 

Le  bubon  en  general ,  die  Galien  ,  cft 
proprement  une  inflammation  des  glandu- 
les ,  laquelle  fi  elle  vient  promptement  à 
fuppuration  •>  eft  appellée  des  Grecs  phy- 
ma  ,  fl  elle  vient  de  matière  bilieufe,  ils 
l’appellent  phygetlon. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  bubôns ,  les  uns 
font  Amples  &  les  autres  malins  5  les  Am¬ 
ples  fufviennént  aux  fievres ,  &  aux  dou¬ 
leurs  des  parties  inferieures  5  les  malins 
participent  de  quelque  venin  ,  ôc  font  oit 
peflilentiels ,  ou  veneriens  :  les  pellilen- 
tiels  font  appeliez  proprement  bubons  &. 
charbons  ,  dont  nous  avons  ci  -  devant 
parlé  ,  &  les  veneriens  font  proprement 
appellez^poulains. 

Le  poulain  eft  le  plus  fouvent  fans  cha¬ 
leur  ,  routeur  ni  douleur  :  fa  matière  eft 
froid# 
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feôide  Sc  pitüiteufe  ,  c  eft  pouî'qüoi  ellé 
va  lentement  5  il  précédé  quelquefois  là 
verole  ,  quelquefois  il  l’accompagne  ,  ôC 
empêche  auffi  quelquefois  d’y  tomber» 
particulièrement  quand  il  fe  fait  par  la 
force  &  vertu  du  foye,  chaflTaîit  le  venin» 
ô:  le  déchargeant»  dit  du  Laurent  »  fur  les 
emonéloires. 

On  le  guérit  par  diète  ,  c’eft- à-dire  paè 
aregime  de  vivre  ,  par  pharmacie ,  &:  paè 
chirurgie  î  la  diete  doit  être  temperée  j  la 
faignée  eft  bonne  lorfque  la  fluxion  a  ceA 
fé  ,  ôc  que  le  corps  efl:  pléthorique  :  quand 
la  fluxion  a  cciTé  »  c’ell-à-dire  quand  lé 
bubon  ou  tumeur  efl:  parvenu  à  Ibn  état  i 
on  peut  lors  faigner  à  la  véne  bafîlique  du 
bras  droit  qu’Hypocrate  appelle  hepati-^ 
que. 

La  purgation  efl:  bonne  àn  commence-’ 
ment  &  à  la  fin  ,  d’autant  que  la  matière 
efl:  le  plus  fouvent  froide,  &  retourne  difo 
ficilement  au  dedans. 

Quant  aux  topiques  ,  il  ne  faut  jamais 
ufer  de  repercuflîfs  ,  parce  que  la  tumeur 
fe  fait  en  un  emoniloire  ,  &  que  la  ma¬ 
tière  eft:  veneneufe.,  &  par  eonfequént  le 
retour  eft  dangereux  :  l’ufage  des  refolu- 
tifs  eft  auffi  fort  fufpecl ,  parce  qu’ils  pour- 
roient  refoudre  le  plus  fubtil ,  Sc  le  greffier 

terreftre  s’endurciroic  êc  degenereroil 
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en  fcliirte  ,  fl  bien  qù’il  faut  âü' cômhi'êll-^ 
■eeinenc  ufer  d’attractifs-  comme  de  l’em* 
plâtre  diacbiloa  ,  &:  ne  point  faigner  au 
eommencemènt  ni.  purger  fans  grande  ne^ 
ceflîté ,  afin  de  ne  point  empêcher  le  cours 
de  la  nature  :  au  contraire ,  f  ies  poulains 
viennent  trop  kntemtent ,  on  les  fomen¬ 
tera  avec  decoétion -d’oignons  de  lis,  gui¬ 
mauve,  mauve,  violette  ôc  de  femcnce  de 
lin  &  de  fenegré  j  apres -quoi  on  emploie¬ 
ra  les  fuppuratifs ,  en  faifant  cataplafmc 
avec  oignon  cuit  fous  la  braife,  ou  plutôt 
fous  les  cendres  chaudes  ,  &:  des  figues 
'toüillies  avec  du  levain,  &  du  beurre  trais 
-ou  fein  doux  ,  y  mêlant  de  l’huile  de  ca¬ 
momille  &:  de  lis }  ôc  quand  la  tumeur  fera 
'Cn  maturité  5  c’efl-à-dire ,  quand  la  fanie 
fera  venue  ,  on  l’ouvrira  avec  la  lancette 
ou  avec  la  pierre  infernale  J  après  quoi , 
-on  âa  traittera  comme  un  fimple  ulcéré , 
on- appliquant  tous  les  joürs  des  emplâtres 
faits  avec  l’onguent  -de  cerufe  ,  êc  pour 
lors  on  purgera  fouvent  avec  le  mercure 
doux  6c  la  fcammonée  ,  jufqu’à  -quinze 
'.grains  de  chacun. 

Le  phimofis  eft  aûtîî  bien  que  le  para- 
’phimofis  ,  un  accident  de  yerole  :  on  ap¬ 
pelle  phimofis ,  lorfque  le  prcpuce  eft  fi 
retreffi ,  que  l’on  ne  peut  plus  décou  vrir  le 
gland  i  ôc  û  le  p  repuce  efl  renverfé  at| 
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'àèffons  du  gknd,  de  forte  qu’il  ne  lepuii- 
ïè  plus  recouvrir ,  cela  s’appelle  paraphi- 
mofis  :  -la  plùfparc  des  Chirurgiens  vont 
'd’abord  à  l’operation  ,  mais  il  vaut  mieux 
fe  fervir  de  remedès  èmolliens  6c  rafraî- 
thilTans  pour  en  faire  fomentations,  com¬ 
me  décodions  des  feuilles  ôc  racines  dé 
mauves  &:  de  guimauves,  fenegré,  mercu¬ 
riale  ,  graine  de  lin  ,  &  autres  femblables 
rapportez  dans  mon  Traité  des  Simples 
par  ordre  alphabétique. 

..  Pour  les  autres  accidens  ,  comme  les 
pallions  dû  fiége  ,  &:  les  ulcérés  de  laveffie, 
outre  les  remedéS  rapportez  ailleurs  ,  il 
n’y  a  rien  de  meilleur  pour  ôter  lapaffion 
du  fiege,  ôc  délTechcr  les  ulcérés  de  la 
velîîe,  que  l’on  connoît  par  les  urines,  où 
par  une  môrdicatioh  quèl’ôn  fent  à  la  ver¬ 
ge  ,  que  de  prèndréfôûvent  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  de  brique  dans  du  bouillon, 

UI. 

De  la  'verolè. 


■  K  Ÿâiit  parlé  des  accidens  qui  fonï 
comme  les  avant-coureurs  ou  les 
manches  de  la  grolfe  verole  ,  il  en  faut 
venir  au  gros  de  l’àrbre  ,  dont  lés  caufes , 
fignes,  fimptômes,  &  la  cure  doivent  être 
d’autant  plus  rapportez,  exactement  >  que 

Q  il 
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cette  maladie  efl:  dangereufe  &  difficlïê  1 
guérir  ,  cependant  il  n’y  a  rien  de  plus 
toinmun  dans  ce  fiecle  5  mais  la  plufpart 
ne  la  connoiflent  pas ,  quand  elle  n’ell:  pas 
encore  dansfon  dernier  degré,  parce  qu’U 
faut  une  grande  expérience  dans  la  con-* 
noilTance  des  urines  pour  en  découvrir  le 
virus ,  quand  les  accidens  ne  fe  manifef-. 
tent  pas  au  dehors  :  &  comme  il  y  a  peu  de 
perfonnes  en  France  qui  s’attachent  à  cet-; 
te  connoilTancc  des  urines  ,  qui  eft  nean-j 
moins  le  guide  le  plus  certain  de  la  Mé¬ 
decine  i  pour  parvenir  à  la  connoiiTance 
des  caufes  de  chaque  maladie,  comme  je 
l’ai  amplement  expliqué  dans  le  Miroir 
des  Urines  -,  cela  fait  que  l’on  traite  fou- 
vent  les  malades  d’un  mal  qu’  ils  n’ont  pas  > 
4ns  aller  à  la  caufe  de  leurs  maladies-. 

Pour  revenir  à  nôtre  fujet,  nous  dirons 
que  la  caufe  primitive  de  la  verole  eft  le 
toucher. 

Les  Aftrologues  en  rapportent  l’origi-^ 
ne  ôc  la  caufe  aux  aftres ,  c’eft-à-dire  ,  a 
une  certaine  conftellation  6c  conjonction 
de  Mars ,  de  Jupiter  6c  de  Saturne  qui  ap¬ 
parut  l’an  1482.  laquelle  ils  a  (Turent  avoir 
été  comme  le  prefage ,  6c  Tavant-coureur 
■de  la  verole  :  d’autres  veulent  qu’elle  foit 
engendrée  par  le  vice  particulier  de  Pair,’ 
&  d'autres  enfin  veulent  qu’elle  ait  com4 
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îfeeiicé  d’elle- même  ,  &  qu’elleXelok  enr 
gendrée  par  l’infedion  la., corruption 
des  humeurs.  Il  y  en  a.  qui  veulent  que 
cette  maladie  Ibit  arrivée  aux  hommes, 
pour  avoir  mangé  dans  un  tems  de  famine  v 
de  leurs  femblables  ,  fe  fondant  fur  le  rap¬ 
port  d’un  Médecin  ,  qui  dit  ayoir.appris  à 
Naples  de  fon  hqte  âgé  de  quatre-vingts 
ans  , .  que  la  famine. s’étant  mife.  dans  les 
armées,,  les, vivandiers  .faifoient  manger 
de  la  chair,  d’homme  aux  foldats ,  &  que 
çette,  maladie  fe  mit  auflî-tôt  parmi  Je- 
camp  i,  ce  qui  obligea  ce  Médecin  ,  poun- 
contirmer  Ion  opinion  ,  de  nourrir  des , 
chiens  de  chair  d’autres  chiens  ,  &  d’au-. 
très  animaux  de  la  chair  de  leurs  ,fçmbla-r 
blés ,  &  que  tout  auflj-tôt  le  poil.leur  tom- 
boit ,  qu’il  leur  , venoit  des  ulcérés  par  tout', 
le  corps ,  qu’ils  demeuroicnt  tous  tran-, 
Iis  5  ,Sê, ajoute, que  cette  maladie  eft  .famk 
Jiere  &  ordinaire  aux  Indiens,  parçe  qu’ils 
fe  nourrilTent  de  chair  humaine  j  c’efl; 
pourquoi  les  Anciens  les  appelloientAn- 
tropophages ,  ç’eft— à,-  dire.}  v.ivâns  dç 
chair  humaine. 

Quoi  qtt’il  en  fbit ,  ile.lf,  certain  que  la  _ 
veroTe  vient  du  toucher  j  pour  cela  il  faut 
qu’il  y  ait  quelque  liqueur  qui  communi¬ 
que  fa  malignité ,  ce  qui:  fe  peut  même  fai- 
^Ijns  l’attouçhement  immédiat  du  corp-p.. 
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yerçlc  ,  ou  de  ce  qu’un  corps  veroi’e  aiir^ 
tou  ché.  Cette  liqueur, accompagnée  d’une, 
vapeur  en  petite  quantité  ,  produit  de 
grands  effets ,  comme  on  voit  dans  lamor^ 
lure  d’un  chien  enragé  j.  ainfi  la  verole  fc 
peut  prendre  de  toutes  lesparries  du  corps, 
de  la  bouche  par  le  baifcr  ,  du  cuir  par  le 
toucher,  des  mammelles  par  allaiter  ,  des 
mains  pour  tirer  des  enfans  de  la  matrice 
d’une  femme  verolée  ,  mais  elle  fe  prend 
particulièrement  des  parties  génitales, par-r. 
çe  qu’elles  font  çhaudes  &;  humides  ,  ^ 
par  confequent  fort  d.ifpofées  à  recevoir, 
î’infetbion,'  ^ 

Les  parties  extérieures ,  quoi  qu  infec¬ 
tées  ,  ne  font  pas  pour  celanecefTairemenç 
la  verole  5,  car  fi  le  foye  qui  filtre  ^  purifie, 
fe  fang ,  eil  robufte  ,  k  qu’il  chafTe  le  yç- 
nin  dehors,  avec  la  force  des  autres  vifce- 
res ,  le  corps  en  fera  garanti  y  mais  fi  la  dif- 
pofition  du  fujet  y  eft  jointe  ,  la.  verole, 
s’engendrera  de  neceffitë. 

Il  faut  confiderer  les  diflFerences  de  4. 
verole  i  elles  fontpxifes  dutems,  de  la  ma¬ 
tière,  &  des  accidens  :  à  l’égard  du  tcms , 
ia  verole  eft  recente  ou  invétérée,  elle 
fê  manifefte  bien-tôt ,  ou  elle  couve  quel¬ 
que  mois  ,  Se  elle  eft  lors  plus  dangereufej, 
quant  à  la  matière,  les  verolez  font  phleg- 
matiques,  ouinelançoliqnes,  fanguins  ,  oai, 

i)riieu.x. 


de  là  Meâeeme.  f)j 

Boiar  ce  qui  efl  .des  accidens ,  il  y  en  a. 
4e  quatre  fortes.,  dk.Fernel  U-  i.  de  luis 
vencrcd  çumt-  eaf_.  5.  La,  premiçre  forte  ou 
ie  premier  degré  deverplç,  eft  avec  chû' 
te  de  poil  feulement  ;  le  fécond  ,  avec  ta¬ 
cites  petites  comme  lentilles  .,  tantôt  rou¬ 
ges  ,  tantôt  jaunes ,  'qui  infedent  toute  la 
peau  fans  aucune  élevàtiion  ni  tumeur  :  la 
tfoilîéme  ,  avec  pufltiles-feclies  &;  croâ- 
tçufes ,  ulçeres  ronds.ôc.tunieurs  nerveu- 
fes  :  le  quatrième  &.  dernier  dçgf'écll:  avec: 
carieides  os ,  &,cpr,ruption  des  parties  fo-. 
iides ,  comme  des  ligamens,  des  tendons, 
membranes  ,,  ^  nerfs .,  ôc  autres  fembla.? 
bjes. 

On  ajoute  à  ces  trois  diiferences-,  , une 
quatrième  prife  des  parties  ,  c’eft-à-dire 
que  la  .yerole  fort  quelquefois  fur  les-  par¬ 
ties  charnues  ,  &  quelquefois  aux  par¬ 
ties  fol  i  des  ,  comme  aux  os  .  aux  car¬ 
tilages,. 

Les  fignes- .de  la  .yerole  font,  diagnofti- 
ques  ,  ou  prognoftiques  3,  les  diagnoltiques 
font  ou  propres  pu  communs  :  les  propres 
font  les  pullules  tantôt  rouges  ,  tantôt  li¬ 
vides,  rondes  Se  feches  au  commencement, 
&  fans  fanie  ,  enfüite  avec  croûte,  &:  pa- 
roilTant  premièrement  à  la  face  &  à  la  tê¬ 
te  3  les  ulcérés  aux  parties  honteufes,  den- 
&  ehar^iu.ë.sj  à  k  bouche  avec  relaxa- 
Q  iiij;. 
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jion  de  la  luette ,  ôc  raucité  de  la  voix , 
douleurs  j  non  aux  jointures  ,  mais  au  mi-»: 
lieu  des,  membres  ,  lefquelles,  font  vague_s^ 
de  travaillent  plus  de  nuit  que  de  jour ,  & 
commence  le  plus  fouvent  par  la  tête ,  le 
poil  tombe  non  feulement  de  la  tête,  mais 
aulïï  de  la  barbe  6c  des  fourcils  j  les  bu^ 
bons  paroilTent  aux  aînés  /l^  gonorrhée  ôç 
la  chaude-pilïe. 

Quand  la  verole  eft  fort  enracinée  65 
invétérée  ,  les  os  fe  carient ,  particulière¬ 
ment  ceux  du  palais  ôc  du  nez ,  à  caufe  dei 
Içur  rareté  6c  molelTe  j.  il  app-aroît  aux 
des  tumeurs  noiiéufes  ,  ôc  aux  autres  par-? 
ties  des  nœuds  6c  excrefcences  atheroma- 
tiques  i  ce  mot  vient  d’athero.nia  ,  qui  li¬ 
gnifie  ,  félon  Galien ,  tineapollême  phleg^ 
niatique ,  qui  rend,  une  humeur  femblable 
à  ce  qu’on  appelle  pu,ltç  3  &  quand  l’hu-s 
meur  ed  ccmame  du  fuif ,  on  l’appelle  dea-r 
toma. 

On  ajonte  a  ces  lignes  propres  des  li¬ 
gnes  communs  ,  comme  une  lalîitude  unt- 
verfelle  dç  tous  les  membres  ,  pefanteurde 
tout  le  corps ,  la  couleur  blême  6c  pâle., 
particulièrement  du  vifage  ,  ôc  le  circuit 
au  tour  de  l’œil  quali  livide ,  le  fommeil 
interrompu  de  petites  fie v res,  6c  tridelTos, 
ordinaires  3  tout  cela  ed  accompagné  de 
.  falivation,  de  douleurs  de  têçe  qui  augniçfc' 
^çnt  pendaJuUa. 
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Outre  tous  ces  figues ,  on  a  quelquefois 
Iç  palais  ulcéré,  les  cartilages  du  nez  fous 
quelquefois  rouges,  quand  la  veroleefl:  in-, 
veterée ,  les  gencives  font  ulcérées  ,  les 
dents  branlent  &  tombent ,  tout  le  corps  fe 
defleche  ,  les  yeux  font  livides ,  on  a  des 
tintemens  d’oreilles,  puanteur  de  nez,  les 
^migdales  s’enflçnç  j.  on  a  des  verruës  an 
gland  &  au  prepuce,  &  dçs  condilofmesà 
l’anus ,  qui  font  ce  que  l’on  appelle  fie  ou 
pial  S,  Fiacre. 

Les  fignçs  prognoftics  de  la  vérole  font 
ceux  qui  nous  font  juger  que  les  corps  ca¬ 
cochymes  en  font  plus  grievemqnt  travail-r 
lez ,  ôc  plus  dilïiçilement  guéris ,  entre  les., 
çomplexion,  les  mélancoliques  en  font  plus 
tourmentez  que  les  autres ,  Sc  que  la  verole 
qui  a  faifi  les  parties  folides. ,  qui  elf 
avec  corruptiou  des  os,  efi;  le  plus  fouyent 
incurable. 

A  l’égard  des,  faifqns; ,  la  verole  fe  gue- 
fit  plutôt  au  Printemps  &  en  Efté qu’eu 
Automne ,  &  qu’en  Hivçr. 

Il  efi:  facile  de  juger  par  toutceq'ui  aété 
dit,  que  la  verole,  contre  le  fentiment  de 
Montanus. ,  cil  une  maladie  du  genre  de 
celles  qui  font  d’intemperic  froide  ,  puif- 
que  les  fymptomes  qui  l’accompagnent 
font  tous  froids ,  la  douleur  de  tête  qui 
^QUrmençe  plus  de  nuitquç  de  j  our,  les  dou- 
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leurs  des  membres  ,  le  vifage  bouffi  ,  îa- 
couleur  blême  ^  la  chute  du  poil ,  les  ulcé¬ 
rés  caufez  par  un  phlegme  falé,  Ips  tumeurs 
gommeufes,  Sc  les  nœuds  qui  font  des  fym- 

f  tomes  qui  accompagnent  ordinairement 
intempérie  froide  ;  ce  qui  confirme  en- 
çore  cettÇ;  vérité ,  c’^fl:  que  la  cure  de  cet¬ 
te  maladie  fe  fait  avec  des  remedes  chauds', 
fudorifiques  Sc  diurétiques ,  comme  font  le 
gayac,  la  fquine,  la  falfe  pareille  &  les  au¬ 
tres  ,  qui  font  véritablement  connoître  que 
la  vetole  vieuc  d’une  interaperie  froide, 
êc  d’une  pituite  pourrie  &  envenimée  qui 
mfeétela  mafle  du  fang,.  difiipela,ehaleur 
naturelle  6c  les  efprits ,  &  qui  par  confe- 
q^uent  çaufe  une  interaperie  froide  dans 
tout  le  corps  ,  particulièrement  dans  le 
foye  où  le  fang  eft  purgé  &  filtré  aupara¬ 
vant  d’çtre  porté  ati  coeur  pour  la  circu¬ 
lation. 

Enfin,  la  vcrole  eft  unemialadie nouvel¬ 
le,  venue  en  Europe  depuis  l’an  1484,0 
que  Charles  V  II  I.  fit  affieger  la  ville  de 
Naples  :  la  véritable  fôurce  &  origine  vient 
des  Indes  ,  6c  a  été  apportée  par  la  navi-,. 
gation  des  Efpagnols  s  elle  eft  atiflî  fre¬ 
quente  6c  commune  aux  Indes..,  que  la 
galle  en  France  :  les  corps,  y  font  fi  fujets , 
que  fi  un  homme  habite  6ca  la  compagnie 
d’aune;  femm.ç  du.ra>nt  qu’elle  4  fes  purgar.. 
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'  ^roïis  >  H  eo  eft  pris,  auffi-tôc.  Enfin,  les  El- 
pagnols  revenant  des  Indes ,  amenèrent 
nuanticé  de  belles  femmes  mal  propres  &: 
yerolées ,  lefquelles,  étant  arrivées  a  Na¬ 
ples  ,  furent  par  la  malice  des  Efpagnols ,, 
çnvotées  an  camp  des  François ,  avec  lef. 
quelles  ils  fe  mêlèrent ,  ôcaullî-tôt  la  ma-, 
kdic  fe  mit  dans  l’armée  ,  d  oti  vient 
qu’on  l’appelle  mal.François  ,  maladiede 
Naples  ,  ac  mald’Efpagne*  mal  François,^ 
parce  qu’ils,  en  furent  les  premiers  attra-. 
pez  5  mal  deNaples,  parce  qu’il eft arrivé 
durant  le  fiege  de  Naples,  Sc  maladie  d’Ef- 
pagne ,  parce  qLfelle  fut  apportée' par  les 

Efpagnols  revenant  des  Indés. 

On  l’appelle  venerienne ,  du.  mot  latin 
lues  'venerea  ,  parce  que  c’efi;  Aine  maladie, 
(pomme  une  ordure  ou  foüiUure  qui  vient 
de  l’acle  venerien  ,  d’autant  qu’elle  com¬ 
mence  le  plus  fouvent  par  les  parties  bon- 
^eufes,  Fracaifor  l’appelle  fyphilis ,  com¬ 
me  qui  diroit  a,mour  de  truie,  ce  mot  grec 
étant  compofé  de  fus,  truite,  Sc  de  philis, 
i^imour  ,  parce  que  cette.  mala,die  fe  prend 
pour  avoir  couché  avec  des  femmes  mal 
nettes  &  p^ibliques, ,  que  l’on  comp.are  à 
des  truies.  On  l’appelle  grolfe  vqrole. ,  à 
la  différence  de  la  petite  ,  qui  eft  ordinai¬ 
re  aux  enfans  3  d’où  on  peut  conclure  que 
îa  yerqle  eft  une  maladie  çontagieufe ,  qui 
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ce  fe  prend  point  fans  rattoucliement 

çorps  mal  net. 

On  commencera  la  cure  de  cette  mala-. 
die  fâcheufe  par  la  diete  ,  c’ell-à-dire  » 
par  le  régime  de  vivre. 

Le  régime  de  vivre  dans  la  verale,  doit 
être  chaud  Sc  fec  i  ainh  on  choifit  un  air 
chaud  &c  fçc  ,  fans  excès  .neanmoins  5  les, 
lieux  humides  expofez  aux  vents  mariti-. 
mes,  &  les  lieux  froids  fçnt  contraires. 

Les  viandes  doivent  être  de  bon  fuc  ,  le 
pain  de  bon  froment  ,  bien  levé  &;  aflez, 
cuit  j  les  chairs  groffieres  ôcmelancoliques. 
font  contraires, comme  font  celles  de  bœufs, 
de  porc  ,  de  fanglier ,  de  lievre,  d’oifeaux;^ 
de  rivière  ,  de  pigeons  particulièrement , 
&  de  ramiers  ;  on  ne  mangera  point  de 
poiffbn  ,  fi  ce  n’eft  de  la  truite  ,  du  bro-, 
chet ,  &  des  rougets  j,  le  lait  >  le  fromage,, 
6i  les  fruits  crûs,  font  tout  à  fait  contrai¬ 
res  ,  particulièrement  les  pommes  crues 
on  ne  bo<ira  que  du  petit  vin  qui  ne  porte 
pas  beaucoup  d’eau  ,  &  le  bien  tremper 
parce  qu’autrement  J1  augmenteroit  les, 
douleurs  qui  accompagnent  cette  maladie,, 
de  même  que  les  ragoûts  ,  li  on  en  man- 
geoit. 

On  mangera  du  mouton  ,  des  chapons,, 
poulets  ,  perdrix  ,  oifeaux  de  montagne 
|)lûtqc  rôtis  c^ue  boüiUis  j  &  oja 


âèiaMedêcmeé  lôj 

éa  Volaille  dans  le  pot  pour  faire  lés  boiiil^ 
ions  :  on  pourra  manger  des  amandes ,  pi¬ 
gnons  ,  pillaches ,  avelines  &  raifns  fecs* 

Le  fommeil  exceffif  eft  contraire  ,  par¬ 
ticulièrement  celui  du  jourjle  mouvement 
iaffidu  &  alTez  violent  eft  bon  ,  comme  de 
^fauter,  courir,  &  de  j  oüer  à  la  paume ,  ces 
■exercices  facilitent  une  plus  prompte gue- 
(tifon:  le  ventre  doit  toûjours  être  libre, 

I  Les  affeétions  de  l’ame,  comme  le  cha- 
Cgrin ,  lapeur ,  les  applications &  la  trif* 
ÆelTe  entfetiennent  le  mal. 

'  On  prendra  fouvent  des  làvemens  avec 
‘decodion  d’abfynthe,  demeliflejde  hou- 
iblon  ,  feabieufe,  fureau,  fumeterre,  bou- 
xoche ,  buglolè  &  fraizier ,  de  chacun  une 
poignée  j  faire  le  tout  boüillir  dans  cinq 
pintes  d’eau  ,  que  l’on  fera  diminuer  d’un 
tiers  :  on  mettra  dans  chaque  lavement 
trois  onces  de  miel  mercurial  &  une  once 
d’huile  de  camomille ,  &  on  fera  quelques 
faignées. 

On  fera  pour  le  boire  ordinaire  les  dé¬ 
codions  fuivantes  :  prenez  une  livre  de 
bois  de  gayac  ,  &  une  demi-livre  de  l’é¬ 
corce  de  ce  même  bois  ;  on  les  fera  trem¬ 
per  dans  dix  livres  d’eau  de  riviere  ou  de 
pluie ,  dans  un  pot  de  terre  verniffé,  pen¬ 
dant  vingt- quatre  heures  -,  après  quoi  on 
jes  fera  bouillir  fur  un  feu  de  charbons , 
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fans  fumée  ,  jufqu’à  la  confomptioii  à  ùl 
tiers  j  6c  on  mettra  de  la  racine  d’année  6c 
des  dattes  mondées  de  leurs  os,  de  chacun 
une  once  6c  demie  ,  6c  une  once  de  léna 
d’orient  bien  choifi  :  on  fera  tremper  ces 
crois  dernieres  chofes  dans  fix  livres  dé 
vin  blanc  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ' 
fur  les  cendres  chaudes  ,  de  maniéré  quéi- 
le  vin  bouille  prefque  5  enfuite  dequoi  oir 
le  palTéra  8c  on  l’exprimera  5  on  mêlera 
ce  vin  avec  la  décoction  de  ga^ac  j  6c  01^ 
y  ajoutera  une  demi-livre  de  lucre  6c 
once  de  canelle  i  6c  quatre  heures  aprê4 
cette  mixtion  ,  on  paffera  le  tout ,  pour  en 
prendre  tous  les  matins  jufqu  a  fix  onces,  6q 
lë  bien  couvrir  pour  fuer  j  6c  on  aura  foir* 
de  s’elTuïer  6c  de  fe  frotter  lé  corps  6c  là 
tête  avec  deS  linges  chauds,^6connepren-' 
dra  rien  que  fix  heures  après  cCtte  prife 
aCiquéltems  on  dînera  î  on  en  prendra  au¬ 
tant  en  s’allant  coucher,cinq  heures  après’ 
le  fouper  j  6c  ne  pas  manger  beaucoup  d 
dîner  ni  a  fouper ,  particulièrement  les 
premiers  jours  :  6c  on  ne  fera  pas  fuer  le 
foir.  .  .  -  .  _ 

Ces  dècoCiiOns  ainlî  faites  ■  6c  pàlieesi 
on  mettra  fur  le  même  bois  6c  ecorce  de 
gayac  ,  quinze  livres  d’eau  ,  que  1  on  fera 
bouillir  derechef  jufqu’à  la  confojnption 
4’im  tiers  :  on  y  ajoutera  deux  onces  de 
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lücr$  &  un  peu  de  canelle ,  quand  le  poc 
fera  retiré  du  feu,  pour  boire  de  cette  deu¬ 
xième  décoction  dans  les  repas. 

On  fera  cés  décodions  plus  ou  moins 
fortes ,  félon  iage,  les  forces  6c  la  qualité 
de  la  maladie  :  on  mangera  tres-peu  les 
cinq  premiers  jours:  les  cinq  jours  fuivans, 
on  mangera  un  peu  davantage  i  ôc  les  cinq 
jours  fubfequens-,  on  mangera  la  moitié 
moins  qu’on  a  accoutumé  de  manger 
quand  on  eft  enfanté,  ôcainli  en  augmen¬ 
tant  de  degré  en  degré  ,  on  reprendra  la 
première  maniéré  de  vivre, mangeant  toû- 
jours  plûtôt  du  rôti  que  du  bouilli ,  6c  fans 
être  lalé,  du  moins  fort  peu. 

Il  faudra  purger  fouvent,  même  aupa¬ 
ravant  d’ufer  de  ces  décoctions  de  gayac  ^ 
avec  un  demi-gros  de  jalap,  6c  quinze 
gpins  de  mercure  doux ,  dans  un  once  de 
fyrop  d’enula  campana. 

Du  Laurent  veut  que  les  bains  aullî  bien 
Cjue  l’ufage  de  Venus  foient  entièrement 
jiiiterdics,6c  il  y  a  des  Modernes  qui  ordon¬ 
nent  les  bains  après  avoir  été  purgé  ,  pen¬ 
dant  neuf  ou  dix  jours  foir  6c  rnatin  ,  6c 
que  l’on  prenne  pendant  les  bains  depuis 
fix  grains  jufqu’à  feize  de  fel  volatile  de 
vipere  ,  ou  de  la  grailTe  de  vipere ,  depuis 
Une  demi  -  dragme  ,  jufqu’à  une  dragme , 
dans  de  laconferve  de  rofe ,  pour  donner 
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enlaité  ïè  flux  de  bouché; 

Le  Ledeur  obfervera  que  je  né  dohhi 
J)as  le  flux  de'bouche  pour  guérir  de  la  vé¬ 
role  i  j’ordonne  feulement  apres  les  re- 
inedes  généraux)  ôc  les  décoctions  degayac 
ou  de  Iquine  ôc  de  falfe  pareille ,  depren^ 
dre  tous  les  matins,  depuis  un  fcrupule  juL 
qu’à  une  demi- dragmeén  poudre  de  la  ra-^ 
cine  de  contrahierva  dans  une  liqueur  con¬ 
venable,  ou  du  camépitys  eil  infufion  où  en 
decodion^  avec  plufieuts  autres  Amples 
propres  pour  guérira  fond',  cétte  maladie, 
fans  flux  de  bouche,  comme  il  eft  ample¬ 
ment  rapporté  dans  mon  Traité  des  Sim¬ 
ples  ,  &  je  ne  confeille  le  flux  de  bouché 
qu’à  ceux  qui  croiroient  n’être  pas  bien 
guéris  fans  cela  3  ainfi  pour  fatisfaire  cemè 
qui  font  dans  cette  penféc ,  je  rapporterai 
exactement  la  maniéré  avec  laquelle  il  le 
faut  donner. 

Pour  donner  lé  fluïi  déboUéhé ,  on  fait 
des  frictions  avec  l’onguent  de  mercure 
qui  fe  Âiit  en  cette  maniéré  :  prenez  viéiL 
le  graifle  de. pote  une  livre,  mercure  crû , 
c’ell-à-dire  du  vif  argent,  demi-livre,  te- 
rebenthine  lavée  dans  de  l’eau  dé  vie, trois 
onces  ,  cire  jaune  deux  onces  ,  huiles  de 
laurier  ,  de  rue  ,  de  petrole,  c  eft  a  dire  * 
de  bitume,  de  vers,  de  camomille  &  d  aL 
pic  du  pais ,  c’eft-à-dirc,  de  lavande  ,  du 
chacuns^ 
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cliacune  ,  une  once  &  demie  ,  ftyrax 
quide  fix  dragmes ,  euphorbe  tres-fubti- 
lement  trituré  demie-once.  Pour  bien  com- 
pofer  cet  onguent  Neapolitain,  il  faut  pre¬ 
mièrement,  comme  il  a  été  dit,  pulverifer 
l’euphorbe  avec  quelques  gouttes  d’huile , 
éteindre  le  vif  argent  dans  ua  mortier 
avec  une  partie  de  la  grailTedeporc,  faire 
fondre  le  relie  avec  les  huiles  &  la  cire 
hachée  menu,  fur  des  cendres  chaudes,  & 
étant  retiré  hors  du  feu  ,  &  à  demi  refroi¬ 
di,  on  y  ajoûtera  la  terebentine  lavée  ,  & 
enfuite  l’euphorbe  &  le  Ilyrax  liquide  -,  le 
tout  étant  bien  mêléenfemble,  fera  ajou¬ 
té  peu  à  peu  dans  le  mortier  avec  l’argent 
vif  qui  y  a  été  éteint ,  pour  le  tout  ferrer 
&  s’en  fervir  au  befoin. 

Quand  on  voudra  donner  le  flux  de 
bouche ,  on  commencera  à  frotter  par  la 
plante  des  pieds  ,  des  pieds  on  monte  aux 
jambes  6c  au  dedans  des  cuilTes  -,  on  va  toû- 
jours  en  montant ,  6c  on  finit  enfin  au  çoi 
en  frottant  les  parties  du  corps  particuliè¬ 
rement  les  jointures  j  il  ne  faut  point  frot¬ 
ter  l’épine  du  dos  ,•  8c  quand  les  perfonnes 
font  délicates ,  une  friétion  fulfit  quelque¬ 
fois  ;  on  frottera  le  malade  auprès  du  feu, 
après  qu’il  aura  pris  un  boüillon  -,  on  frot¬ 
te  ordinairement  avec  un  ou  deux  gros  dg 
mercure  à  chaque  fois  ,  fans  compter  4 
Tome  IL  H 
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c^raiflTe  ni  les  autres  chofes  >  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  cet  onguent.  On 
donnera  un  calçon  des  chauffettes  de 
linge  au  malade  3  on  le  mettra  enfuite  dans 
fon  lit  3  on  regardera  de  teins  en  tems  dans 
la  bouche  du  malade,pourvoir  fi  levifar- 
gent  agit  3  ce  qui  fe  connoît  quand  la  lan¬ 
gue  ,  les  gencives  ÔC  la  luette  s’enflent  k 
^’épaifliflent  3  le  malade  a  mal  à  la  tête,  U 
a  l’haleine  forte ,  le  vifage  rouge ,  à  peine 
peut-il  avaller  fa:falive,oubien  il  commen¬ 
ce  à  falivér.  S’il  ne  paroît  aucun  de  ces  li¬ 
gnes,  on  recommencera  à  le  frotter  le  len¬ 
demain  matin  k  le  foir  ,  fl  on  n’apperçoic 
point  lafalivation,  car  on  donne  quelque¬ 
fois  quatre  ou  cinq  fricliions  k  un  peu  de 
panacée  mercurielle  intérieurement  peut 
avancer  la  falivation.  Cêtte  panacée  efl: 
un  fublimé  dulcifié  par  beaucoup  de  fubli- 
mations ,  Se  par  l’elprit  de  vin  3  on  en 
donne  dix  ou  douze  grains ,  félon  les  for¬ 
ces  du  malade.  pendant  lesfriâ:ions,onfe 
nourrira  d’œufs  ,  de  boüillons  k  de  con- 
fomniez;  on  gardera  le  lit  dans  une  cham¬ 
bre  chaude ,  k  on  ne  fe  lèvera  que  lorf- 
qu’on  voudra  arrêter  lafalivation,  qui  du¬ 
re  vingt  ou  vingt-cinq  jours  ,  ou  plutôt  î 

c’efli-à-dire,  quelle  doit  durer  jufqu’àce 
que  la  lalive  foit  belle  ,  claire  k  fluide, 
k  non  puante  ni  colorée.  Si  pendant  la 
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fklivàtion,  il  arrivoic  un  cours  de  ventre, 
elle  celTeroit  :  pour  la  faire  recommencer, 
■on  arrêtera  le  cours  de  ventre  ,  avec  des 
lavemens  faits  avec  du  lait  &  des  jaunes 
d’œufs i  ôc  fl  ellenerecommençoit  pas,  il 
la  faudroit  exciter  avec  une  k.gere  fric¬ 
tion  :  li  elle  étoit  trop  abondante  ,  on  la 
diminueroit  avec  quelque  legere  purga¬ 
tion  ,  ou  bien  avec  quatre  ou  cinq  grains 
d’or  fulminant  dans  un  peu  de  conlërve  dé 
’rofe. 

On  falivé  ordinairement  trois  ou  quatre 
livres  par  jour ,  dans  un  baffin  faitexprés, 
que  le  malade  tient  dans  fon  lit  j  à  côté 
de  fa  bouche  ,  dans  lequel  la  falive  coule-. 
Si  le  flux  de  bouche  ne  s’arrêtoit  pas  de 
lui-même  dans  le  tems  neceflaire,  on  pur- 
geroit  le  malade  pour  l’arrêter ,  ou  on' ule- 
roit  de  quelques  gargarifmes  deterfifs  , 
comme  de  l’èau  de  petite  centaurée  ,  & 
d’IiilTope,  eau  d’orge,  decoêtion  d’agrimoi- 
ne  &  d’iris  avec  du  miel,  ou  on  donneroic 
de  l’or  en  poudre,  oU  en  féüille,  depuis  fix 
grains  jufqu’à  trente  ,  ou  enfin  l’or  fulmi¬ 
nant  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix.  S’il 
relie  des  ulcérés  dans  la  bouche  dü  mala¬ 
de  ,  On  lés  deflechera  ,  en  les  gargarifanc 
fouvent  avec  de  l’eatl  d’orge  ,  du  miel  ro^ 
fat ,  ou  du  vin  tiede. 

Qiiand  le  malade  fera  levé ,  on  le  chan^ 
Hij 
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géra  de  chambre  ,  de  linge  ,  &  de  lit  j  & 
on  le  purgera  apres  cela  avec  un  dcmi- 
fcrupule  de  véritable  raifine  de  fcammo- 
née ,  &  un  fcrupule  d’extrait  de  rhubarbe 
dans  une  once  de  fyrpp  de  marube  blanc  : 
on  modérera  la  doie  fuivant  les  forces  du 
malade  i  après  quoi  il  le  faudra  nourrir 
avec  de  bons  alimens  de  de  bon  vin ,  pour 
lui  faire  reprendre  fes  forces  j  de  s’il  étoit 
trop  affoibli  ,  il  prendra  pendant  huit 
jours  du  lait  de  vache  avec  du  fucre  ro- 
fat. 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  fouffrir  les 
fripions  ,  feront  traitez  avec  l’emplâtre 
de  ranis ,  qui  eftdelacompofîtionde  Jean 
Vigo,  qui  eft  telle  :  prenez  deux  livres  de 
bon  vinrougejaxunge  de  porc  de  de  veau, 
de  chacun  une  livre,  fix  grenoüilles  vives, 
trois  onces  de  demie  de  vers  de  terre  la¬ 
vez  en  vin ,  deux  onces  de  demie  d’axunge 
de  vipere,fucs  de  racine  d’eaune  6c  d’hye- 
ble  ,  huile  de  camomille ,  d’aneth  ,  d’af- 
pic ,  c’ell  -  à  -  dire  ,  de  lavande  ,  de  de  lis, 
de  chacun  une  once ,  huile  de  laurier,  une 
once  6c  demie  ,  de  fafFran  une  once  ,  dix 
dragmes  d’encens  ,  cinq  dragmes  d’eu¬ 
phorbe,  fchoënanthe ,  ftoëchas  arabique 
6c  matricaire  de  chacun  une  poignée  -,  fai¬ 
re  le  tout  bouillir  jufqu’à  ce  ^ue  le  vin  foit 
prefque  confommé  :  on  ajoutera  dans  la 
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coulure  une  livre  de  licharge  d’orjôc  deux 
onces  de  terebenthine  claire  &luffii'ana- 
meiic  de  cire  jaune  ,  &  fur  la  fin  on  ajou¬ 
tera  une  once  &  demie  deftyrax  ,  le  reti¬ 
rer  du  feu,  &:  étant  refroidi,  on  y  mêlera 
quatre  onces  de  vif  argent.  Il  y  en  a  qui 
doublent  la  dofe  du  vif  argent  qui  aura 
été  éteint  avec  la  faliye  d’un  jeune  hom¬ 
me,  ou  de  graiffe  de  porc ,  comme  il  a  été 
dit  ci-defTus  ,  pour  du  tout  en  former  des 
magdaleons ,  qu’on  gardera  pour  le  be- 
foin. 

Pour  bien  faire  cet  onguent  il  faut  pre¬ 
mièrement  faire  cuire  les  grenouilles  vives, 
&:  les  vers  lavez  de  vin  ,  avec  les  graiffes 
de  porc  ôc  de  veau  ,  dans  le  vin  requis  , 
jufqu’à  la  confomption  du  tiers ,  puis  y  a- 
joûter  la  matricaire ,  le  ftaëchas  ôc  fchoë- 
nanthe ,  un  peu  après  on  y  mettra  lés  fucs, 
&  les  huiles  d’aneth,  de  camomille,  de  lis, 
de  laurier  ,  Se  la  graiffe  de  vipere  ou  de 
ferpent  pris  au  mois  de  Juillet  font  les  meil- 
lairs  ,  qu’on  fera  encore  boüiUir  jufqu’a 
la  confomption  de  la  moitié  de  l’humidité 
y  reliante  ,  laquelle  fervira  à  la  cuite  de 
la  litharge  ,  après  quoi  on  exprimera  le 
tout  fortement  ,  pour  faire  cuire  dans  la 
coulure  la  litarge  fur  un  feu  médiocre,  en 
remuant  toujours  avec  une  fpatule  ,  afin 
quelle  ne  brûle  pas ,  puis  on  y  ajoutera  la 
H  iiij 
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cire  5  quand  elle  fera  tondue  :  on  ôtera 
baffine  ou  le  pot  de  terre  où  le  tout  aura 
été  mis ,  de  delTus  le  feu ,  pour  y  ajouter 
les  huiles  de  fpic  &  de  faffran,  &  feuphor-. 
beavec  l’encens  pulverifez  ,  enfin  le  Itpax: 
liquide  &  la  tereoenthine  >  le  tout  étant 
refroidi ,  on  y  méfiera  fur  un  marbre  oint 
d’huile  1  l’argent  vif  qui  aura  été  éteint 
comme  il  a  été  dit. 

On  envelopera  avec  cet  emplâtre  ou  ce-: 
rat  J  toutes  les  jointures  ,  apres  avoir  été. 

Sé  ,  ouon  en  envelopera  les  bras  ô:  les, 
;s  entièrement ,  &  fe  tenir  au  lit ,  ou, 
du  moins  dans  la  chambre  ,  s’il  furvient 
demangeaifon  on  fomentera  l’endroit  avec 
decodion  de  rofes  ,  de  camomille  &  de 
melilot,  puis  on  appliquera  l’emplâtre,  fi. 
ces  remedes  n’ont  pas  a  fiez  de  force  ,  on. 
nindra  de  plus. ,  une  ou  deux  fois. 

Ayant  expliqué  la  maniéré  de  donner  le 
flux  de  bouche  ,  je  rapporterai  encore  la 
maniéré  de  guérir  fans,  flux  de  bouche  ,, 
avec  la  racine  de  fquine  &  les  pilules  de 
mercure  ,  afin  de  pouvoir  contenter  un 
chacun ,  félon  fon  inclination  &  fes  forces. 
Quand  on  aura  été  purgé,  on  fuivra  le 
même  régime  de  vivre  qui  a  été  çy-defllis. 
ordonné, qui, 'ne  fera  pas  neannioinsfi  étroit, 
parce  que  la  fquine  defieche  plus  que  le 
gayac ,  &;  on  préparera  les  potions  en  cette 
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maniéré,  prenez  depuis  une  once- jufqu’à. 
une  once  &  demie  ,  de  racine  de  fquine 
coupée  en  petits,  morceaux ,  faites  la  cuire 
&  boüillir  dans  dix  livres  d’eau  ,  dans  un 
pot  de  terre  vernifle  ,  jufqu’à  la  diminu-, 
don  de  moitié  ,  enfuite  on  paffera  la  dé¬ 
coction  ,  que  l’on  gardera  toujours  fur  des. 
çendres.chàudes  ,  il  en  faut  faire  de  nou-, 
velletous  les  jours,  ou  tous  les  deux  jours, 
parce  qu’elle,  s’aigrit  facilement ,  ôc  perd,, 
fa  force  li  on  la  garde  plus  long- temps,  on 
donnera  le  matin  à  fix  heures  ,  huit  ou, 
neuf  onces  de  cette  décoction  félonies  for¬ 
ces  du  malade, que  l’on  fera  fuer  trois  heu¬ 
res,  ôy  que  l’on  elTuira  bien  avec  des  lin¬ 
ges  chauds ,  il  dî.neraà  dix  heures.,  troife. 
heures  aprés  midy  ,  il  prendra  pareille  do- 
fe  de  cette  décoction  ,  il  fe  coucherapour 
encore  fuer  fe  couvrant  bien  pour  cet  ef-. 
fet ,  il  foupera  à  fix  heures  legerement ,  & 
boira  au  lieu  devin  ,  d’une  fécondé  decocr 
don  qu’on  aura  faite  de  cette  même  raci¬ 
ne,  dans  pareille  quantité  d’eau  ,  file  ma¬ 
lade  ne  peut  pas  fe  paffer  de  vin ,  U  en  boi¬ 
ra  avec  cette  décoction  parties.,égales ,  on.. 
aura  le  foin  d’augmenter,  ou  de  diminuer 
la  dpfe  fçlon  les  forces  êç  l’état  du  mala-r . 
de  on  continuera  ce  régime  trois  fois ,  la 
lèmaine  ,  6c  dans  les.  jours  d’intervales  on.i 
fe  purgera  avec  les  pilules  de  mercures . 
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Pour  faire  les  pilules  mercurielles  ,  on 
prend  dix  onces  de  rhubarbe ,  trois  drag- 
mes  de  fcammonée ,  on  les  broyé  6c  on 
jette  par  deiTus  du  fuc  ou  du  fyrop  de  li¬ 
mons  ,  6c  du  vif  argent  envelopé  dans  du 
drap  afin  qu’il  forte  grain  à  grain ,  deux 
onces  6c  fix  dragmes  ,  qu’il  faut  éteindre 
diligemment  avec  le  même  fuc  ,  6c  étant 
bien  mêlé  6c  éteint ,  on  jettera  fouvent  par 
defliis  du  même  fuc  ou  fyrop  j  6c  on  y 
ajoutera  deux  dragmes  de  farine  de  fro¬ 
ment  ,  6c  une  dragme  de  mufc  ,  on  fera 
cinq  pilules  d’une  dragme  que  Ton  dorera 
exaélement ,  parce  que  l’or  dit  Diofcoride, 
corrige  6c  réprimé  la  malignité  de  l’argent 
vif  ,  on  prendra  tous  les  jours  d’interva- 
les  comme  il  a  été  dit  3  une  de  ces  pilules, 
lîx  heures  avant  le  fouper ,  ou  en  prendre 
tous  les  jours  une ,  fix  heures  après  fouper, 
6c  continuer  ainfi  trente  jours  durant, fans 
prendre  aucun  autre  médicament ,  purga¬ 
tion ,  ni  application ,  mais  on  prendra  feu¬ 
lement  deux  fois  lalemaineune  once  d’eau 
de  fenoiiil  ,  6c  une  demie  once  d’eau  de 
vie, 

Ceux  qui  ne  voudrontpointprendrede  mer¬ 
cure  ,  ni  fouffrir  le  flux  de  bouche, outre  les 
Amples  dont  j’ai  parlé  cy-defirus,prendront 
pendant  plufieurs  matins ,  depuis  dix  goû¬ 
tes  jufqu’à  trente  ,  d’efprit  de  vipere,dans 
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tm  peu  d’eau  de  meliffe  ,  ou  depuis  huit 
grains  jufqu’à  un  fcrupule  de  fel  de  char¬ 
don  bénit,  ou  de  melifle  dans  leur  propre 
eau ,  &  ne  rien  prendre  que  quatre  heure 
après ,  on  aura  foin  de  purger  fouvent ,  Se 
de  donner  beaucoup  de  iavemens  avec  de-* 
codion  de  melilTe ,  petite  centaurée,  ca¬ 
momille  ,  chardoivbeniiL,  abfynthe  ,  mer¬ 
curiale  ,  boLiroche  ,  fumeterre  ,  fraizier  , 
échium ,  &:  buglofe ,  au  furplus  on  garde¬ 
ra  le  régime  de  vivre  cy-delfus  ordonné  au 
commencement  de  la  cure  de  cette  mala- 
die. 

Si  il  y  a  douleur  aU  membre  viril  :  on 
l’appailera  en  le  frottant  en  forme  de  Uni¬ 
ment  ,  avec  huile  de  jaune  d’œufs  durs  , 
incorporée  avec  grailTe  d’oye  ,  ou  prendre 
de  l’eau  de  fleurs  de  foucy ,  pour  en  faire 
fomentation  tant  fur  les  parties  de  l’un  que 
de  l’autre  fexe  ,  pour  en  appaifer  les  dou¬ 
leurs  :  ce  qui  efl:  auflî  bon  pour  les  mam- 
melles  des  femmes. 

§.  IV. 

Des  Defeentes. 

L’Hernie  efl:  un  mot  gdneral  qui  figni- 
fie  rupture ,  &  relaxation, qui  efl  pro¬ 
prement  ce  qu’on  appelle  defeente ,  qui  efl 
une  maladie  alTez  ordinaire  du  ventre  in- 
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ferieur,  ainfi  il  eft à  propos  d’en  traiter eii 
cecceeiidroic ,  il  y  en  a  de  piufieurs  fortes,, 
riiumorale  ,  Taqueufe  ,  variqueufe ,  char- 
neufe  ,  inteilinale  i  venteufe  &  autres. 

Les  caufes  font  la  cheute  les  coups ,  les 
jeux  de  paume  ,  le  jet  de  pierre  ou  d’au¬ 
tres  caufes  ,  les  fauts  >  les  courfes  ,  le  port 
des  chofes  pefantes ,  les  cris ,  la  toux  ,  le 
coït  immodéré ,  la  compreffion  forte  des. 
inteflins  j  &  toute  forte  d’efforts. 

Pour  la  defcente  des  petits  enfans ,  il 
faut  mettre  un  fcrupule  de  graine  de  tali- 
tron,  dansun  poêlon  de  boüillie  qu’on  leur- 
fera  manger  ,  outre  çela  on  les  bandera, 
fur  la  defcente ,  avec  une  petite  compreffe. 

Pour  toutes  fortes  de  defcentes  des  per- 
fonnes  de  tout  âge,  on  pourroitbiénfe  dif- 
penfer  de  rapporter  ici  aucun  remede  , 
puifque  celui  du  Prieur  de  Cabrieres  que 
le  ifoy  a  rendu  public  y  efl  propre  ,  &  eff 
réputé  être  connu  de  tout  le  monde ,  nean¬ 
moins  comme  il  fe  pourroit  faire  que-  ,le 
leéleur  nercixt  pas ,  je  le  rapporterai  com.? 
me  il  a  été  donné  au  public. 

Remède  du  Prieur  de  Cuhrieres  pur  les  defcentes 
des  prfonnes  de  tout  âge. 

La  dofe  ed  differente  félon  les  âges  i. 
quoique  le  remede  foit  le  même ,  &  pour 
les  enfans  à  la  mammeUd  bien  q^ue  lebaAt. 
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4age  feul  les  guerifle. 

Depuis  deux  ans ,  jufqu  à  Jtx. 

Prenez  de  bonefprit  defel  bién  redifiéi 
çrois  quatre  goûtes ,  méfiez  les  dans  une 
çLiillerée  ou  deux  devin  ,  la  faites  aval^ 
|er  tous  les  matins  à  jeun^ 

Depuis  fix  ans  jufqu’àdix ,  prenez  qua¬ 
tre  fcrupules  de  bon  efprit  de  fel ,  meilez 
les  fort  exadbement  dans  une  chopine  de 
bon  vin  rouge ,  &  en  prenez  tous  les  ma¬ 
tins  environ  la  quantité  de  deux  onces ,  en 
forte  que  cette  dofe  dure  pour  fept  jours , , 
apres  lefquels  vous  renouvellerez  le  reme- 
de,  jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  pris  vingt 
êc  un  jours  de  lùite. 

Depuis  dix  ans  jufqu’à  quatorze  >  pre^r 
nez  deux  gros  du  mçme  çfprit  lur  une  cho.; 
pine  de  vin,  rouge. 

Depuis,  quatorze  ans  jufqu’à  dix  fept , 
prenez  deux  gros  ôc  demi  du  même  efprit 
fur  une  chopine  de  vin  rouge. 

Depuis  dix  fept  ans  jufqu’aa  refte  de  la 
vie  ,  prenez  cinq  gros  d’efprit  de  fel  fur 
une  chopine  de  vin  rouge, 

Recepte  de  l'empldtre^ 

Prenez  du  maftichen  larme  demi-once-, 
laudanum  trois  dragmes,  trois  noix  de  cy¬ 
près  bien  fçchées ,  hypoeyftis  ,  une  drag- 
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me  ,  terre  figillée  une  dragme  j  poix  noire 
trois  onces  ,  cerebenthine  de  Venife  une 
once  ,  cire  neuve  jaune  une  once  ,  racine 
de  grande  confonde  fechée  demi-once  , 
pulverifez  ce  qui  fe  doit  pulverifer ,  &  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  en  remuant  toujours,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  bonne  confif- 
tence  d’emplâtre  pour  vous  en  fervir  com¬ 
me  il  s’enfuit. 

Mmnkre  de  imiter  les  Defcentes. 

Il  faut  avoir  un  bon  bandage  qui  tienne 
bien  ferme ,  &  mettre  un  emplâtre  fur  la 
rupture,  &  deux  s’il  eft  neceüaire,  après 
avoir  raie  le  lieu  ou  on  le  doit  mettre.  Il 
faut  prendre  le  remede  à  jeun  ,  battre 
la  bouteille  devant  que  de  verlèr  le  vin  dans 
le  verre.  Il  faut  après  en  mettre  trois  doigts 
dans  le  verre  &  l’avaller.  Il  ne  faut  ni  boi¬ 
re  ni  manger  que  quatre  heures  après  avoir 
pris  le  remede. 

Il  en  faut  prendre  vingt  &  un  jours  , 
s’il  fait  mal  à  l’eftomach  ,  on  peut  être  un 
jour  fans  en  prendre ,  fie  même  deux  en 
cas  de  befoin. 

Pendant  que  l’on  prend  le  remede  il 
faut  porter  le  brayer  jour  6c  nuit ,  ôi  ne 
jamais  s’alfoir,  être  toujours  debout ,  ou 
couché  ,  marcher  beaucoup,  n’aller  point 
à  cheval ,  en  carroffe  ,  ni  en  charrette  , 
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aller  toujours  à  pied  >  ou  en  bateau  ,  ne 
faire  aucun  excez  de  bouche  ni  autres. 

Il  faut  porterie  brayer  trois  mois  après 
les  vingt  &  un  jours  du  remede  ,  jour  & 
nuit.  Il  ne  faut  monter  à  cheval  qu’aprés 
les  trois  mois ,  ôc  quand  on  y  montera ,  il 
faut  encore  porter  le  brayer  autant  qu’on 
croira  en  avoir  befoin  pour  lailTer  afFermii- 
la  partie. 

Au  lieu  du  remede  cy-delTus  fi  on  le 
trouve  trop  difficile ,  on  fera  tous  les  jours 
un  cataplafmc nouveau  durant  laneceffité, 
tant  aux  enfans  qu’aux  adultes  5  avec  des 
racines  recentes  du  fceau  de  Salomon ,  on 
les  raclera  ,  &  les  couper  enfuite  en  petits 
morceaux  »  pour  les  piler  dans  un  mortier 
avec  de  la  farine  de  fèves ,  &  en  faire  un 
cataplafme  qu’on  appliquera  avec  un  ban^ 
dage  de  tollle  forte,  pliée  en  double, 

V. 

Des  maladies  des  femmes  non  enceintes. 

La  fuppreffion  des  mois  eft  une  mala¬ 
die  allez  ordinaire  aux  filles  ,  &  aux 
femfues ,  &:  cette  maladie  en  produit  plu- 
fieurs  autres  à  la  matrice ,  comme  inflamr- 
mation  ,  erifipele  ,  fchirre  &  cancer  fui- 
vant  le  fentiment  d’Hippocrate  ,  or  par  le 
nom  de  mois  on  entend  le  fang  dont  elles 
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font  pnrgces  par  la  matrice  tous  iés  nidiSi* 
ce  qui  leur  commence  ordinairement  à  l’â¬ 
ge  de  douze  ans ,  on  les  appelle  auffi  fleurs* 
parce  que  de  même  que  les  arbres  promet¬ 
tent,  6c  font  efperer  leurs  fruits  par  leurs 
fleurs,  les  femmes  font  connoître  par  ces 
marques  qu’elles  font  propres  à  concevoif 
Se  à  porter  leur  fruit. 

Les  caufede  la  fnppreflion  des  mois,  font 
le  trop  grand  travail  ,  6c  le  trop  grand 
exercice  ,  la  grande  6c  longue  évacuation 
par  le  nez  ,  ou  les  hemorrhoïdes ,  le  defaut 
de  l’exercice  accoutumé  ,  pareeque  pour 
îors  le  fang  s’épaiffit  ,  6c  la  chaleur  natu¬ 
relle  s’éinoufle  6c  diminue ,  déplus  les  fruits 
cruds,  les  plaies ,  les  ulcérés  de  la  matried 
ôc  autres  caufes  femblables  ,  arrêtent  les 
mois. 

Les  Agnes  dé  cette  fuppreflion ,  font  pre¬ 
mièrement  la  purgation  des  mois  arretee 
pour  le  tout  ou  en  partie,  douleur  des  lom¬ 
bes  ,  ÔC  des  reins ,  6c  du  bas  ventre  ,  dou¬ 
leur  de  tefle  ,  palpitation  de  cœur  ,  1  afli-^ 
tude  aux  jambes ,  oppreflion  ôc  difficulté 
derefpirer  particulièrement  apres  le  repas, 
des  foupirs  par  le  reflux  de  l’humeur  au 
diaphragme  ,  6c  dégoût  des  alimens,  tous 
ces  Agnes  ÔC  fymptomes  marquent  une  plé¬ 
nitude  de  fang  ,  qui  eft  A  grande  que  les 
vaifleaux  ne  peuvent  fe  refletrer  pour  m 
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dèchàrger  de  ce  fang  fuperfïu  ,  ou  uns 
obllrudion  des  vaiffeaux  caufee  par  une 
matière  pituiteufe,  aufquels  cas  il  y  a  ne- 
cefficé  de  purger ,  de  même  dit  Hippocra¬ 
te  que  lorfque  que  les  menftruës  l’ont  de 
differentes  couleurs ,  ou  quand  elle  n’onc 
pas  leur  couleur  naturelle. 

On  commencera  la  guerifon  de  cette  ma¬ 
ladie,  par  les  falgnées  du  bras ,  même  du 
pied  dans  le  temps  que  la  nature  a  accou¬ 
tumé  de  fe  décharger  par  la  purgation  du 
fang  menftruel. 

On  fera  des  lavemens  avec  armoife,mè- 
lilTe  ,  matricaire  ,  mercuriale,  valériane, 
abfynthe  ôc  ariftoloche  :  on  mettra  pour 
chaque  lavement  un  quarteron  de  miel 
commun ,  &  une  once  de  fel ,  Sc  en  pren¬ 
dre  foLivent. 

On  purgera  par  une  infulîon  de  fené 
jufqu  a  quatre  dragmes  ,  dans  un  verre 
d’eau  d’hilTope  ou  d’armoife  :  deux  jours 
après,  on  purgera  avec  une  infufion  de  fe¬ 
né  dans  de  l’eau  defabinej  on  mettra  deux 
onces  de  fené  infufer  du  foir  au  matin  ,  Sc 
un  gros  d’écorce  de  citron  :  quand  le  tout 
aura  été  palTé ,  on  mettra  dans  la  coulure 
jufqu’à  dix  grains  de  fcammonce. 

Si  les  mois  ne  font  pas  encore  provo¬ 
quez  ,  on  purgera  une  troifiémc  fois ,  deux 
jours  après  la  precedente ,  en  donnant  juf- 
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qu’à  dix  grains  de  cryftal  de  tartre  emetî* 
que,  dans  un  verre  d’eau  dematricaire,  ôc 
on  prendra  un  peu  de  boiiiiion  ,  à  niefure 
que  l’on  vomira. 

Après  quoi ,  on  prendra  pendant  trois 
jours,  une  décoction  faite  d’une  petite  poi¬ 
gnée  d’hedera  terreftris,  &  de  coqde  jar^ 
din  pour  chaque  fois. 

On  provoquera  auffi  les  mois ,  avec  une 
decoélion  d’une  demi  -  once  de  racine 
de  cabaret  ,  ou  de  douze  feuilles  de  la 
la  même  plante,  danschopine  d’eau  d’or¬ 
ge  ,  que  l’on  fera  réduire  à  la  moitié  pour 
en  prendre  la  coulure  j  ou  jufqu’à  deux 
gros  de  feuilles  degratiole,  infuféesdufoir 
au  matin  ,  pour  en  prendre  la  coulure  à 
jeun ,  &  deux  heures  Sk  demie  après  pren¬ 
dre  un  boüil  Ion. 

Si  les  mois  fluent  en  trop  grande  abon¬ 
dance  ,  il  en  vient  intempérie  froide  ou 
féche  ,  ou  froide  &  fécheenfemble  ,  hy¬ 
dropi  fie  &  pâles  couleurs  :  6c  fi  en  ce  flux, 
il  arrive  convulfion.  évanoüilfement ,  ly- 
pothimie  ,  ou  défaillance  d’efprits ,  c’efl: 
mauvais  figne ,  dit  Hippocrate,  c’eft: pour¬ 
quoi  il  y  faut  promptement  remédier  avee 
prudence  neanmoins,  n’ufant  pas  d  abord 
de  remedes  aflringens,de  crairite  qu’en  ar¬ 
rêtant  trop  tôt  cefang,  cela  ne  caufât  une 
inflammatien  ou  un  ulcéré  à  la  matrice. 

Si 
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Si  ce  flux  vient  d’une  trop  grande  plé¬ 
nitude  de  fang  ,  il  en  faut  faire  revulfion 
en  faignant  au  bras  ,  de  même  que  s’il  efl: 
caufé  par  un  fang  bilieux  ,  acre  &;  pi¬ 
quant. 

On  fera  de  la  ptifanne  avec  fruit  de 
berberis ,  trefle  aceteux  ,  chien-dent ,  de 
chacun  une  poignée,  &  reglifle  deux  gros 
que  l’on  fera  bouillir  dans  trois  chopines 
d’eau ,  jufqu’à  la  confomption  d’un  tiers, 
pour  le  boire  ordinaire  ,  mettant  dans  un 
verre  que  l’on  prendra  le  foir  en  s’allant 
coucher  J  une  dragme  de  karabé  ou  ambre 
jaune  bien  pulverifé.  Et  le  matin  à  jeun, 
on  prendra  parties  égales ,  d’eau  de  plan¬ 
tain  ,  &  de  fuc  de  bourfe  à  pafteur. 

On  fera  des  lavemens  avec  plantain , 
argentine  5  chelidoine ,  abfynthe,  pied  de 
lion  ,  joubarbe ,  violier  &  bouroche ,  on 
mettra  dans  chacun  trois  onces  de  miel 
rofat  ,  êc  deux  gros  de  criftal  minerai , 
&  en  prendre  fouvent  même  fans  miel. 

Quand  la  chaleur  fera  modérée,  on  pur¬ 
gera  avec  rhubarbe  jufqu’à  deux  dragmcs 
en  infufion  ,  dans  un  verre  de  cette  pti¬ 
fanne  avec  une  pincée  de  fleurs  de  pef- 
eher. 

Si  le  flux  ne  s’arrête  pas,  Scquela  trop 
grande  évacuation  débilité  les  forces  ,  on 
prendra  des  potions  faites  avec  racine  dg 
Tome  //.  I 
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biltorce,  quatre  onces ,  de  tormentille ,  fiX 
onces ,  feuilles  de  plantain,  une  poignée  j 
faire  le  tout  bouillir  dans  une  pinte  &  cho* 
pine  d’eau, jufqu’à  la'diminution  d’un  tiers, 
palier  le  tout ,  &  ajouter  dans  la  coulure 
deux  onces  de  fucre,  pour  en  boire  le  ma¬ 
tin  à  jeun.un  verre ,  dans  lequel  onajoûte- 
ra  une  cueillerée  de  fuc  d’ortie  blanche,  & 
dans  le  verre  que  l’on  prendra  le  foir  en 
s’allant  coucher,  on  ajoutera  une  cueille¬ 
rée  de  fuc  de  pervenche. 

Les  heurs  blanches  font  encore  bien  in¬ 
commodes  ,  &  demandent  la  purgation, 
parce  qu’elles  font  des  effets  d’une  caco¬ 
chymie,  qui  eft  ordinairement  pituiteufe, 
ou  fereufe,  que  toutes  les  parties  envôient 
à  la  matrice  ,  ou  qu’elle  caufe  elle-même 
par  fon  intempérie,  ne  pouvant  convertir 
en  fa  fubftance  ce  qui  lui  eft  envoie  pour 
fa  nourriture. 

Ce  flux  eft  quelquefois  clair ,  &  blan¬ 
châtre  ,  quelquefois  jaune  &  pâle ,  &  quel¬ 
quefois  verd  ,  qui  eft  quelquefois  fans 
odeur ,  &  quelquefois  il  fènt  mauvais  3  il 
cuit  quelquefois ,  brûle,  ôc  écorche  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  par  où  il  pafle  :  les  filles 
en  font  fouvent  attaquées  ,  aufli  bien  que 
les  femmes  ,  particulièrement  celles  qui 
ont  les  pâles  couleurs. 

On  purgera  d’abord  avec  une  dragmie 
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dé  rhiibarbe  ,  èc  deux  dragtriés  de  fené 
infufez  enfemble  ,  pendant  douze  heures 
dans  une  decodion  de  fenoüil  àc  d’anis. 

On  fera  ptifanne  avec  fleurs  d’amaran- 
the  pourprée,  deux  onces,  racine  defou- 
chet  une  once ,  biflorte  deux  onces,  feiiil- 
les  dechefne,  véronique  ôc  calamenthe,dé 
chacun  une  poignée,  faire  le  toutboüillir 
dans  trois  pintes  d’eau  réduites  à  deux, 
pour  le  boire  ordinaire  ,  après  qu’on  aura 
éÆ  purgé  :  on  mettra  dans  un  verre  que 
l’on  prendra  le  matin  jufqu’à  un  fcrupule 
de  fel  de  corail  i  ôc  dans  un  verre  que  l’on 
prendra  en  s’allant  coucher  ,  on  mettra 
un  gros  de  lunaria  minor  en  poudre. 

Enfuite  dequoi  on  purgera  en  reflTer- 
rant ,  avec  un  gros  de  rhubarbe ,  &  un  gros 
&  demi  d’hippolopathum  rotundi  folium, 
infufé  dans  une  decodion  d’agrimoine  &C 
de  fumeterre; 

Après  cette  dernière  purgation  ,  on 
prendra  fept  ou  huit  gouttes  d’huile  d’a¬ 
nis  dans  du  bouillon ,  le  matin  à  jeun  ,  Sc  ' 
le  foir  trois  heures  api^és  un  leger  fouper: 
cette  huile  eft  fouveraine  pour  toutes  les 
parties  nerveufes ,  comme  l’eftomach  ,  la 
veffiç,  la  matrice,  ôc  autres  de  cette  qua¬ 
lité*  .  ‘ 

Il  faut  obferver  qu’il  y  a  une  certaine 
ffiatiêre  blanche,  qui  n’eft  pas  fimplcmenç 
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fleurs  blanches ,  mais  une  matière  puru¬ 
lente  ,  quieil  même  plus  blanche,  ^fou- 
vent  mêlée  de  fîlamens  de  fang  ,  auquel 
cas  il  faudra ,  outre  les  remedes  rapportez 
ci-delTus ,  faire  injeétion  dans  la  matrice , 
avec  du  lait  de  chevre ,  dans  lequel  on  au¬ 
ra  fait  boüillir  des  fleurs  de  camomille, 
ôc  de  petite  centaurée  avec  des  feüilles  de 
fanicle. 

L’inflammation  de  la  matrice ,  efl:  cau- 
fée  par  un  fang  qui  s’eft  répandu  dans  fa 
fubllance  5  ce  qui  arrive  ou  par  des  pertes 
de  fang ,  ou  aux  femmes  nouvellement  ac-^ 
couchées ,  par  refFufion  du  fang  que  les 
'  parties  voi  fines  lui  envoient. 

Les  fignes  font  la  dureté ,  tenfion ,  cha¬ 
leur  ,  douleur  ôc  pulfation,  difficulté  d’u-^ 
riner,  fi  elle  efl:  enflammée  à  la  partie  an¬ 
terieure  i  &  dureté  du  ventre ,  avec  gran¬ 
de  douleur  des  reins ,  fi  elle  efl:  enflammée 
en  la  partie  pofterieure. 

La  faignée  du  bras  efl:  neceflaireen  cet¬ 
te  occafion. 

On  fera  des  injeclions  dans  la  partie 
avec  du  lait  de  chevre,  boüilli  avec  des 
fleurs  de  camomille  ,  feuilles  de  plantain  , 
&  rôles  feches. 

On  prendra  des  lavemens  avec  décoc¬ 
tion  de  guimauves  ,  racine  de  nénuphar , 
pourpier ,  &  un  morceau  de  veau  du  côté 
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de  la  cuifTé ,  d’environ  une  livre,  que  l’on 
fera  boüillir  dans  deux  pintes  d’eau  ,  juf- 
qu’à  la  diminution  de  la  moitié,  pour  en 
prendre  un  au  matin  ,  &  un  au  foir  trois 
heures  après  un  leger  fouper,  mettant  dans 
chaque  lavement ,  trois  onces  de  miel  de* 
nénuphar  ,  &  un  gros  de  criftal  minerai. 

On  fera  des  linimens  fur  la  partie  ,  avec 
huile  rofat  ,  ÔC  du  vinaigre  rofat  battus 
enfemble  j  &  quand  la  chaleur  fera  palTée, 
on  purgera  avec  une  infufion  de  fené  dans 
une  decodionde  fleurs  de  camomille, met¬ 
tant  jufqu’à  quatre  gros  de  fené, 

La  fuffocation  de  matrice  ,  efl:  une  ma¬ 
ladie  qui  approche  de  l’épilepfie  ,  aïanc 
fes  retours  ôc  circuits  de  même  ,  étant  une 
convulflon  du  cerveau ,  caufée  par  des  va¬ 
peurs  malignes  de  quelques  abfcez ,  ou  ul¬ 
cérés  de  la  matrice  ,  ou  par  celles  des 
mois  retenus  ,  ou  par  quelque  matière 
croupie  ou  corrompuë  dans  cette  partie, 
qui  rend  la  refpiration  difficile  ,  &:  trou¬ 
ble  la  raifon  :  elle  efl:  auffi  caufée  par  une 
mauvaife  odeur  ,  qui  la  remué  ,  ôc  qui  la 
bleffie. 

Les  Agnes  de  l’accez  ,  font  quand  la 
malade  a  le  pouls  fort  foible  ,  la  veuë 
comme  égarée  ,  le  vifage  pâle  5  elle  tom¬ 
be  comme  morte ,  ne  pouvant  fe  tenir  fur 
fes  jambes  -,  elle  efl  morne ,  flupide  ,  ré- 
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veufei  elle  pleure,  ou  elle  rit  j  fes  bras  Ss 
lies  jambes  fe  retirent  quelquefois  ;  tous  ces 
îymptomes  font  aflfez  connoître  la  fympa- 
thie  que  cette  partie  a  avec  le  cerveau  & 
le  cœur. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  on  purgera 
fou  vent  avec  une  infufion  de  fenédansun 
verre  d’eau  de  matricaire  ,  mettant  dans 
la  coulure  fix  grains  de  caftor. 

On  prendra  foir  &  matin  à  jeun  ,  une 
once  de  fyrop  compofé  en  cette  maniéré  : 
prenez  betoine  ,  fumeterre ,  tormentille, 
adiantum  ,  polipode  de  chefne  ,  epithim , 
racine  d’imperatoire ,  de  chacun  une  poi¬ 
gnée  i  faire  le  tout  boüillir  dans  trois  pin¬ 
tes  d’eau  ,  que  l’on  fera  réduire  à  deux  : 
étant  palTées  ,  on  y  ajoutera  huit  onces 
d’elTence  de  genevre  3  faire  cuire  le  tout , 
avec  une  livre  de  fucre  fin  en  confiftance 
de  fyrop  ,  pour  le  garder  ,  &  en  prendre 
uneonce,  comme  il  a  été  dit,  dans  un  ver¬ 
re  d’eau  de  matricaire. 

On  fera  injecbion  dans  la  partie  avec 
deux  onces  de  lait  de  chevre  ,  trois  onces 
de  fuc  de  guimauves  ,  &:  une  dragme  de 
fafran  3  mêler  le  tout  enfemble ,  en  faire: 
injedion  étant  tiede. 

On  boira  un  verre  de  vin  blanc  ,  dans 
lequel  on  aura  fait  boüillir  des  fleurs  de 
romarin  3  p,u  on  fera  fentir  de  l’as  fætidç 
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dansunnoüec,  l’im  &  l’autre  eft  expéri¬ 
menté.  Ou  on  pourra  donner  dans  un  peu 
de  vin  ,  jufqu’à  un  fcrupule  des  fleurs  de 
noyer  en  poudre  ,  ou  une  dragme  de  fe- 
nience  de  daucus. 

Le  mal  de  mere  fe  guérit  en  prenant 
cinq  ou  flx  gouttes  d’huile  d’ambre ,  dans 
un  peu  de  bouillon. 

Ou  on  prendra  conferve  de  betoine, ra¬ 
cine  de  peone  mâle  ,  racine  de  valériane 
fauvage ,  &  fel  de  corail  j  la  dofe  efl:  de 
deux  parties  de  peone ,  une  partie  de  vale^ 
riane  ,  &;  trois  parties  de  conferve  de  be¬ 
toine  :  du  tout  en  prendre  trois' dragmes, 
avec  vingt- quatre  grains  de  fel  de  corail , 
c’eft-à-dire  >  un  fcrupule ,  &  prendre  par 
defllis ,  un  verre  d’eau  de  noix  5  ce  qui  efl: 
fort  bon  quand  ce  mal  caufe  le  déliré. 

Quand  l’inflammation  delà  matrice  eft 
négligée  ,  Ôc  qu’on  n’y  apporte  pas  prom¬ 
ptement  les  remedes  propres ,  qu’elle  ne 
le  refout  point ,  elle  fait  un  ulcéré  par  la 
fuppuration  de  la  matière  3  l’acrimonie 
des  humeurs  peut  auflî  caufer  l’ulcere. 

L’ulceredela  matrice  fe  connoît  par  la 
matière  purulente  qui  fort  de  la  partie, par 
les  horreurs,  &  les  frilTons  qui  ont  précé¬ 
dé,  &;  par  la  douleur  qui  efl  très- fenfible, 
lors  que  l’humeur  acre  &  piquante  fait 
imprelTion  fur  les  membranes. 
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La  guerifon  de  Tulcere  de  la  matrice  j 
qui  ell  une  fencine  Se  un  égoût  où  tom* 
bent  toutes  les  fuperfluitez  du  corps ,  fera 
commencée  par  la  faignée  j  après  quoi  on 
aura  recours  aux  remedes  defficatifs  pour 
lè  defTecher  &  lenettoïer  :  lion  le  négligé, 
il  conduit  à  l’hedique  ,  particulièrement 
s’il  y  a  de  la  chaleur. 

S’il  n’y  a  point  de  chaleur ,  &  qu’il  for¬ 
te  beaucoup  de  matière  purulente  de  la 
partie ,  on  ufera  au  lieu  de  ptifanne  de  l’eau 
vegetale  »  laquelle  fe  fait  en  cette  manié¬ 
ré  :  prenez  une  demi-livre  de  tartre  bien 
épuré,  mêlez-le  avec  une  once  de  limaille 
d’aiguille  j  mettez  doucement  ce  mélange 
dans  quatre  livres  d’eau  bouillante  de 
pluïe ,  dans  un  pot  de  terre  vernilTé  ,  faites 
bouillir  le  tout  enfemble  l’efpace  d’un  mi^ 
ferere ,  palTez  auffi-tôt  dans  un  linge  blanc, 
agitez  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  re¬ 
froidie,  il  fe  trouvera  une  poudre  que  vous 
ferez  fecher ,  laquelle  étant  feche  fera  ver¬ 
dâtre  Si  étincelante  ,  qu’on  appelle  tartre 
martial ,  dont  vous  prendrez  une  once  bien 
pulverifée  3  Si  aïant  fait  boüillir  douze 
pintes  d’eau  de  riviere ,  ou  de  pluïe ,  vous 
mettrez  dans  cette  eau  bouillante  ,  cette 
poudre  peu  à  peu ,  Si  vous  laiflerez  boüil- 
Jir  le  tout  pendant  une  heure  dans  la  chau¬ 
dière  ,  Si  étant  refroidie  ,  on  verfera  par 
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inclination  cette  eau  ,  dans  un  autre  vaiÇ- 
îeau,pour  en  prendre  pendant  trois  feinai- 
nes  ou  un  mois ,  félon  la  neceffité ,  quatre 
verres  chaque  matin  à  jeun ,  ôc  ne  manger 
que  trois  heures  après  i  &  trois  heures 
après  dîner,  on  en  boira  un  grand  verre, 
&  un  autre  verre  enfe  couchant  trois  heu¬ 
res  après  fouper.  Cette  eau  eft  non  feu¬ 
lement  bonne  pour  les  ulcérés  de  la  matri¬ 
ce  ,  mais  auffi  pour  lever  les  obftruclions 
du  foye ,  de  la  ratte  ,  Se  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  ventre  inferieur  ,  en  tem¬ 
pérant  même  l’intemperie  chaude  de  tou¬ 
tes  ces  parties. 

Auparavant  d’ufer  de  cette  eau  végéta¬ 
le  ,  il  faut  fe  purger  ,  Sc  chaque  femaine 
prendre  auffi  une  purgation  ,  de  même 
qu’en  ceifant  l’ufage  de  cette  eau,  La  pur¬ 
gation  fera  d’une  infufion  de  deux  gros  de 
fenè  dans  une  décoction  de  fleurs  de  peti¬ 
te  centaurée,  &  de  fleurs  de  camomille: 
quand  on  aura  palfè  l’infuflon  du  fenè, 
on  mettra  dans  la  coulure  jufqu’à  quinze 
grains  de  diagrede.  Et  trois  heures  après, 
on  prendra  un  boüillon. 

On  fera  des  injections  dans  la  matrice, 
avec  décodions  de  fleurs  de  petite  cen¬ 
taurée  ,  ôc  de  racine  d’ariftoloche  ronde. 
Si  l’ulcere  eft  malin  Sc  chancreux,on  fera 
injeèlion  avec  deux  onces  de  fuc  de  feüil- 
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les  de  nicotiane  verte,  ôc  quatre  onces  d’eau 
depolygonum,  pour  en  lèringuer  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  étant  tiede. 

On  ne  mangera  point  de  viande  grof- 
lîere  ,  de  lait ,  de  legumes  ,  ni  de  fruits 
crûs. 

On  n’ulèra  point  de  fomentation ,  S:  on 
n’appliquera  rien  de  froid  en  dehors  ni  en 
dedans  de  la  partie. 

On  fera  une  compofition  de  parties  éga¬ 
les  de  caftor  ,  de  gomme  d’as  fœtide  ,  & 
d’euphorbe  ;  pour  le  tout  étant  mêlé  en- 
femble,  en  recevoir  la  fumée  par  le  bas. 

Après  la  purgation  ,  pour  donner  un 
cours  contraire  aux  humeurs  qui  tombent 
fur  la  partie ,  on  fera  un  apozeme  avec  un 
quarteron  de  racine  de  patience  fauvage 
pilée,  un  quarteron  de  nénuphar  ,  demie 
once  de  racine  de  fpatula  fætida,  une  poi¬ 
gnée  d’agrimoine  ,  avec  un  quarteron  de 
bon  miel  vierge  s  faire  le  tout  boüillir 
dans  trois  pintes  d’eau  que  l’on  fera  ré¬ 
duire  à  deux  ,  pour  en  prendre  un  verre 
le  matin  à  jeun  ,  &:  ne  rien  prendre  de 
trois  heures  après ,  ôc  un  autre  vers  le  foir 
trois  heures  après  un  leger  fouper  5  ce  que 
l’on  continuera  pendant  laneceffité,ajoû- 
tant  à  chaque  prife  quatre  ou  cinq  gout¬ 
tes  d’efprit  de  fuccin  qui  y  eft  fpecifique. 

L’hydropifie  de  la  matrice,  ellunema- 
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îatiie  qui  caufç  auffi  bien  du  defordre  dans 
rceconomie  du  corps. 

Les  caufes  font  les  vents ,  les  fçrofitez , 
&:  la  matière  pituiteufe  qui  s’amalîe  dans 
la  cavité ,  ou  entre  Içs  membranes  de  la  ma^ 
trice. 

Les  lignes  font  la  tumeur ,  le  fentiment 
4e  pefanteur  dans  la  partie  la  plus  bafle  du 
y  entre ,  &  le  fon  d’une  eau  dotante, 

On  prendra  des  lavemens  de  decoélion 
de  mercuriale  ,  fraizier  ,  hyebles  ,  parie-r 
taire,  bouroche,  buglofe,  abfynthe  deiu- 
reau  &  de  fenouil ,  mettant  dans  chacun , 
trois  onces  de  miel  commun,  &;  demie  on  - 
ce  d’huile  d’anis. 

On  fera  des  injections  avec  decoaion 
de  racine  de  flambe-,  feuilles  de  marube 
blanc  ôc  fabine  j  ôc  on  fera  bouillir  des 
fleurs  de  fureau  ,  dans  de  l’huile  d’olive, 
que  l’on  mêlera.aprés  avoir  le  tout  palTé 
avec  ladite  decodion. 

On  prendra  du  firop  de  nerprum  le  mm 
tin  à  jeun  jufqu’à  deux  onces ,  fuivant  1  a- 
ge  &  les  forces,  &  deux  heures  apres  pren¬ 
dre  un  boüillon. 

Ou  on  donnera  jufqu’à  quinze  grains 
de  gomme  gutte  en  poudre  ,  le  matin  à 
jeun  ,  que  l’on  aura  fait  infufer  p  endant 
deux  heures  dans  une  décoction  de  feuilles 
de  betoine,  ôç  de  racine  de  flambe. 
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Après  cette  purgation ,  fî  cette  hydro- 
pifîe  dure  encore ,  on  donnera  dans  un  peu 
de  pareille  decodion  ,  huit  grains  de  tar¬ 
tre  etnetiquejpour  prendre  le  matin  à  jeun  j 
on  en  donne  jufqu’à  douze  grains. 

Si  cette  hydropifîe  eft  caufée  par  vents 
ou  pituite  ,  on  appliquera  fur  la  région  de 
la  matrice ,  des  fachets  remplis  de  femcn- 
ce  de  millet ,  bayes  de  laurier  groflîere- 
mcnt pilées  ,  &  arroféçs  de  vin  blanc, en 
les  faifant  chaulFer. 

On  purgera  avec  une  infufîon  de  fené 
trois  gros  r  dans  une  décoction  faite  avec 
deux  gros  de  coulevrée  &  bayes  de  gene- 
vre,  une  once. 

On  prendra  une  dragme  de  feüilles 
d’aulne ,  qu’on  appelle  audi  verne ,  &  de 
fabine  en  poudre  ,  qu’on  mêlera  avec  du 
miel  5  enveloper  le  tout  dans  un  linge  fin 
pour  en  faire  un  peflaire  ,  qu’on  fourrera 
dans  le  col  de  la  matrice-  Pour  faire  ce 
peflTaire  ,  on  fait  cuire  environ  trois  onces 
de  miel  commun  dans  un  poêlon  ,  a  feu 
lont  &  clair  ,  jufqu’à  la  confiftance ,  à  peu 
prés  ,  d’un  elecluaire  un  peu  folide,  avec 
lequel  on  mêle  bien  la  poudre  en  queftion, 
qui  eft  faite  d’aulne  &  de  fabine,  ou  au  lieu 
de  l’aulne  on  peut  prendre  pareille  quan¬ 
tité  de  feüilles  d’elula  auflî  en  poudre;  le 
tout  étant  bien  mêlé,  il  le  faut  mettre  dans 
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un  linge  fin  graifle  d’huile  :  on  le  fera  de 
là  grolfeur  du  doigt  du  milieu  ,  &  de  la 
longueur  de  fix  ou  fept  travers  de  doigts, 
fuivant  l’âge  &  les  perfonnes  ,  pour  le 
mettre  ainfigraifie  d’huile,  dans  le  col  de 
la  matrice  ,  au  bout  duquel  on  attachera 
un  petit  ruban ,  pour  le  lier  à  la  cuifle,  afin 
qu’il  ne  foit  pas  attiré  au  dedans  de  la  ma¬ 
trice. 

Le  relâchement  ou  chute  de  la  matri¬ 
ce  ,  arrive  lors  que  les  ligamens  font  relâ¬ 
chez  ,  en  forte  que  la  matrice  tombe  dans 
fon  col  ,  &  les  femmes  qui  en  font  indif- 
pofées  ont  peine  à  marcher  :  fi  on  n’y  ap¬ 
porte  de  prompts  remedes ,  cette  incom¬ 
modité  devient  incurable  ,  &  les  vieilles 
femmes  en  guerilTent  rarement  j  les  fem¬ 
mes  repletes  y  font  plus  fu  jettes  que  les  au¬ 
tres  ,  parce  que  l’humeur  dominante,  qui 
efi:  la  pituite  ,  tombant  fur  les  ligamens , 
les  refroidit  ôc  les  relâche  i  ce  qui  peut 
au/fi  arriver  aux  femmes  qui  marchent 
nuds  pieds  ,  dans  le  tems  de  leurs  mcn- 
ftruës ,  ou  un  peu  après ,  dans  des  lieux 
humides. 

Cela  arrive  auffî  aux  filles  amoureufes  , 
qui  fouhaittent  avec  trop  de  paflîon  ,  ce 
qu’elles  ne  peuvent  obtenir  pour  fatisfaire 
à  l’avidité  de  leur  matrice  :  l’ulcere ,  l’âb- 
fccz  ,  les  matières  retenues ,  ôc  croupies , 
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ün  grand  déplaifir  ,  un  mouvement  trop 
violent  pendant  lagroflelTe,  ou  après  l’ac^ 
couchement ,  tout  cela  peut  cauler  la  chu¬ 
te  de  matrice, 

Si  la  matrice  eft  enflée  s  on  fera  des  fo¬ 
mentations  avec  decoaion'  de  fenouil, 
fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  dans 
du  vin  blanc, 

S’il  y  a  inflammation  ^  on  fera  bouillir 
des  fleurs  de  rofes  rouges  dans  du  lait,  pour 
en  faire  ifomentation  5  après  quoi ,  on  re¬ 
mettra  doucement  la  matrice  dans  fa  fi-^ 
tuation  ordinaire  &  naturelle  avec  un  lin¬ 
ge  délié  j  ôc  pour  la  tenir  dans  cette  fitua- 
tion  ,  on  introduira  dans  fôn  col ,  une  pe¬ 
tite  orange,  de  la  grolTeur  d’une  noix ,  qui 
y  fera  conlèrvèe  fans  incommodité  tant 
que  l’on  le  fouhaittera, 
h  On  fera  ptifanne  avec  quatre  onces  de 
racine  de  biftorte  ,  feüilles  d’agrimoine, 
de  pied  de  lion  &  d’acacia ,  de  chacun  une 
poignée,  avec  regliffe,  que  l’on  fera  bouil¬ 
lir  dans  trois  pintes  d’eau  ,  jufqu  à  la  di¬ 
minution  d’un  tiers ,  pour  en  faire  la  boil- 
fon  ordinaire  pendant  huit  joun ,  mettant 
dans  le  verre  que  l’on  prendra  a  jeun,  jul- 
qu’à  vingt  grains  de  fel  de  corail. 

On  peut  aufli  remettre  la  matrice  par 
la  peur,  de  quelque  caufeqU’elle  vienne. 

On  procurera  le  vomiffement  parla  de- 
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co^lion  de  douze  feuilles  d’afarum ,  étant 
un  remede  fort  propre  pour  la  remettre. 


CHAPITRE  III. 

Des  chofes  necejf aires  a  la  génération  du  fœtus. 

IL  eft  facile  de  juger  par  ce  que  nous 
avons  dit  des  parties  génitales ,  que  trois 
chofes  font  necelTaires  à  la  génération  des 
animaux  parfaits  :  la  première  ,  eft  la  di- 
verlîté  du  fexe  :  la  fécondé ,  leur  conjonc¬ 
tion  j  &  la  troilîéme  ,  la  matière  prove¬ 
nante  du  mâle  &:  de  la  femelle ,  qui  con¬ 
tient  l’idée  de  toutes  les  parties. 

La  génération  ne  fe  fait  que  des  femen- 
ces ,  lefquelles  doivent  être  verfées  dans 
un  lieu  propre ,  ôc  qui  ait  la  puilTance  de 
réveiller  la  vertu  qu’elles  ont  cachées  en 
elles-mêmes  ,  d’engendrer  le  femblable  à 
l’individu  dont  elles  proviennent ,  &:  en- 
fuite  le  fomenter  &:  le  nourrir  :  l’homme 
ne  pouvant  faire  l’un  ni  l’autre  ,  n’aïanc 
point  de  lieu  propre  pour  recevoir  &  con¬ 
cevoir  ces  feraences  ,  il  a  fallu  que  la  fem¬ 
me  fut  creée  ,  laquelle  a  un  lieu  propre 
pour  les  concevoir  ,  &  une  matière  pour 
les  augmenter,  &  les  nourrir  :  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Anciens  ont  defini  la  femelle ,  un 
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animal  qui  engendre  dans  foi  ,  &  le  trfalc 
un  animal  qui  engendre  en  aucrui  j  fi  bien 
que  la  nature  pour  inciter  à  la  propaga¬ 
tion  de  leur  efpece  ,  leur  a  donné  des  ai¬ 
guillons  de  volupté,  &.  un  très- grand  dé¬ 
fît  de  copulation ,  afin  qu’étant  attirez  & 
leurtez  par  ces  amorces ,  iis  liabitaflent 
l’un  avec  l’autre  :  mais  comme  la  fimple 
conjondion  n’eftpas  fuffifante  pour  lage- 
îieration  ,  il  faut  qu’il  y  intervienne  en¬ 
core  un  troifiéme  provenant  de  l’un  ô:  de 
l’autre ,  par  lequel ,  ôc  duquel  foit  engen¬ 
dré  un  homme  nouveau.  Ainfi  ,  dans  la 
copulation  ,  l’efFufion  des  femences  qui 
tiennent  lieu  de  principes ,  eft  necelTaire 

1)our  la  procréation  ,  &:  par  confequent  à 
a  génération  des  animaux  parfaits ,  il  faut 
que  trois  chofes  concourent ,  la  diverfite 
des  fexes ,  leur  copulation ,  &  l’émiffion 
des  femences ,  ou  plutôt  de  celle  de  1  hom¬ 
me  dans  la  matrice  pour  rendre  les  oeufs 
de  la  femme  féconds ,  félon  l’opinion  de 
la  plufpart  des  Modernes  >  &:  les  nouvel¬ 
les  découvertes, 

I. 

De  U  matrice  des  femmes  enceintes. 

La  fubftance  de  la  matrice  des  fem¬ 
mes  qui  ne  font  pas  enceintes  ,  eft 
charnue  ? 
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charnue ,  folide  èc  dure  5  mais  aux  femmes 
groffes,  elleeft  molle,  fungueufe,  &  com¬ 
me  fpongieufe  ,  &  devient  ,  félon  le  fen- 
timenc  des  Anciens  ,  contre  la  nature  des 
autres  membranes  ,  d’autant  plus  épaifle 
qu’elle  fe  dilate  §C  qu’elle  s’étend  j  de  for¬ 
te  qu’au  tems  de  l’accouchement  ,  elle  a 
un  pouce  au  moins  d’épailTeur  ,  &  dans 
le  fond  deux  travers  de  doigts.  Cette 
fubftance  ell  telle  ,  difent-ils  ,  afin  de 
pouvoir  contenir  beaucoup  de  fang  ,  &c 
d’efprits  ,  pour  les  dillribuer  comme  une 
rofee  au  placenta ,  afin  de  vivifier  &  nour¬ 
rir  le  foetus.  Ils  vouloient  auffi  qu’il  y  eut 
comme  des  petites  eminences  dans  la  ma¬ 
trice  ,  qu’Hippocrate  &  Galien  appellent 
cotylédons  ,  à  caufe  de  la  reffemblance 
qu’elles  ont  avec  une  herbe  appellée  um- 
bilique  de  Venus  ,  que  les  Grecs  appellent 
cotyledons.j  ce  qui  arrive,  dit  Galien, 
quand  les  femmes  commencent  à  avoir 
leurs  fleurs,  parce  que  ce  font  les  orifices 
des  vailTeaux  de  la  matrice  qui  commen¬ 
cent  à  s’ouvrir,  &  que  c’eflie  tems  auquel 
les  femmes  peuvent  concevoir  ,  6c  préten¬ 
dent  que  c’efl;  par  ces  tumeurs  que  le  fang 
de  la  mere  tombent  dans  le  placenta:  mais 
plufieurs  Modernes  alTurent ,  qu’il  ne  fe 
trouve  point  de  ces  petites  tumeurs  dans  la 
furface  interne  de  la  matrice,  qu’on  puifle 
Terne  IL  K 
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appeller  cotylédons  ,  mais  qu’il  s’y  ren- 
comre  feulement  une  quantité  de  pores  8c 
de  petits  permis ,  qui  ne  font  que  les  ex- 
tremitez  des  orifices  des  vaiffeaux  qui  y 
viennent  aboutir  ,  contre  lefquels  le  pla¬ 
centa  efl  attaché  dans  la  groflefle  ,  afin 
d’en  recevoir  le  fang  3  mais  on  trouve  ces 
petites  eminences  qui  reffemblent  à  cette 
herbe  appellée  cotylédon  ,  dans  la  matri¬ 
ce  des  brutes ,  qui  font  des  eminences  qui 
fe  tuméfient  par  le  concours  du  fang  qui 
vient  des  vaiffeaux  ,  dans  le  tems  qu’elles 
font  leurs  petits. 

La  matrice  des  femmes  greffes  elt  cou¬ 
chée  fur  les  petits  boyaux  ,  en  forte  qu’el- 
le  leur  fa.it  changer  de  place  5  &  Il  1  enfant 
occupe  le  coté  droit  ,  elle  les  pouffe  au 
gauche  5  ôc  fi  elle  occupe  le  côté  gauche, 
elle  les  pouffe  au  côté  droit ,  ce  qui  trom¬ 
pe  quelquefois  les  femmes  ,  qui  croient 
pour  cette  raifon ,  être  greffes  de  deux  en- 
fans  ,  mais  après  l’enfantement,  les  boyaux 
reprennent  leur  place  :  fa  figure  eft  fem- 
blable  ,  dit  du  Laurent ,  à  ces  longs  pots 
de  terre  ,  dont  le  corps  eft  rond  Sc  long, 
&  le  fond  large  &  plat ,  aïant  Tes  tefticu- 
les  affis  aux  deux  côtez  prefqu’au  milieu 
de  fon  corps  ,  parce  qu’aprés  que  la  fem¬ 
me  a  conçu  ,  il  femble  à  mefure  que  le 
fond  de  la  matrice  monte  en  haut ,  que 
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les  tefticules  defccndent  en  bas. 

L’orifice  interne  de  la  matrice  qui  étoit 
fl  étroitement  fermé  durant  le  tems  de  la 
groflefle  ,  s’abreuve  d’une  certaine  hu¬ 
meur,  environ  quinze  jours  avant  l’enfan¬ 
tement  ,  afin  que  fans  fe  déchirer ,  il  fé 
puilfe  dilater  &:  ouvrir  ,  parce  qu’en  l’en¬ 
fantement  ,  il  s’ouvre  de  maniéré  qu’on 
ne  voit  rien  qu’une  cavité  prefque  égale, 
depuis  le  fond  de  la  matrice  jufqu’à  la  par¬ 
tie  hontéufe. 

§.  II. 

lie  la  génération  dà  fœtus. 

1Y  a  des  differens  fentimens  fur  le  fujet 
de  la  génération  -,  les  premiers  Méde¬ 
cins  vouloient  que  l’homme  fournit  toutû 
la  femence ,  &  que  la  femme  ne  prêtât  que 
le  lieu  où  le  fœtus  efi:  formé.  Ceux  qui  ont 
fuivi ,  ont  crû  plus  judicieufement  que  la- 
femme  fournit  de  fa  part ,  &  que  le  fœtus 
eft  formé  du  mélange  des  femences  de 
l’homme  &  delà  femme.  Enfin,  les  Mo¬ 
dernes  étant  contraires  à  ces  deux  pre¬ 
miers  lèéles  ,  prétendent  qu’il  n  y  a  point- 
de  femence  dans  la  femme ,  que  fes  telli- 
cules  ne  font  que  desoüaires  qui  contieri- 
nent  des  œufs  ,  lefquels  deviennent  fœ- 
conds ,  félon  Everardus  ôi  les  autres  Mo- 
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dernes ,  par  la  partie  fpiritueufe  Sc  volatile 
de  la  lemence  de  l’homme  ,  fans  qu’il  foit 
necelTaire  que  les  parties  crafles  de  la  fe- 
mence  refteiit  dans  la  matrice ,  pour  faire 
la  conception.  Fartes  femims  crajjiores  ml 
conférant  ad  generationem  ,  fed  fpmtus  in  fe¬ 
mme  contenu  mica,  e^ormationis fœtus  causa,, 
exiftunt.  Har  veus  fbutient  que  toute  la  for¬ 
ce  de  la  femence  de  l’homme,  ne  coiififte 
que  dans  fes  efprits ,  qui  font  feuls  capa¬ 
bles  de  vivifier  ,  &:  rendre  fécond  l’œuf 
qui  eft  le  plus  proche  de  fa  maturité.  Ker- 
Keriii  Médecin  d’Angleterre  dit  avoir  vu 
par  expérience ,  dans  plulîeurs  difledions 
de  filles  &  de  femmes ,  que  ces  œufs  font 
remplis  d’une  humeur  glaireufe,  d’une  fa¬ 
veur  fade  &  defagreable,  qui  s’écoule  fa¬ 
cilement  à  la  moindre  ouverture  ,  qu’ils 
font  de  la  grofleur  d’un  pois ,  &  devien¬ 
nent  plus  grands  auffi-tôt  qu’ils  font  def- 
cendus  dans  la  matrice ,  qu’ils  font  revêtus 
de  deux  pellicules  qui  s’étendent  peu  de 
tems  après  en  ces  deux  membranes,  qu’on 
appelle  chorion  ôc  amnios  ,  6c  que  cette 
liqueur  fermentée  par  l’activité  des  efprits 
de  la  femence  de  l’homme  ,  qui  pénétré 
ces  œufs  &:  les  rend  prolifiques,  s’épaifTit, 
&  il  s’en  forme  dans  le  tems,  des  fibres,  des 
filets  ,  des  cartilages  ,  des  chairs  &  des  os 
qui  compofent  un  enfant ,  que  lesfillesen 
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ont  aulîî  bien  que  lès  femmes  j  de  même 
que  les  poules  qui  en  font  fans  communi¬ 
cation  avec  le  coq ,  &  que  les  filles  &  les 
femmes  en  vuident  fouvent  fans  s’en  ap- 
percevoir,  parce  qu’elles  n’y  prennent  pas 
garde  j  ce  qui  leur  arrive,  dit-il ,  dans  le 
tems  de  leurs  purgations ,  ôc  dans  le  tems 
quelles  font  fort  amoureufes  :  Tarn  conju- 
giit&  cjnarn  'virgines  hac  ova  fepijjîme  excer- 
nunt ,  infenfibiliter ,  fentlunt  dum  refie^unf, 
hac  excretio  foûjjimammjtantefurgationemen- 
jlrua  ,  aut  alias  jlimulante  libidine  accidit. 
C’efi:  ce  que  foûtient  auffi  Vvarthon  Ana- 
tomilfe  de  Londres  ,  difant  que  la  femen- 
ce  de  l’homme, va  aux  tefticules  delà  fem¬ 
me  ,  &  y  effc  portée  par  les  conduits  que 
Fallope  appelle  les  cornes  ou  les  trompes 
de  la  matrice  j  que  là  elle  fe  joint  avec 
l’œuf  d’une  maniéré  admirable  ,  ôc  qu’é¬ 
tant  ainfi  rendu  fécond ,  il  defcend  dans 
la  matrice  par  les  vaifleaux  qu’on  appelle 
deferans ,  &  qu’en  deux  ou  trois  jours  il 
devient  aulîî  gros  qu’une  cerife  noire.  De¬ 
nis  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  veut 
que  ces  œufs  defcendent  plutôt  par  les 
trompes  de  la  matrice  que  par  les  vailTeaux 
deferans ,  parce  que  ces  trompes  font  rem¬ 
plies  d’une  liqueur  blanchâtre  qui  enduit 
le  dedans  ,  ôc  fraye  comme  lé  palTage  à 
ces  œufs  ,  ce  que  l’on  ne  trouve  pas  dans 
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les  vaifleaux  deferans  :  &;  parce  que,  dit- 
il ,  on  a  trouvé  fouvenc  des  enfans  formez 
dans  une  des  trompes  de  la  matrice  ,  lef- 
quels  n’aiant  pas  pù  defcendre  plus  bas, 
ont  caufé  la  mort  à  lamere  -,  cequiprove- 
noit  d’un  œuf  qui  étoit  defcendudutefti- 
cule  dans  cette  trompe  ,  lequel  étant  de^ 
nieuréen  chemin,  y  avoit  trouvé  delà 
nourriture  pour  quelque  mois  ,  mais  ce 
lieu  n’étant  pas  propre  pour  le  contenir 
plus  long-tems ,  il  avoit  caufé  ce  defordre  j 
Il  bien  que  l’on  peut  par  ce  moïen  com¬ 
prendre  comment  des  filles  fermées  ,  ou 
autrement ,  peuvent  devenir  groffes  par 
un  fimple  badinage,  fans  l’intromiflionde 
la  verge,  &:  fans  éjaculation  dans  le  vagi- 
na  ,  n’étant  pas  difficile  de  comprendre, 
que  ces  efprits  de  la  femence  del  homme, 
fe  dardant  &L  pénétrant  par  leur  fubtilite. 
Si  leur  activité ,  jufqu’à  l’oüaire  ,  ils  ren* 
dent  les  œufs  féconds  ,  &  les  filles  en  de¬ 
viennent  grofles  contre  leur  penfée. 

§.  I  I  I. 

Des  memhranes  envelopent -l  enfant , 

^  de  arriéré- faix. 

LEs  fentimens  font  differens  ,  tou¬ 
chant  le  nombre  des  membranes  qui 
envelopent  l’enfant  dans  la  matrice  :  Ga- 
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lien  5c  Vefale  en  admettent  trois  ;  fçavoir, 
le  chorion ,  ainfi  appellé  du  mot  grec  chora, 
qui  fignifie  région  &  lieu  ,  qui  contient 
quelque  chofe ,  parce  que  cette  membra¬ 
ne  envelope  le  fœtus.  Ils  appellent  la  fé¬ 
condé  allantoïde  ,  du  mot  eidos ,  6c  allas , 
qui  fignifie  faucilTe  ou  endoüille  ,  à  caufe 
de  fa  figure  :  &;  la  troifiétue,  eik-amnios,  du 
mot  amms  ,  qui  fignifie  agneau ,  à  caufe 
qu’elle  efl  tendre  &  délicate  :  mais  Fallo- 
pe  ,  du  Laurent ,  &  les  Modernes  ,  n’en 
veulent  que  deux  en  la  femme ,  &  trois  aux 
brutes  j  retranchant  ainfi  de  l’embryon 
humain  ,  l’allantoïde ,  au  lieu  duquel  on 
met  le  placenta. 

Le  chorion  &:  l’amnios,  qui  font  les  deux 
feules  membranes  qui  envelopent  l’enfant 
dans  la  matrice ,  comme  il  a  été  dit ,  font 
tellement  attachées enfemble,  qu’il femble 
que  ce  n’en  foit  qu’une  double,  qui  fe  peut 
divifer  en  deux  j  le  chorion  qui  efl:  la  plus 
forte,  recouvre  le  placenta,  6:  efl  fort  ad¬ 
hèrent  par  tout ,  à  l’endroit  qui  regarde 
l’enfant,  &  l’amnios  efl  fort  mince  &  dé¬ 
liée,  6c  ne  touche  point  au  placenta  ,  elle 
tapifle  6c  couvre  feulement  la  partie  in¬ 
terne  du  chorion  j  elles  font  jointes  de  tous 
cotez  à  la  matrice,  excepté  à  la  partie  où 
l’arriere-faix  y  efl  adhèrent,  parce  qu’en 
ce  lieu  ,  elles  rebrouffent  6c  paflent  par 
K  iiij 
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defTus  l’enfant;  &c’efl:  dans  ces  deux  mem¬ 
branes  que  les  eaux  ,  où  il  doit  nager  juf- 
qu’à  fa  naiflance,  font  enfermées. 

L’arriere-faix  eft  une  mafle  charnue ,  &; 
Ipongieufe ,  femblable  à  la  fubftance  de  la 
ratte  ,  de  couleur  rouge  ,  fait  du  fang  de 
la  merc  ,  d’une  figure  plate  ôc  ronde  ,  de 
la  largeur  de  la  ilfein  ouverte, de  répaifleur 
de  deux  travers  de  doigts  ,  vers  fon  mi¬ 
lieu  ,  où  font  attachez  les  vailTeaux  om¬ 
bilicaux. 

Son  ufage  eft  de  recevoir  les  vailTeaux 
umbilicaux,  &  par  confequent ,  dit  Har- 
veus ,  de  recevoir  tout  le  fang  de  la  mere 
qui  doit  nourrir  l’enfant  j  il  reçoit  aulli 
tous  les  rameaux  laéteux  ,  lefquels  après 
avoir  palTé  au-delà  des  membranes  de  la 
matrice  ,  où  toutes  les  liqueurs  de  la  nour¬ 
riture  de  l’enfant  doivent  premièrement 
aborder,  fe  vontauflî  terminer  au  placen¬ 
ta,  qui  fert  à  les  purifier,  faifant  le  même 
office  au  fœtus  ,  que  le  foye  &  les  pou¬ 
mons  font  dans  les  hommes  ,  flacenu  idem 
mums  quam  hepati ,  Harveus  de  gen.  mim- 

Il  faut  obferver  que  l’on  a  découvert 
une  circulation  plus  parfaite  ,  du  fang  de 
la  mere  à  l’enfant,  &  de  celui  de  l’enfant 
à  la  mere  ,  qui  fe  fait  en  cette  maniéré: 
les  arteres  de  la  mere  portent  une  certaine 
quantité  de  fang  dans  le  placenta  ,  lequel 
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y  étant  verfé ,  eft  reçu  par  les  branches  de 
la  véne  umbilicale ,  qui  le  conduit  dans  la 
véne- porte  pour  être  filtré  à  travers  la 
fubftance  du  foye  de  l’enfant ,  avant  que 
d’entrer  dans  la  véne-cave ,  qui  le  porte 
dans  le  ventricule  droit  defoncœur,  d’où 
il  pafle  dans  le  gauche  par  un  trou  que 
Botal  a  découvert,  &.  qu’on  appelle  pour 
cette  raifon  le  trou  botal.  Or  ce  trou  eft 
à  l’embouchure  de  la  véne-cave,  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur  ,  au  defllis  de 
l’oreille  droite,  de  figure  ovale  :  c’eft  par 
fon  moïen  que  cette  véne  s’entr’ouvre  ,  & 
s’abouche  avec  la  véne  des  poumons  ,  du 
côté  de  laquelle  il  y  a  une  valvule  qui  per- 
rSet  l’écoulement  d’une  partie  du  fang  de 
la  véne-cave,  dans  celle  des  poumons,  &: 
qui  empêche  qu’il  ne  retourne  de  la  vene 
des  poumons  dans  la  cave.  Outre  ce  trou, 
il  y  a  encore  un  canal  arterieux  ,  par  le 
moïen  duquel  il  y  a  une  communication 
entre  l’artere  du  poumon  ,  6c  l’aorte  :  ce 
canal  eft  éloigné  de  deux  doigts  de  la  bafe 
du  cœur  ,  il  fort  de  l’artere  du  poumon,  6c 
va  s’inferer  obliquement  dans  lagrofle  ar¬ 
tère,  pour  y  porter  le  lang  qui  eftfortidu 
ventricule  droitjainfi  le  fang  ne  pafie  point 
dans  le  fœtus ,  à  travers  les  poumons  ,  6c 
n’entre  point  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur  :  c’eft  par  le  moïen  de  ces  deux  paf- 
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fages  ,  que  le  fang  circule  pendant  que  le 
foetus  ell  dans  la  matrice  ,  quoi  qu’il  ne 
refpire  point  :  mais  auffi-tôt  qu’il  eft  né, 
l’air  fe  faifant  un  chemin  dans  les  pou¬ 
mons  ,  les  dilate ,  &:  ouvre  par  ce  moïen 
au  fang  une  autre  route  qui  lui  eft  plus 
commode  que  la  première:  c’eft  pourquoi 
ce  trou  ovale ,  &  ce  canal  ne  faifant  plus 
de  fondion ,  fe  delfechent ,  &:  fe  bouchent 
de  forte  qu’on  n’en  voit  plus  aucun  vefti- 
ge  aux  adultes.  Ce  fang  étant  donc  ainfî 
palTé  du  ventricule  droit  du  fœtus  ,  dans 
le  gauche  par  ce  trou  botal ,  pour  être  en- 
fuite  diftribué  à  toutes  les  parties  du  corps 
par  les  artcres  ,  le  fuperflu  de  ce  fang  eft 
reporté  par  les  deux  arteres  umbilicale^, 
à  l’arriere-faix  ,  où  étant  répandu  ,  il  eft 
reçu  par  les  vénes  de  la  mere  ,  qui  y  font 
difperfées,  Sc  qui  le  reportent  dans  la  gref¬ 
fe  véne  pour  circuler  avec  toute  la  mafle  j 
ce  qui  prouve  cette  circulation,  c’eft  qu’en 
touchant  le  cordon  d’un  enfant  nouveau 
né  ,  on  y  fent  le  même  battement  qu’à  fes 
arteres  :  ainft  le  fang  qui  remplit  les  arte¬ 
res  umbilicales ,  eft  le  même  qui  vient  du 
cœur  de  l’enfant ,  &:  non  pas  celui  de  la 
mere ,  comme  on  fe  le  perfuadoit  aupara¬ 
vant  cette  découverte. 
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Des  marq^ues  de  la  conception- 

Es  fignes  de  la  conception  font  pre¬ 
mièrement  l’orifice  intérieur  de  la 


matrice  tellement  fermé  ,  que  la  pointe 
d’une  aiguille  n’y  pourroit  pas  entrer  ,  dit 
Hippocrate  ;  fecondement  fi  la  femme  au 
tems  du  coït  ,  a  fenti  par  tout  le  corps  , 
comme  un  petit  friflbnnement  :  3.  li  elle 
a  relTenti  fa  matrice  fe  reflérrer  avec  quel¬ 
que  plaifir  &;  chatoüillement  :  4.  fi  la  fe- 
mence  qu’elle  a  reçûë  avec  plaifir  ,  n’eft 
point  retombée  :  5 ,  li  elle  a  quelque  léger 
fentiment  de  douleur  vaguant  autour  du 
nombril ,  &.  par  tout  le  ventre  inferieur  : 
6.  li  elle  a  perdu  fes  purgations  ;  7.  li  les 
mammelles  groffîlTent ,  durciflènt ,  &  lui 
font  quelque  douleur  ,  fi  le  mammelon  efl: 
noir  ou  verbrun  :  8.  fi  l’appetit  venerien 
fe  refroidit  :  5).  fi  elle  s’attrifte,  &  fe  ré- 
joüit  tout  à  coup  avec  des  émotions  {bu- 
daines  &  fans  fujet  ;  10.  fi  elle  a  des  nau- 
fées ,  dégoût ,  appétit  corrompu  &  dépra¬ 
vé  :  II.  fi  en  lui  mettant  la  main  fur  le  ven¬ 
tre  ,  l’on  trouve  autour  du  nombril  j  la 
matrice  ramaflTée  ,  &  qu’elle  falTe  refif- 
tanee  :  12.  fi  la  femme  vomit ,  fi  elle  efl: 
endormie  :  12.  fi  elle  a  fouvent  mal  au 
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cœur  avec  des  évanoüiflemens  :  14.  fî  en 
touchant  la  femme  par  bas  avec  le  doigt, 
l’on  trouve  l’orifice  intérieur  de  la  matrice 
exactement  fermé  ,  ôc  qu’elle  foit  retirée 
vers  les  reins  :  15.  fi  fa  demiere  purgation 
a  été  en  plus  grande  quantité  que  les  au¬ 
tres  ,  ôc  quelle  n’en  ait  plus  :  16.  le  plus 
affuré  de  tous  les  fignes  ,  eft  lors  que  la 
mere  fent  remuer  fon  enfant  j  ce  qui  arri¬ 
ve  dans  le  deux  outroifiémemois ,  &  vers 
le  quatrième  au  plus  tard  :  &  enfin  on  con- 
noît  facilement  lagrolfeire  par  les  urines, 
ainfi  que  je  l’ai  amplement  expliqué  dans 
le  Miroir  des  Urines,  où  je  rapporte  aufii 
d.’ autres  fignes  de  grolTefre, 

Quoi  qu’il  foit  difficile  de  connoître  ,  fi 
la  femme  eft  groffe  d’un  fils  ou  d’une  fille, 
on  peut  neanmoins  le  conjecturer  par  la 
dodtrine  d’Hippocrate  Uh.  5.  aphjir.  42. 
où  il  dit  qu’une  femme  groffe  d’enfant  mâ¬ 
le  ,  a  bonne  couleur  ,  parce  que  le  fruit 
mâle  eft  plus  chaud  5  &  quand  la  femme 
conçoit  une  fille,  c’eft  que  lors  de  la  con¬ 
ception  ,  la  femence  de  l’homme  ,  eft  plus 
froide,  ou  la  matrice:  enfin  fi  elle  eft  gref¬ 
fe  d’une  fille  ,  elle  eft  pâle  ,  a  plus  mé¬ 
chante  couleur  :  il  dit  auffi  que  les  enfans 
mâles  font  le  plus  fouvent  au  côté  droit, 
ôc  les  filles  au  gauche  ,  que  celle  qui  eft 
groffe  d’un  fils,  a  auffi  la  mammelle  droite 
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plus  grolTe  ôc  plus  dure ,  &:  le  mammelon 
vermeil ,  dur  ,  &:  relevé- 

V. 

De  U  différence  de  la  véritable  groffeffe ,  d’avec 
un  faux  germe ,  & 

La  connoilTance  deladifFerence  qu’il 
y  a  entre  une  femme  groffe  d’une  vé¬ 
ritable  groffeffe ,  ou  d’un  faux  germe  ,  & 
entre  la  véritable  grolïeffe,  &  celle  de  la 
molle ,  n’eft  pas  feulement  necelïairc  aux 
Médecins,  mais  auffi  aux  Chirurgiens,  aux 
Sages-femmes  ôc  aux  particuliers,  &  ileft 
d’une  extrême  confequence  pour  l’hon¬ 
neur  des  filles,  de  rapporter  les  molles  qui 
leur  peuvent  arriver  ,  afin  de  les  délivrer 
du  Ibupçon  qui  les  pourroit  faire  prefu- 
mer  greffes ,  quoi  qu’elles  n’aïent  eu  l’ha¬ 
bitation  ,  ni  la  copulation  avec  aucun  hom¬ 
me,  Comme  on  a  expliqué  les  marques  de 
la  véritable  groffeffe  ,  il  ne  relie  plus  qu’à 
rapporter  celles  des  autres  ,  &  obferver 
qu’outre  les  lignes  ci-deffus  rapportez  de 
la  véritable  groffeffe,  la  femme  qui  ell 
greffe  d’un  faux  germe  ,  a  lesmammelons 
gros  ôc  mois  ,  les  jambes  Ô:  les  cuiffes  fort' 
enflées  j  &;  ce  qui  ell  dans  fon  ventre  ,  n’a 
point  de  mouvement. 

,  La  fubllance  du  faux  germe  ell  un  amas 
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de  chair  :  fa  figure  &;  fa  grandeur  efl:  fem- 
blable  à  un  gizier  de  volaille  ,  &:  ne  dure 
que  trois  ou  quatre  mois  ,  à  la  différence 
même  de  la  molle,  qui  dure  davantage, 

La  molle  véritable  ne  fe  fait  point  fans 
copulation  precedente  ,  n’étantqu’une  a- 
bondance  de  fang  ,  qui  fe  joint  aux  deux 
femences  dans  la  matrice  ,  &;  qui  fe  chan¬ 
ge  par  une  chaleur  immodérée  ,  en  plu- 
iieurs  petites  maffes  de  chair  ,  ou  en  une 
greffe  feulement  :  on  en  connoît  la  diffé¬ 
rence  d’avec  la  véritable  groffeffe  ,  en  ce 
que  premièrement  le  ventre  grolîit  plutôt 
d’une  molle  ,  que  d’un  enfant  ,  &  s  enfle 
avec  plus  de  dureté  ,  Sc  fe  porte  |)lus  mal- 
aifément  :  fecondement  le  corps  s’amaigrit 
k  la  couleur  fe  ternit  plus  que  dansla  vé¬ 
ritable  grofrefrc,&.  les  hypochondres  s’en¬ 
filent  .  3.  on  feiit  de  la  douleur  à  l’épine  du 
dos  :  4.  les  niammelles  groffiffent  bien 
dans  la  molle  ,  mais  il  n’y  vient  point  de 
lait ,  &  en  la  véritable  groffefle  les  mam- 
melles  s’en  rempliffent  :  5.  la  femme  dans 
la  véritable  groffeffe  fent  remuer  fon  en- 
izm  à  trois  ou  quatre  mois  :  fçavoir  ,  les 
fils  à  trois  ordinairement ,  &  les  filles  à 
quatre  5  &  la  molle  efl:  immobile  d’elle- 
même  ,  ne  fe  remuant  que  par  accident 
avec  la  matrice  ,  &  par  la  force  6c  vertu 
dncelle  ,  l’enfant  fe  tourne  de  lui-même 
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de  tous  cotez  5  mais  la  molle  eft  comme 
une  boule  ronde ,  qui  roule  tantôt  du  cô¬ 
té  droit ,  tantôt  du  côté  gauche ,  félon  que 
la  matrice  panche  d’un  côté  ou  d’autre  :  li 
011  la  prefle  avec  la  main  ,  elle  cede  auflî- 
tôt,  Sc  va  au  côté  ôppoféj  ôc  auflî-tôt  qu’on 
a  ôté  la  main ,  elle  revient  à  fon  premier 
lieu  :  l’enfant  au  contraire  ne  va  ni  vient. 
6.  Le  plus  long  terme  de  la  grolfeflc  ne 
palTe  pas  onze  mois ,  &  la  molle  dure  plus 
long-tems  :  c’eft  pourquoi  fi  après  onze 
mois  le  ventre  demeure  enflé  ,  fans  qu’il 
apparoifle  aucun  figne  d’hydropifie  ,  on 
peut  alTurer  que  c’ell  une  molle. 

Quand  on  aura  reconnu  par  toutes  ces 
marques ,  que  c’eft  une  molle,  il  faudra  y 
remédier  promptement ,  parce  que  fi  on 
la  negligeoit ,  elle  deviendroit  incurable, 
&  cauferoit  l’hydropifie. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  il  faut  com¬ 
mencer  à  faigner  du  pied  s’il  y  a  plénitu¬ 
de  ,  &  ufer  d’un  régime  de  vivre  chaud  ôc 
humide ,  pour  ouvrir  &  ramollir. 

On  fera  une  ptifanne  avec  racine  d’au- 
cus ,  c’eft-à-dire,  depanets ,  une  poignée, 
fleurs  defoucy  ,  quatre  onces,  betoine, 
menthe ,  &  armoife  ,  de  chacun  une  poi¬ 
gnée  ,  racine  d’ache  ôc  de  polipode  de 
chefne  ,  de  chacun  une  demi- poignée i 
faire  boüillir  le  tout  dans  quatre  pintes 
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d’eau  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers ,  y 
ajoutant  de  la  reglilTe ,  pour  en  boire  le 
plus  fouvent  que  l’on  pourra  ,  &  on  met¬ 
tra  dans  un  verre  que  l’on  prendra  tous 
les  matins,  cinq  ou  lix  goûtes,  même  juf- 
qu’à  douze  ,  félon  les  forces ,  d’efprit  de 
gomme  ammoniaque  -,  mais  il  faut  avoir  été 
purgé  auparavant. 

On  purgera  fouvent  avec  trois  dragmes 
de  fené  ,  &  un  peu  d’écorce  de  citron,  que 
l’on  fera  infufer  du  foir  au  matin  ,  &  y 
mêler  félon  l’état  &  les  forces  ,  jufqu’à 
huit  grains  de  diagrcde. 

On  prendra  les  bains  dans  lefquels  on 
aura  mis  des  mauves,  melilot,  fabine,  hy- 
ibpe  ,  romarin ,  matricaire  ,  camomille , 
origan  ,  fauge,  calamenthe  ,  anis  ,  parié¬ 
taire  &;  armoiie  ,  &  à  la  fortie  du  bain  on 
frottera  les  reins  avec  de  l’huile  de  camo¬ 
mille  ,  ce  que  l’on  continuera  pendant  huit 
jours. 

On  fera  des  injeéfions  avec  décoction 
de  petite  centaurée  ,  fleurs  de  camomille, 
racine  de  guimauve,  pariétaire  &  armoife: 
on  fera  des  pelTaires  avec  deux  dragmes 
de  gentiane  en  poudre  ,  mêlées  avec  hui¬ 
le  de  mufeade  6c  miel ,  la  maniéré  de  faire 
les  peflaires ,  6c  de  s’en  fervir ,  a  été  rap¬ 
portée  en  parlant  des  affedions  de  la  ma¬ 
trice. 


On 
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On  recevra  par  en  bas  la  fumée  de 
caftor,  femence  de  rue  ,  myrrhe  ,  iris  de 
Florence,  ôc  therebentine 3  tous  ces  rcme-, 
des  font  propres  à  détacher  &  à  attirer  la 
molle  ,  ainfi  il  ne  faut  pas  les  négliger. 

La  molle  qui  arrive  aux  filles  auffi  bien 
qu’aux  femmes ,  eft  fimple  ôc  impropres 
elle  arrive  par  la  fuppreffion  des  mois ,  & 
il  s’y  mêle  des  vents ,  ou  des  ferofitez  3  ce 
qui  leur  fait  enfler  le  ventre  ,  comme  fi  el¬ 
les  étoient  grolfes  d’enfans  3  fi  on  n’y  re¬ 
médié  promptement ,  celle où  il  y  a  des 
vents  mêlez  ,  caufe  l’hydropifie  ,  qu’on 
appelle  tympanites  &  celle,  où  il  y  a  plus 
de  ferofitez  qire  de  vents ,  caufe  l’afeite. 

Pour  guérir  la  première  forte  de  ces  mol¬ 
les  qui  arrivent  aux  filles ,  on  fera  des  la- 
vemens  avec  fenoüil ,  melifle  ,  abfynthe , 
matricaire,  marjolaine, ortie grieche  ,  de 
chacun  une  poignée  ,  pour  en  prendre 
fouvent  ,  avec  trois  onces  de  miel  com¬ 
mun  bien  écumé  ,  &;  demi  -  once  d’huile 
d’anis. 

On  boira  foir  &  matin  à  jeun ,  un  verre 
chaque  fois  ,  d’eau  d’angelique  ,  pendant 
quinze  jours. 

On  purgera  fouvent  avec  une  poudre 
compofée  de  jalap  ,  &:  de  gomme  guttes 
fçavoir  deux  parties  de  jalap  ,  ôc  une  par- 
tie  dégommé  gutte  ,  le  tout  bien  mêlé  en- 
Tome  h 
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femble,  dont  la  dofe  ell  depuis  douze  grains 

jufqu’à  trente  pour  les  plus  forts  ,  que 

l’on  prendra  dans  une  once  de  vin  d’ab- 

fynthe. 

On  fera  des  pelTaires ,  avec  fuc  d’ar- 
moife ,  de  rue  &  de  miel  >  y  mêlant  cinq 
ou  fix  gouttes  d’huile  de  fpic  ou  lavande. 

Pour  guérir  la  fécondé  forte  de  ces  mol¬ 
les  ,  c’eft-à-dire ,  qui  caufe  plus  de  ferofi- 
tez  que  de  vents. 

On  prendra  des  lavemens  avec  décoc¬ 
tion  de  racine  d’hyebles ,  abfynthe ,  char¬ 
don  bénit ,  feuilles  de  fureau  ,  de  chacun 
une  poignée  ,  quatre  gros  poireaux ,  &  un 
quarteron  de  racine  de  colevrée  5  faire  le 
tout  boüillir  dans  trois  pintes  d’eau  pour 
en  prendre  fouvent,  mettant  dans  chaque 
lavement  deux  onces  de  miel  de  concom¬ 
bre  fauvage. 

On  purgera  avec  douze  grains  de  refî¬ 
ne  de  fcammonée,  &  un  fcrupule  d’extrait 
de  rhubarbe ,  que  l’on  prendra  dans  une 
once  de  fuc  de  cerfeuil  i  &  on  appliquera 
fouvent  fur  le  ventre  chaudement,  des  lin¬ 
ges  ufez  ,  ttempez  dans  le  fuc  de  concom¬ 
bre  fauvage,  tiré  de  toute  la  plante. 

On  boira  foir  &  matin  à  jeun,  un  verre 
d’eau  de  petite  centaurée  ,  dans  lequel 
on  mettra  à  chaque  verre  ,  jufqû’à  une 
dragme  d’efprit  de  cochlearia  ,  ou  de 
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iei  volatile ,  de  creflbn  alenois'i  pareille 
dofe. 

On  fera  des  pelTairés ,  avec  miel ,  fuc 
d’elebore  blanc  ,  &  opoponax  ,  fuivant 
qu’il  eft  ci-devant  expliqué. 

Le  boire  ordinaire  fera  de  ptifanne  fai¬ 
te  avec  racine  de  flambe  ,  de  fouchet ,  de 
chicorée  fauvage,  feüilles  de  boulinj  ôC  ra¬ 
pine  d’hyebles  8c  reglifle. 

§.  V I. 

Des  maladies  des  femmes  grojfes. 

L'Es  femmes grofles  font  fujettes à  plu- 
fleurs  maladies,  comme  fievre  conti¬ 
nué,  naulée,  dégoût,  vomiflement, perte 
de  fang  ,  diarrhée  ,  douleur  &.  tranchées 
de  ventre.  Si  un  grand  flux  de  ventre 
furvient ,  il  y  a  grand  danger  d’avorter,  dit 
Hippocrate  j  ôc  on  connoît,  dit-il ,  fl  la 
femme  a  avorté ,  quand  fcs  mammelles  di¬ 
minuent  tout  d’un  coup  ,  ôc  deviennent 
menuës  ôc  maigres  i  8c  étant  grofle  de  deux 
enfans ,  fl  la  mammelle  droiteefl; diminuée 
&  applatie  ,  elle  fera  avortée  du  mâle  j  fl 
c’eft  la  gauche  ,  elle  fera  avortée  de  la 
femelle  5  ôc  fl  elle  a  un  eryflpcleen  la  ma¬ 
trice  ,  cela  eft  mortel  5  parce  que  l’eryflpe- 
le,  étant  caufé  d’humeurs  bilieufes ,  8c  de 
fang  fort  chaud  mêlez  enfemble ,  ou  d’ui| 
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fang  feul  bouillant  &  fubtil ,  il  caufe  des 
fièvres  aiguës  &  chaudes  ,  par  lefquelles 
le  fruit  ell  éteint  i  ce  qui  caufe  auffî  fou- 
vent  la  mort  à  la  mere  ,  par  les  grandes 
douleurs  6c  mordications  qu  elle  fent  dans 
la  matrice  :  les  femmes  maigres,  font  fort 
fujettes  à  avorter  avant  le  deuxième  mois, 
toute  la  nourriture  allant  à  la  mere  pour 
la  rétablir,  6c  ainfi  fon  fruit  fe  perd. 

Hippocrate  dit  au  commencement  du 
quatrième  livre  de  fes  Aphor.  qu’il  faut 
faio-ner  les  femmes  grofles,  depuis  le  qua¬ 
trième  mois  jufqu’au  feptiéme  ,  s’il  y  a 
plénitude  ,  mais  non  pas  auparavant  le 
quatrième,  ni  après  le  feptiéme.  L’expe- 
rience  neanmoins  fait  connoître  que  la 
faignèe  faite  à  propos  tant  au  commence¬ 
ment  ,  au  milieu  ,  qu’à  la  fin  de  la  grolTef- 
fe ,  même  au  huitième  mois ,  eft  utile  quand, 
il  y  a  plénitude  fouvent  on  n’empêche 
pas  feulement  l’avortement ,  mais  on  con- 
ferveaufii  la  mere  par  une  faignèe  faite 
prudemment,  particulièrement  au  com¬ 
mencement  de  la  grolTelTe,  auquel  tems  la 
plénitude  eft  quelquefois  fi  grande  ,  que 
le  fang  abondarit,  6c  fuperflu,  opprime  6c 
fulFoque  le  fœtus  j  ÔC  il  fe  fait  auflî  quel¬ 
quefois  une  fi  grande  agitation  dans  la 
malle  du  fang ,  caufèe  par  une  terreur  fu- 
bite ,  une colere  violente,  ouquelqu’autrs 
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caufe  extérieure ,  qui  agite  tellement  les 
humeurs ,  ôc  leur  donne  un  mouvement  fi 
impétueux ,  que  l’enfant  en  reçoit  un  très- 
grand  dommage ,  &  pour  éviter  fa  perte, 
il  faut  avoir  recoursa  la  faignée,  pour  en 
diminuant  la  plénitude,  arrêter  cette  im- 
pecuofîté.  ^  , 

Pour  ce  qui  regarde  la  purgation  ,  il 
ell:  certain  qu’on  peut  purger  dans  tous  les 
mois  delagroflefle  j  &  par  le  moïen  de  mé¬ 
decines  données  avec  prudence  ,  j’ai  mis 
fouvent  des  femmes  grolfes  langoureufes  & 
moribondes ,  dans  une  fanté  fi  parfaite, 
qu’elles  ont  porté  &  mis  au  jour  leur  fruit 
fortheureufement,  &  fans  beaucoup  d’in¬ 
commodité  ,  parce  qu’en  évacuant  par  ce 
imoïen  les  humeurs  fuperfluës  ,  je  foulage 
la  mere  6c  l’enfant ,  fans  agiter  trop  les 
humeurs ,  ne  donnant  point  de  remedes 
violens  ,  au  contraire  évitant  ceux  qui 
pourroient  cauler  les  purgations  ,  de  mê¬ 
me  que  les  fudorifiques,  &  les  diurétiques  j 
il  faut  aufii  éviter  la  fcammonée ,  la  colo¬ 
quinte  ,  l’afarum ,  la  gratiole ,  6c  tous  les 
remedes  chimiques  i  mais  on  donne  fans 
danger  le  catholicum  ,  le  diaprunis  ,  la 
cafie  f  le  fené  ,  la  rhubarbe  ,  rofes  pâles , 
fleurs  de  pefeher  ou  de  cerifier  en  infu- 
fion ,  dans  du  jus  de  pruneaux  :  à  l’égard 
de  la  cafie,  comme  elle  eftventeufe,  qu’elle 
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relâche  >  Sc  eft  lubrique  ,  &  aiiifi  qu’elle 
poürroic  donner  des  tranchées  &  éprain- 
tes  au  ventre  ,  &  mettre  ainfi  en  danger 
d’avorter  5  pourquoi  éviter  &  dilToudreles 
ventofitez  ,  il  y  faut  ajouter  de  l’anis , 
pour  corriger  la  lubricité  ymettre  du  fu- 
cre  j  fl  bien  qu’en  évitant  les  remedes  chi¬ 
miques  &  les  médecines  trop  aperitives , 
comme  l’aloës  ,  &:  les  autres  de  cette 
qualité  ,  011  guérira  facilement  les  fem¬ 
mes  groiGTes  ,  comme  on  guérit  les  autres: 
malades. 

V  I  I. 

De  l'enfantement. 

Quand  le  fœtus  eft  venu  au  neuvième 
mois  ,  qui  ell  le  terme  le  plus  ordi¬ 
naire,  il  eft  plus  grand  &  plus  chaud,  Se  la 
mere  ne  lui  pouvant  fournir  fuffifammenE 
de  nourriture,  Sen’aïant  pas  fuffifamment 
d’air  Sc  d’efprit  pour  le  rafraîchir  ,  il  eft 
obligé  faute  d’aliment  Se  de  rafraîchifle- 
ment,  de  fortir  de  l^matrice^tompanten 
piétinant  Se  fe  debata^  ,  les  membranes 
qui  l’envelopent.  Se  fort  fe  tournant  avec 
impetuofîté  ;  la  matrice  d’ailleurs  furchar- 
gée  de  la  pefanteur  de  l’enfant ,  Se  irritée 
par  l’acrimonie  des  eaux  croupies ,  que  les 
tuniques  rompues  verfent  dans  fa  capaci^ 
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té ,  s’éforce  de  pouffer  hors  l’enfant  5  fi 
bien  que^par  un  effort  commun  ,  l’enfant 
entre  au  monde  la  tête  devant  ,  quand  il 
fort  naturellement.  Cet  effort  commun  eft 
beaucoup  aidé  par  la  femme  qui  eft  en  tra¬ 
vail, laquelle  en  retenant  fon  haleine, pouf¬ 
fe  vers  le  bas  le  diaphragme  ,  &  par  la 
main  du  Chirurgien  ou  delà  Sage-femme, 
qui  met  la  patiente  en  htuation  commode, 
reçoit  adroitement  l’enfant  qui  fort  com¬ 
me  il  faut  ,  redreffe  celui  qui  fe  prefen- 
te  autrement  qu’il  doit ,  ôc  fepare  douce¬ 
ment  l’arriere-faix  ,  qui  eft  adhèrent  à  la 
matrice. 

La  tête  doit  venir  la  première ,  parce 
que ,  dit  Hippocrate  ,  les  parties  fupe- 
rieures  ,  le  foetus  étant  fufpendu  par  le 
nombril ,  font  plus  pefantes  ÔC  emportent 
les  inferieures  qui  font  plus  legeres  j  ôc 
quoique  cette  maniéré  de  naître  la  tête  la 
première  ,  foit  la  plus  ordinaire  ôc  la  na¬ 
turelle,  elle  n’eft  pas  toûj ours  neanmoins, 
fans  difficulté  i  parce  qu’il  arrive  fouvent 
que  l’arriere-faix  fort  le  premier ,  ^  ainfî 
l’enffint  en  danger  d’être  fuffoqué  ,  com¬ 
me  étant  privé  de  refpiration ,  ou  que  les 
eaux  ne  s’écoulent ,  ôcne  le  laiffent  afec, 
ce  qui  rendroit  la  fortie  difficile  ôc  fort 
laborieufe  5  mais  l’enfant  venant  bien ,  les 
eaux  fe  rompent  au  col  de  la  matrice, elles 


\^z  LeTrefor 

portent  &  font  glilTer  l’enfant  ,  &  l’ac¬ 
couchement  pour  lors  efl  aîfé  ,  court  & 
facile.  Si  ces  eaux  ont  la  forme  ronde, 
c’eft  marque  que  l’enfant  vient  bien,  par¬ 
ce  que  les  eaux  tiennent  toujours  la  forme 
de  la  partie  qui  fe  prefente  :  s’il  vient  un 
bras  ou  une  jambe ,  les  eaux  font  pointues 
2c  bicornuës.  Si  ces  eaux  font  rougeâtres, 
Sc  fortent  en  grande  abondance  Sc  fans 
douleur ,  c’eft  ligne  que  l’enfant  efl:  mort, 
La  tête  fortie  ,  les  épaules  fuivent,  &  en- 
fuite  tout  le  corps  j  ce  qui  fort  le  dernier, 
efl  l’ombilic  ôc  l’arriere-faix  ;  ôc  après  fui¬ 
vent  les  logis  6c  les  vuidanges.  Enfin,  l’en¬ 
fant  foit  mâle  ou  femelle,  doit  toujours  re¬ 
garder  en  naiiTant,  le  coccyx  de  la  mere. 

L’accouchement  contre  nature  efl  lorf- 
que  l’enfant  prefente,  ou  les  fefles ,  ou  les 
pieds  ,  ou  le  ventre ,  ou  les  mains  les  pre¬ 
mières  :  de  toutes  ces  maniérés ,  la  moins 
dangereufe  efl  la  première ,  parce  que  pre- 
fentant  les  felfes  ,  il  devient  en  double 
comme  une  boule,  fans  s’offenfer  aucune¬ 
ment  -,  6c  quoi  que  la  mere  fouffre  beau¬ 
coup  ,  pour  peu  d’aide  ,  qu’on  puifle  don¬ 
ner  à  l’enfant ,  en  lui  gliffant  deux  doigts 
aux  deux  aines  ,  il  coule  facilement.  La 
fécondé  maniéré  d’enfanter  contre  natu¬ 
re  ,  n’efl  pas  bien  perilleufe,  pourvû  que 
le  Chirurgien  ou  la  hage- femme  fçachq 
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bien  par  fon  adrefle  ,  ménager  l’afFaire  , 
confideranc  fi  l’enfant  prefente  un  pied  , 
fans  efperance  en  le  repoulTant  au  dedans, 
de  le  pouvoir  tourner  en  meilleure  fitua- 
tion,  qu’il  faut  lier  le  pied  avec  un  ruban, 
&  en  le  remettant  dans  la  matrice ,  y  cou¬ 
ler  la  main  &:  chercher  l’autre  ,  afin  que 
les  aïant  tous  deux,  on  lespuiflTe  tirer  juf- 
qu’au  milieu  des  cuilTes  ,  ôc  lors  couler  de¬ 
rechef  la  main  dans  la  matrice ,  afin  de  le¬ 
ver  les  deux  bras  ou  un  feulement ,  pour 
défendre  le  col,  6c  le  refte,  aupaffage. 

Si  l’enfant  prefente  le  nombril,  cela  efi; 
fort  dangereux  ,  6c  ne  peut  fortir  en  cette 
figure  ,  qu’il  ne  foit  tout  brifé  ,  en  ce  que 
ce  qui  doit  fortir  le  dernier,  fe  prefente  le 
premier  :  pour  tâcher  neanmoins  de  le  con- 
ferver  ,  il  faut  faire  en  forte  qu  il  n  ait 
point  d’air  ,  6c  le  repoufler  toujours  dans 
la  matrice,  ôc  boucher  la  femme  avec  des 
linges  trempez  dans  du  vin  vermeil, 6c  ob- 
ferver  s’il  y  a  battement  du  nombril,  au¬ 
quel  cas  c’efl:  fighe  de  vie  :  il  faut  lors  fi- 
tuer  la  femme  ,  de  maniéré  qu’elle  ait  un 
peu  la  tête  bafle  ,  6c  tâcher  adroitement 
de  donner  une  pofiurc  plus  commode  6c 
moins  perilleufe  :  fi  on  ne  fent  point  de 
battement  au  nombril  de  l’enfant,  c  efi  fi- 
gne  de  mort. 

La  quatrième  6c  derniere  maniéré  d’en- 
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fanter  contre  nature  ,  eft  lorfque  l’enfant; 
prefence  une  main  ou  les  deux  ,  ce  qui  efl; 
une  prefompcion  de  mort,  félon  Hippocra¬ 
te  au  cas  qu’il  ne  foit  pas  mort,ilcon- 
feille  de  les  repoulTer  au  dedans  de  la  ma¬ 
trice,  afin  que  l’enfant  en  fe  debatant,  puif- 
fe  prendre  une  pofture  plus  commode  pour 
fortir  ,  parce  que  fi  on  le  tiroit  par  les 
mains ,  on  lui  romproit  le  col. 

Si  outre  ces  quatre  maniérés  d’enfanter 
contre  nature  ,  l’enfant  prefcntoit  le  col, 
&  une  partie  des  épaules,  il  faudroic  tour¬ 
ner  le  col ,  &  mettre  le  menton  à  l’orifice 
interne  de  la  matrice  ,  pour  l’avoir  plus 
aifément.  Et  s’il  prefente  les  épaules^des 
premières ,  il  faut ,  en  fituant  la  femme  la 
têteunpeu  balTe,  repoufler  les  épaules ,  & 
l’avoir  par  les  pieds  5  car  quoi  que  la  tête 
foit  proche  de  l’épaule  ,  il  ne  la  faut  pas 
neanmoins  tirer ,  parce  que  fi  elle  étpit 
engagée  au  pafiàge  ,  on  ne  la  pourroit  ja¬ 
mais  faire  tourner  pour  la  faire  venir  na¬ 
turellement,  fi  bien  qu’il'  vaut  mieux  l’a¬ 
voir  par  les  pieds. 

Il  y  a  un  autre  différence  d’enfante¬ 
ment,  un  légitimé,  &  l’autre  illégitime. 

Entre  toutes  les  créatures ,  il  n’y  a  que 
la  femme  qui  a  plufieurs  termes  pour  ac¬ 
coucher  ,  fçavoir  àfept,  neuf,  dix  &  onze 
mois. 
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Le  terme  de  fept  mois  efl  le  premier, 
avant  lequel  il  n’y  a  pas  d’enfant  qui  puif- 
fe  vivre ,  comme  étant  hors  les  réglés  de 
la  nature ,  &  l’onzième  mois  eft  le  dernier 
terme.  L’enfant  n’eft  pas  vital  avant  le 
feptiéme  mois  ,  parce  qu’il  arrive  ,  avant 
qu’il  ait  acquis  la  grandeur  6c  les  forces 
fuflSfantes,  pour  fupporter  les  injures  ex¬ 
ternes,  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  avorte¬ 
ment  ou  écoulement  i  avortement ,  fi  le 
fœtus  efl:  formé  ,  6c  écoulement  fi  la  fe- 
mence  s’écoule  avant  le  feptiéme  jour. 

L’enfantement  du  huitième  mois ,  mé¬ 
rité  le  nom  d’enfantement ,  6c  non  d’a¬ 
vortement  ,  mais  l’enfant  n’eft  pas  tenu 
pour  vital  ni  légitimé ,  parce  qu’il  eft  hors 
des  réglés  de  la  nature ,  6c  ne  vient  en  ce 
terme  que  par  accident  6c  contre  l’ordre 
de  la  nature ,  qui  ne  l’a  pu.  mettre  hors  au 
feptiéme  mois ,  qui  eft  le  premier  terme, 
comme  étant  trop  foible,  ni  le  garder  juf- 
qu’au  neuvième,  qui  eft  le  terme  légitimé, 
par  quelque  accident  qui  eft  furvenu  ,  au¬ 
quel  cas,  dit  Hippocrate,  l’enfant  ne  peur 
fupporter  deux  fi  grands  efforts  qui  fucce- 
dent  de  fi  prés  l’un  à  l’autre. 

L’enfantement  du  neuvième  mois,  eft  le 
plus  vital  6c  le  plus  naturel  6c  légitimé  de 
tous  ,  comme  celui  qui  eft  deftiné  de  la 
;)ature  ,  pour  un  terme  prefix  de  l’ac- 
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couchement  ,  qui  tient  le  milieu  entre  les 

extrémitez. 

Quoi  que  le  terme  de  fept  ou  neuf  mois, 
foit  le  plus  naturel ,  l’enfant  fe  trouvant 
neanmoins  débile  ,  èc  dénué  de  force  par 
quelque  accident ,  il  ne  peut  faire  les  ef¬ 
forts  necelTaires  pour  fortir  j  ainfi  il  faut 
qu’il  demeure  plus  lang-cems  pour  fe  for¬ 
tifier,  ôc  afin  de  forcer  les  portes ,  6c  mem¬ 
branes  où  il  eft  enfermé  i  ce  qui  fait  que 
la  femme  accouche  au  dix  ou  onzième 
mois ,  6c  que  les  enfans  vivent  :  c’eft  le 
fentiment  d’Hippocrate  ,  qui  reconnoîc 
même  l’onzième  au  livre  de  l’enfantement 
feptimeftre  6c  odimellre, 

Schenchius  rapporte  des  exemples ,  par 
lefquels  il  veut  perfuader  que  la  femme 
peut  porter  douze ,  treize  ,  quatorze  6C 
quinze  mois  ,  même  deux  ans  :  mais  com¬ 
me  celaeft  rare ,  6c  extraordinaire  6c  hors 
de  la  confideration  de  la  Medecine  j  cela 
n’empêche  pas  de  dire  que  le  premier  ter¬ 
me  ell  le  feptiéme  mois,  6c  l’onzième, le 
dernier. 

A  l’égard  de  la  différence  des  mois  î 
fçavoir  fi  on  doit  prendre  le  folaire  ,  le 
lunaire  ou  le  commun  pour  regler  le  ter¬ 
me  de  l’enfontement  légitimé  j  Hippocra¬ 
te  prend  le  folaire  qui  eft  de  trente  jours, 
ôc  non  pas  le  lunaire  de  progreflion  quiefl 
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<iez5>.  jours,  ni  celui  d’apparition  qui  n’eft 
que  de  17.  jours  ,  non  plus  que  le  mois 
commun,  quieftde  30.  31.  ôi-même  de 
2  8 .  jours ,  comme  Février  :  fi  bien  que 
prenant  le  mois  Iblaire,  qui  eft  de  trente 
jours ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’on  doive 
prendre  les  fept  ou  neuf  mois  entiers  ,  qui 
feroient  210,  jours  pour  les  fept,  &  270. 
jours  pour  les  neuf  mois  :  mais  ,  comme 
dit  du  Laurent ,  l’enfantement  du  lèpt  ôc 
du  neuvième  mois ,  eft  de  plulîeurs  fortes, 
parce  que  le  fept  &  le  neuvième  mois  ont 
une  grande  étendue  s  &  cependant  les  en- 
fans  qui  naiflent  au  commencement  du 
fept ,  ou  du  neuvième  mois ,  font  aulîî  bien 
reputez  être  à  fept  &  à  neuf  mois  ,  que 
ceux  qui  naiflent  au  milieu  &  à  la  fin  def- 
dits  mois. 

$.  VIII. 

Des  maladies  durant  ér  aprc's  ï accouchement^ 

IL  efl facile  de  juger  par  tout  ce  qui  a 
ètè  obfervède  l’enfantement,  des  caufes 
qui  le  peuvent  rendre  difficile  &  labo¬ 
rieux  ,  tant  par  la  foiblefle  de  la  mere ,  ou 
de  l’enfant ,  qu’autrement. 

Si  la  difficulté  vient  de  la  mere ,  à  cau- 
fede  fa  grande  foiblefie  ,  on  la  foulagera 
en  lui  donnant  mne  cueillerèe  d’eau  de 
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caiielle  ,  ou  en  lui  donnant  dans  un  peu 
de  vin  blanc  fept  ou  huit  gouttes  d’huile 
de  genevre. 

Si  la  dilSculcé  vient  de  la  part  de  Ten- 
faut  mort  dans  le  ventre  de  lamere  ,  il  en 
faut  procurer  la  fortie  3  mais  auparavant 
que  de  la  tenter  ,  il  fe  faut  alTurer  de  la 
mort ,  afin  de  ne  rien  précipiter. 

Les  fignes  de  la  mort  de  l’enfant  fe  con- 
noiilent  premierement>quandles  mammel- 
les  de  lamere  fe  fletriffent,  ô: deviennent 
exteiiuées  :  2.  quand  1  enfant  qui  fe  mou¬ 
voir  ne  le  meut  plus ,  ô£  que  le  mouvement 
n’eft  apperçu  de  la  mere  ni  des  affiftans  : 

3.  quand  la  femme  fe  tourne  fur  un  côte 
&  fur  un  autre  ,  elle  femble  que  cela  tom¬ 
be  comme  une  pierre,  l’enfant  fuivantfon 
mouvement  fans  en  avoir  de  particulier  : 

4.  fl  le  col  de  la  matrice  ,  &  le  nombril 
font  refroidis  ,  Se  que  la  femme  fent  une 
pefanteur  en  la  région  hypogaftrique  : 

5.  quand  quelque  humeur  puante  découlé 
plr  la  nature  de  la  femme  ,  particulière¬ 
ment  apres  quelque  maladie  chaude  : 

6.  quand  les  yeux  de  la  mere  fe  trouvent 
retirez  ,  &  enfoncez  dans  la  tête  ,  que  la 
couleur  qu’elle  avoir  auparavant,  devient 
tanée3  &  de  plus ,  quand  les  yeux  &  le  nez 
deviennent  llupides,ôc  privez  de  leur  fen- 
timent  naturel  :  7.  quand  la  mere  fent  de 
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grandes  douleurs  vers  les  parties  génitales, 
&:  que  fon  vifage  change  de  couleur ,  6c 
s’enlaidit  :  8.  quand  elle  defire  manger 
des  chofes  qui  répugnent  à  la  nature:  5).  fi 
elle  a  douleur  au  nombril ,  avec  une  con¬ 
tinuelle  envie  d’aller  à  la  felle  ,  &  d’uri¬ 
ner  fans  pouvoir  rien  faire:  lo.  quand  elle 
efi  tourmentée  de  fonges  :  ii.  quand  fon 
haleine  eft  puante  ,  ce  qui  arrive  le  deux 
ou  troifiéme  jour  après  que  l’enfant  eft: 
mort  :  II.  fi  chauffant  fa  main  6c  la  met¬ 
tant  fur  fon  ventre ,  fon  enfant  ne  remue 
pas  :  fi  enfin  l’arriere-faix  fort  fans  être 
fuivi  de  l’enfant. 

Quand  il  fe  trouve  plufieurs  de  ces  li¬ 
gnes  en  même  tems ,  c’eft  une  marque  cer¬ 
taine  que  l’enfant  eft  mort  dans  la  matri¬ 
ce  :  s’il  y  demeure  long- tems ,  il  contrac¬ 
te  pourriture  ,  6c  la  mere  fouffre  des  dé¬ 
faillances  de  cœur  ,  froideurs,  horreurs , 
douleur  de  tête ,  rêveries ,  6c  autres  lignes 
6c  fymptomes  ci-delTus  déclarez  ;  c’elt  en 
ce  cas  qu’il  faut  recourir  aux  remedes  pour 
procurer  au  plutôt,  la  fortie  de  cet  enfant 
mort. 

On  préparera  pour  cela  deux  peftaires 
avec  du  fuc  de  concombre  fauvage  ,  6c  de 
fabine ,  qu’on  mêlera  avec  du  nnel. 

On  fera  prendre  à  la  femme  une  décoc¬ 
tion  d’une  poignée  de  feuilles  d’armojfe 
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bc  de  fabine  quatre  onces ,  y  mêlant  une 
demi-dragme  de  bayes  de  laurier  en  pou¬ 
dre  ,  &  on  étuvera  les  parties  naturelles 
d’une  decodion  d’armoife  ,  &  en  même 
tems.  on  jettera  avec  un  tuyau  de  plume 
dans  le  nez  de  la  patiente  un  llernutatoi- 
re ,  compofé  de  fleurs  de  muguet,  feuilles 
de  betoine  bc  marjolaine  ,  le  tout  en  pou¬ 
dre  bc  bien  mêlé  enfemble. 

Si  l’arriere-faix  efl:  arrêté  ,  outre  lef- 
dits  remedes  ,  on  prendra  dix  ou  douze 
grains  de  fel  volatile  de  vipere  ,  ou  une 
dragme  d’extrait  de  melifle  dans  un  peu 
d’eau  de  fabine,  ou  de  matricaire. ^  . 

Si  ces  remedes  Ibnt  inutiles ,  l’enfaiit 
étant  de  travers  ,  ou  pour  quelqu  autre 
caufe,  il  faudra  emploïer  la  main  du  Chi¬ 
rurgien. 

Si  l’enfant  n’efl:  pas  mort ,  on  donnera 
à  la  femme  en  travail,  pour  faciliter  1  ac¬ 
couchement  Sc  la  délivrer  fans  beaucoup 
de  douleur  ,  un  gros  de  feuilles  de  diéba- 
me  pilées  bc  réduites  en  poudre  ,  dans  un 
peu  de  vin  blanc  ,  bc  un  gros  d’eau  de  ca- 

nelle.  ,  ,  „ 

On  fe  fert  quelquefois  dans  1  accou¬ 
chement  laborieux  ,  bc  contre  nature ,  de 
l’operation  cefarienne  ,  par  laquelle  on 
prétend  tirer  l’enfant  vivant ,  en  faifant 
rouverture&;  feétion  de  la  matrice  :  mais 
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on  ne  devroit  pas  en  venir  à  une  opera¬ 
tion  fi  violente  &:  fi  peu  certaine  ,  qui  efi: 
le  plus  fouvent  plus  fatale  que  falutaire, 
cauîant  la  mort  de  la  mere  &  de  l’enfant, 
&  qui  ne  peut  être  utile  qu’au  cas  de  la 
mort  de  la  mere ,  pour  tirer  l’enfant  vi¬ 
vant  au  moment  qu’elle  a  expiré ,  afin  de 
conferver  par  ce  moïen  la  vie  à  l’enfanr, 
qui  aura  la  liberté  de  refpirer ,  dans  un 
tems  qu’il  n’a  plus  celle  de  tranipirer  par 
les  arteres  de  la  mere  ,  dont  le  mouve¬ 
ment  a  cefle  après  fa  mort. 

Si  la  femme  n’eft  pas  bien  délivrée  ref- 
tant  encore  quelque  çhofe  des  fecondi- 
nes ,  on  lui  donnera'un  verre  de  vin  blanc 
à  jeun  ,  dans  lequel  on  mettra  Un  demi- 
gros  de  Safran  êéun  demi-gros  de  Sucre , 
pilez  &;  mêlez,  enfemble.  ce  que  l’on  con¬ 
tinuera  deux  ou  trois  fois  lelon  la  neceflî- 
té. 

Si  une  femme  grofle  eft  tombée ,  on 
lui  donnera  dans  un  verre  de  vin  blanc, 
un  dragme  d’yeux  d’Ecrevicesen  poudre, 
pour  empêcher  les  accidens  qui  en  pour- 
roient  arriver. 

Les  maladies  qui  fui  vent  l’accouche¬ 
ment  ,  font  les  douleurs  &  tranchées  de 
ventre ,  le  flux  immodéré'  de  fang ,  la  fiip- 
prelfiori  des  logis  ou  purgations  ;  la  dou¬ 
leur  des  tranchées ,  l’inflammation  de$ 
Tome  11.  M 
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niammelles ,  &  le  défaut  de  lait. 

On  modérera  la  douleur  du  ventre 
par  un  boüillon  dans  lequel  on  aura  fait 
cuire  de  la  racine  de  perfil^&de  la  grai¬ 
ne  d’anis  ,  où  jufqu’à  fix  gduttes  d’iiuile 
d’anis  dans  un  boüillon. 

On  fera  des  lavemens  de  décodion 
de  bouroche ,  buglcfe ,  chicoi'ée ,  violier, 
pimpernclle  ,  fraizier  ,  6e  polipode  de 
chêne  ,  mettant  dans  chaque  lavement 
trois  onces  de  miel  rolat  ,  6e  une  once 
d’huile  de  noix  nouvelle. 

Si  la  douleur  vient  de  pituite  6e  defla- 
tuofitcz  5  la  décoction  des  lavemens  lèra 
faite  avec  feüilles  de  matricaire  ,  fcnoüil, 
anis ,  femence de  lin,  fleurs  de camomih 
lemelilot  6e  fraizier  j  6e  on  mettra  pour 
chaque  lavement  ,  trois  onces  de  miel 
commun  bien  écumé. 

On  purgera  après  avoir  pris  de  ces  re- 
medes ,  avec  deux  dragmes  d’hippolopa- 
thum  rotundi  folium  ,  un  gros  d’écorce 
de  citron  ,  une  pincée  de  rofes  pâles ,  6e 
une  de  fleurs  de  camomille  ,  6e  demi- 
gros  de  graine  d’anis  ,  que  l’on  fera  infu-' 
lér  du  foir  au  matin  dans  un  verre  d’eau 
commune  flir  des  cendres  chaudes ,  en- 
fliite  dequoi  le  pafler  6e  le  bien  exprimer, 
&  trois  heures  après  . prendre  un  boüil¬ 
lon  ,  dans  lequel  on  mettra  quelques  goû¬ 
tes  d’huile  d’anis. 
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Si  le  faiig  coule  ^  fort  avec  trop  d’im- 
petuofîté,  &  que  les  forces  de  la  femme 
en  couche  foient  trop  abbatuës  5  il  fau¬ 
dra  confiderer  avec  prudence  ,  s’il  ell 
tems  d’en  arrêter  le  cours ,  parce  que  lî 
on  l’arrétoit  trop  tôt  ôt  trop  vite  ,  cela 
pourroit  caufer  de  fâcheux  accidens. 

On  feignera  fuivant  la  neceflîté. 

,  On  fera  ptifanne  avec  racine  de  tor- 
mentille  ,  huit  onces  ,  fruit  de  lùmach 
quatre  onces ,  treffle  aceteux  &;  agrimoi- 
ne  de  chacun  une  poignée ,  &  reglilTe , 
faire  le  tout  boüillir  dans  trois  pintes 
d’eau  julqu’à  la  diminution  de  la  moitié 
pour  en  boire  fouvent. 

On  fera  des  pelTaires  avec  pépins  de 
coins  pilez  ,  tirez  de  l’eau,  rofe  ou  de 
/  plantain ,  avec  un  peu  de  terre  figillée» 
ôcon  attachera  à  la  cuilTe  de  la  femme  au¬ 
près  des  parties ,  de  la  graine  de  tali- 
tron. 

La  douleur  des  hanches  eft  alTez  or¬ 
dinaire  aux  femmes  ,  particulièrement 
apres  un  accouchement  laborieux  ,  par 
une  matière  pituiteule  qui  occupe  rarti.r 
culation,  ou  abreuve  les  ligamens. 

On  en  commencera  la  cure  par  la  lai- 
gnée  du  bras ,  même  du  pied  s’il  y  a  ne- 
ceffité. 

Apres  la  faignçe  on  purgera  avec  troi§ 
M  ij 
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dra^mes  de  fené ,  infufée  dans  une  décoc¬ 
tion  de  feüilles  de  betoiiie  ,  petite  cen: 
taurée  ,6c  de  fleurs  de  camomille,  &;  on 
fe  fervira  des  remedes  fudorifiques  -,  com¬ 
me  depuis  dix  grains  julquà  vingt  de 
Tel  d’abrynthe  ou  de  frêne  dans  du  vin 
blanc  i  le  bois  de  genévre  efl:  auffi  un 
bon  fudorifique ,  en  faifant  boüillir  depuis 
deux  onces  jufqu’à trois,  dans  trois  clio-, 
pines  d’eau,  jufqu’à  la  confomptiond’nn 
tiers,  &:  s’il  n’y  a  point  de  fièvre  on  ajoû- 
tera  fur  la  fin  demi-feptier  de  vin  blanc, 
pour  prendre  fix  onces  de  cette  décodion 
à  chaque  fois.  • 

L’inflammation  des  mamm  elles  arri¬ 
ve  fouvent  par  la  corruption  du  lait  qui 
y  efl:  retenu. 

Pour  guérir  cette  inflammation  ,  il 
faut  d’abord  faigner  au  bras  ,  &  faire  un 
linimentfur  les  mammellesavcc  huile  ro- 
fat  mêlée  avec  eau  de  plantin,  6c  enfuite 
appliquer  fur  la  partie  des  linges  trem¬ 
pez  dans  l’oxicrat.  ,  ,  .  . 

Dans  le  progrex  de  1  inflammation , 
on  fera  cuire  des  feüilles  de  violier6c  de 
pariétaire  ,  fleurs  de  camomille  6c  de  me- 
lilot  dans  de  l’eau  commune  6c  un  peu 
de  vin  blanc  ,  pour  en  faire  fomenta-' 

îion.  ,  ,  - 

Si  l’inflammation  tend  a  lupuration^ 
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on  fera  un  cataplafme  avec  racine  de 
guimauve  que  l’on  fera  bouillir  avec  du 
lait  y  ajoutant  de  l’huile  rofat. 

Si  le  lait  fe  caille  dans  les  mammelles. 
on  pilera  un  peu  de  la  racine  de  refort  & 
de  o-uimauve ,  &  un  peu  d’eau  6e  de  miel 
avec  de  la  farine  de  fèves ,  pour  en  faire 
un  cataplafme. 

Pour  faire  perdre  le  lait ,  il  faut  pren¬ 
dre  de  l’huile  de  menthe  6e  en  faire  lini- 
ment  fur  les  mamm elles. 

Si  il  y  a  inflammation  des  mammelles 
avec  des  tumeurs,  on  appliquera  fur  la 
partie  emplâtre  ou  cataplafme  fait  avec 
décodion  de  feüilles  de  plantain  ,  6e  de 
guimauve  ,  6e  des  quatre  farines  qui  font 
de  fèves  6e  d’orge  une  once  ,  de  lin  6e  de 
fènegré  une  once  6e  demie,  6e  deux  on¬ 
ces  d’huile  rofat. 

Pour  faire  venir  le  lait  aux  Nourrices 
qui  l’ont  perdu  ,  ou  qui  manque  a  caufe 
de  la  qualité  froide  6e  épaifle  du  fang  j  oa 
boira  le  matin  6e  le  foir  en  s’allant  cou¬ 
cher  ,  un  verre  de  décodion  de  fenouil^ 
berle ,  6e  de  creflbn  alenois  cuits  dans  du 
vin  ,  6e  fi  le  défaut  de  lait  procédé  d’un 
excès  de  chaleur  6e acretéd’lmmcurs, on 
le  temperera  par  la  faignée ,  6e  par  un  ré¬ 
gime  de  vivre  ,  humedant  6e  rafraichif- 
faut,  comme  boüillon  de  veau  avec  chiço-. 
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lée ,  pourpier  ,  ainfî  des  autres. 

On  peut  ajouter  encore  ici,  une  poudre?  ' 
excellente  pour  appaifèr  les  douleurs  des 
accouchées,  qui  le  fait  en  cette  maniéré  j 
prenez  deux  dragmes  de  femence  de  far^ 
riete  ,  une  dragme  de  racine  de  grande 
confyre,noix,murcade,&noyaux  de  pêché 
mondez ,  de  chacun  deux  fcrupules ,  une 
demie  dragme  de  hiccin  ,  Ôc  depuis  un 
demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  d’am¬ 
bre  gris  J  on  pilera  chaque  chofe  à  part, 
puis  les  mêler  &  les  garder  pour  le  be- 
loin  j  la  dofe  eftd’en  prendre  depuis  trois 
îufqu’à  quatre  fcrupules  dans  du  vin  blanc 
quand  il  n’y  a  pas  de  fièvrc,s’il  y  a  de  la  fiè¬ 
vre  la  prendre  dans  unboüillon  de  vo¬ 
laille. 

§.  I  X, 

De  ï Enfant  hors  de  U  Matrice. 

’Enfanthors  de  la  Matrice  ,lènour- 


iric  encore  lûivant  les  Anciens  du 


làng  de  la  mere ,  qui  fe  convertit  en  lait, 
fuppolânt  que  les  veines  mammaires  vien¬ 
nent  décharger  le  fang  ,  aux  glandes  des 
mammelles',  où  par  une  vertu  oculte  ,  il 
fe  blanchit  &c  fe  change  en  lait  ,  &  que 
c’eft  le  même  fang  qui  fe  portoit  â  la  ma¬ 
trice  quand  l’Enfant  y  étoit, qui  vient  à  re- 
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broüfTer  renfant  étant  hors  de  la  matri  : 
ce  &  venant  à  rencontrer  les  rameanx 
de  ’répigaftre  ,  qui  montent  par  le  long 
du  mufcle  droit,  jufqu’au nombril  3  il  fe 
communique  à  des  autres  veines  qui  le 
portent  aux  mammellesj  mais  comme  011 
a  découvert  qu’il  n’y  a  pas  de  communi¬ 
cation  en-  cet  endroit  ,  des  rameaux 
Epigaftriques  ,  avec  les  Mammaires  ; 
èC  que  le  fang  ni  peut  être  porté  ,  fé¬ 
lon  la  docbrine  de  la  circulation  5  il  faut 
conclure  que  les  Anciens  fe  font  trom- 
pez. 

Les  premiers  Auteurs  de  la  Circirla- 
tioii,  ont  crû  mieux  rencontrer ,  difans^ 
qu’il  fefepare  des  conduits Tboracliiques 
du  Cliile ,  des  rameaux  qui  fe  portent 
droit  aux  mammellcs  ,  ou  à  leurs  glan¬ 
des  5  ce  qui  fait  que  les  Nourrices  difent 
qu’il  leur  femble  que  le  lait  leur  ^efcend 
des  épaules,  avec  quelque  forte  de  dou¬ 
leur  ,  qui  eft  le  lieu  oùs’inferent  les  con¬ 
duits  Thorachiques  :  c’eft  auffi  le  -fcnti- 
ment  d’Hypocrate,  au  lieu  de  uaturapuc- 
fi^êàhnt^  ChUus  feu  lac  ad  mammas  protru- 
ditur-,  ce  qui  prouve  qu’il  y  a  des  chemins 
plus  courts  pour  porter  de  l’eftomach  , 
droit  à  ces  glandes  ,  les  chofes  que  les 
Nourrices  ont  prifes  fans  faire , aucune 
circulation  j  ce  qui  fefait,  dit-il ,  par  cer- 
M  iiij 
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tains  conduits  qui  Te  portent  avec  com¬ 
munication  des  unes  aux  autres,  aux  mam- 
melles  6c  à  la  matrice,  coëcos  ^uofdam  du- 
ctus  lactts  ad  mamniar  à  mammü ,  ce  qui 
fe  doit  entendre  félon  Hypocrate  ,  des 
veines  ladées,  6c  non  pas  des  veines  mam¬ 
maires  6c  épigaftriques  :  Car  il  ne  faut 
pas  croire  qu’ Hypocrate  ait  voulu  dire, 
que  le  fang  fe  portât  aux  mammelles , 
comme  l’ont  crû  les  autres  Anciens  ^  qui 
n’ont  pas  bien  pris  fa  penfée  ,  puifque  lui- 
méme  dit  ,1.  5.  de  les  Aphor,  que  s  il  s’a- 
maflbit  du  fang  dans  les  mammelles ,  on 
en  deviendroit  fou  ,  Si  fanguis  coiligitur  in 
TKamtnis  fuTorcm  indicat ,  ce  qui  confirme 
encore  que  c’eft  la  pensée,  c’eft  qu’il  ajou¬ 
te,  que  des  filles  ont  du  lait  fans  être  grof 
les  ,  ni  accouchées  5  mulier  qua  neque 
^raviâa  j  neqtie  feferit  ,  lac  inmammis  ha- 
''beat ,  hutc  menfirtia  defeccrunt  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  'Dcw'îxnÿ.ViS^nonfanguinem  menfiruum 
aut  fangutnis  aliquam  partem  ,  fed  folum  chi- 
lum  taàis  maieriamadaquatam  ejje-.  Et  S chney- 
derus  lib.  3.  chilum  ejjè  materiam  laBis  ,  non 
fançruinem. 

il  faut  obferver ,  que  quoique  ce  fenti- 
ment  approche  plus  de  la  vérité  que  ce¬ 
lui  des  autres ,  il  n’eft  pas  neanmoins  fans 
défaut  ,  étant  certain  que  le  lait  ell  une 
lübftance  moïenne  entre  le  fang  6c  le  chi- 
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le ,  il  n’eft  pas  fi  épais  que  le  fang ,  ni  fi 
l'ereux  que  le  cliile  j  Ainfi  les  Anciens 
n’ont  pas  eu  raifon  de  croire  ,  que  le  lait 
le  faifoit  de  fang ,  &  les  premiers  Moder¬ 
nes  fe  font  auffi  trompez  ,  en  croïant  que 
Je  lait  étoit  veritablément  duChile  ,  8c 
dans  le  chemin  qu’ils  font  prendre  à  ce 
Chile ,  pour  aller  dans  les  mammelles. 
Il  eft  bien.vrai  qu’aufli-tôt  qu’une  Nour¬ 
rice  a  mangé ,  le  lait  en  eft  porte  auflî- 
tôt  aux  mammelles  j  mais  on  ne  trouve 
pas  pour  cela ,  de  conduit  qui  le  porte  de 
fes  refervoirs,  droit  aux  mammelles  i  Ain¬ 
fi  il  faut  plutôt  croire  que  le  lait  le  fait  en 
cette  maniéré  j  le  canal  thorachique  por¬ 
te  le  chile  dans  la  foûclaviere  proche  l’a¬ 
xillaire,  qui  coule  dans  la  veine-cave,  d’ovi 
il  eft  versé  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  ,ovi  il  le  mêle  avec  le  lang  ,  ôepaf- 
fe  avec  lui  dans  la  grofle  artere ,  qui  le 
diftribuë  dans  toutes  les  autres  arteres  du 
corps  5  le  plus  fereux  eft  porté  aux  reins 
par  les  arteres  émulgentes ,  8c  le  plus  lac¬ 
té  eft  porté  aux  mammelles,  par  les  ar¬ 
teres  mammaires ,  qui  le  conduifent  &  le 
diftribuent  par  plufieurs  petites  branches, 
à  toutes  les  glandes  des  mammelles,  qui 
le  filtrent  comme  l’Urine  eft  filtrée  dans, 
les  reins  j  fi  bien  que  toutes  les  particules 
lacbées  ,  étant  ainfi  réunies  enfemble, 
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font  le  corps  du  lait,  qui  efl  enfuiteverfé 
par  les  conduits  de  ces  glandes  dans  le 
refervoir  ,  où  il  rejourne  jufqu’à  ce  que 
l’enfant  le  fucce  par  le  mammelon  j  or  ce 
refervoir  du  lait  eft  une  cavité  qui  eft 
dans  le  milieu  de  la-mammelle  ,  au  tour 
de  laquelle  cavité  toutes  les  glandes  qui 
font  d’inegale  groffeur ,  ôc  de  figure  ovale, 
font  circulaire  ment  arrangées. 

§.  X. 

Des  maladies  des  petits  ênfans. 

Le  s  maladies  efquelles  les  petits  en- 
fans  font  fujets ,  font  les  ulcérés  à 
la  bouclie  ,  les  fiumiditez  aux  oreilles ,  la 
galle  à  la  tête, &  qui fe  continue  quelque 
fois  au  vifâge ,  &  plufieurs  autres  qui  font 
rapportées  par  Hippocrate,  Liv.  3.  apfi. 
24.  /»  £iatihiis  autem  talia  contingunt  ^  par- 
'vis  ^  r,uper  natis  pueruUs ,  oris  ulcéra  qu.e 
aphtd  'uûcantur  ,  vomitus  ,  tujfes  >  vigiliji  , 
pavores ,  umbilici  inflmmAtiones  ,  auriiim  hu^ 
miditates  ^  &  quand  ces  enfans  ont  fix  ou 
fept  mois ,  que  leurs  dents  commencent  à 
fortir ,  ils  ont  des  fièvres ,  des  convulfions, 
flux  de  ventre  ,  demangeaifbn  des  gen- 
,  cives  ,  &  depuis  deux  ans  jufqu’à  huit ,  il 
leur  vient  des  inflammations  aux  amig» 
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dales  J  &  glandules  qui  font  aux  deux  cô  ^ 
tez  de, la  gorge ,  à  la  racine  de  la  langue, 
diflocation  intérieure  du  fpondyle  &  ver¬ 
tébré  du  col ,  difficulté  de  rerpirer  ,  gra- 
velle  &  pierre  dans  la  veffie ,  vers  dans  le 
ventre, afearides  &:  autres  petits  vers  qui 
s’engendrent  à  l’anus,  verrues  ,  parotides, 
ftrangnrie  ,  écroüelles  ,  &  autres  petites 
boffes  Se  enflures  aufquelles  maladies  il 
faut  ajouter  la  petite  verole  &  la  rou¬ 
geole. 

Si  les  ulcérés  de  la  bouche  ne  procè¬ 
dent  que  de  la  force  du  lait ,  la  nourrice 
changera  de  nourriture  ,  &  en  prendra 
une  conforme  à  l’état  de  l’enfant ,  &  fo¬ 
mentera  fès  mammelles  de  vin  chaud  ,  & 
en  fera  couler  quelques  goûtes  dans  la 
bouche  de  l’enfant  pour  eh  badiner  ces 
ulcérés ,  félon  Hippocrate  ,  omnia  ulcéra^ 
nifi  mnu  humecian  ofortet. 

Si  l’enfant  vomit  le  lait  ,  c’eft  marque 
qu’il  n’eftpas  propre  pour  Ibn  eftomach, 
étant  trop  fort,  trop  acre  ,  ou  trop  falé, 
auquel  cas  la  nourrice  prendra  des  ali- 
mens  plus  doux  &  fans  acrimonie  ,  fi  le. 
lait  a  routes  les  qualitez  requifes  ,  c’eft  à 
dire  fans  defaut  ,  c’eft  marque  que  l’en¬ 
fant  en  aura  trop  pris  ,  &  que  fon  efto¬ 
mach  ne  le  pouvant  pas  fupporter  ,  il  eft 
obligé  de  s’en  délivrer  ,  auqqel  cas  la 
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nourrice  ne  lui  en  donnera  pas  tant  à  la 
fois  ,  ôc  le  laiflera  repofcr  fans  le  tour¬ 
menter  entre  fes  bras ,  comme  font  ordi¬ 
nairement  les  nourrices. 

La  galle  de  la  tête  ôc  du  vifage ,  les  im- 
puretez  qui  fortent  de  leurs  oreilles  ne 
doivent  point  étonner  ,  au  contraire , 
c  eft  bon  ligne  ,  dit  Hippocrate  ,  &  il 
n’y  aura  pas  lieu  d’apprehender  qu’ils 
tombent  dans  l’épilepfîe  ,  qu’il  appelle 
maladie  facrée  3  ceux  au  contraire  qui  ne 
font  pas  ainfi  purgez ,  ont  tout  à  craindre, 
Refont  en  danger  de  leur  vie,felon  le  mê¬ 
me  Hippocrate  :  Il  faut  donc ,  imitant  &; 
aidant  la  nature,  procurer  la  fortie  de  ces 
impuretez  &  mauvaifes  humeurs ,  quand 
elles  le  feront  jour  par  la  tête ,  par  le  vi¬ 
fage  &  par  les  oreilles, par  des  remedes 
Ipecifiques  qui  ayent  la  vertu  d’ouvrir  les 
pores ,  ôc  des  autres  qui  puiffent  abforber 
la  quantité  d’excrément  qui  en  fortira  , 
ainfî  qu’il  eft  rapporté  dans  mon  Traité 
des  ftmples  ,  &  que  je  l’ai  ci-devant  ex¬ 
pliqué  en  parlant  des  infedions  de  la 
peau. 
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Des  Hémorroïdes. 

Es  Anciens  vouloient  que  les  hémor¬ 
roïdes  fulTent  caufées  d’un  fang  por¬ 


té  par  les  veines  hémorroïdales ,  &;  que 
la  veine  hémorroïdale  qui  caufe  les  inter¬ 
nes  ,  vint  de  la  mefenterique  ,  qui  eft  un 
rameau  du  tronc  de  la  porte  que  la  nature 
a  fait,  dit  du  Laurent,  pour  purger  le  fang 
mélancolique  :  C’eft  cette  veine  ,  dit-il , 
qui  fait  les  hémorroïdes  internes ,  de  mê¬ 
me  que  l’hypogaftrique  rameau  de  la  vei¬ 
ne-cave  ,  fait  les  externes ,  qui  vuident  la 
plénitude ,  comme  les  internes  évacuent 


la  cocochymie. 

La  circulation  nous  apprend  que  les  hé¬ 
morroïdes  font  caufées  tout  autrement  5 
pour  comprendre  comment  cela  fe  fait , 
il  faut  fc^avoir  que  les  artères  qui  font  ren¬ 
fermées  dans  la  duplicature  des  membra¬ 
nes  du  mefentere  viennent  de  la  mefen¬ 
terique  lùperieure  6c  de  l’interieure  ,  qui 
font  deux  gros  rameaux ,  comme  il  a  ete 
dit,  qui  Ibrtent  du  tronc  de  l’aorte  -,  6c  qui 
vont  fo  terminer  à  tous  les  inteftins  ,  6c 
qu’un  des  plus  gros  rameaux  eft  celui  qui 
fe  traînant  le  long  du  ,  va  finir  a 
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Panus  ,  &  c’eft  ce  rameau  qu’on  appelle 
hémorroïdale  qui  porte  un  fane  grolTief 
à  ces  parties  pour  y  être  purifie  ,  &  ce 
fang  ne  pouvant  remonter  par  les  veines 
hémorroïdales,  comme  il  arrive  fouvenr, 
à  caulè  de  fa  pefanteur,!!  y  caufe  des  dou. 
leurs  qu’on  appelle  les  hémorroïdes. 

Pour  appaifer  la  douleur  des  hémorroï¬ 
des  on  ne  peut  manquer  de  faigner ,  apres 
la  fàignée  on  fera  boüillir  de  la  racine 
de  petits  fcrophulaire  qu’on  mêlera  avec 
du  heure  frais ,  pour  appliquer  fur  la  par¬ 
tie  ,  ou  la  toucher  d’une  feule  goutte 
d’huile  de  Buis ,  avec  du  coton. 

Si  les  hémorroïdes  font  ulcérées ,  011 
prendra  un  jaune  d’œuf  ,  un  peu  d’huile 
de  lin  ,  deux  grains  ti’opium  ,  &c  une  drag- 
me  d’encens  en  poudre  ,  on  mêlera  le 
tout  enfemble ,  pour  appliquer  fiir  ;  la  par¬ 
tie  ,  ou  faire  un  Uniment  fur  les  hémor¬ 
roïdes  avec  le  mélange  d’une  once  de  ba- 
filicon,  &  une  dragme  d’opium. 

Pour  guérir  tant  les  hémorroïdes  inter¬ 
nes  que  les  externes  ^  on  prendra  deux 
dragmes  d’huile  de  fleur  de  boüillon 
blanc,  quatre  dragmes  de  farcocole  qui 
eft  la  gomme ,  ou  plutôt  la  larme  d’un  ar¬ 
bre  épineux  ôe  noueux  qui  croit  en  perfe, 
&  quatre  dragmes  d’onguent  rofat ,  il 
faut  mêler  le  tout  enfemble  pour  enfrot- 


delà  Med  cane'.  -185' 
ter  étant  un  peu  chaud ,  avec  une  plume 
ou  du  coton  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
les  hémorroïdes  externes ,  6e  pour  les  in¬ 
ternes  on  ne  les  frottera  pas  feulement  du 
même  onguent  avec  un  peu  de  cotton  , 
mais  on  le  fera  auffi  entrer  dans  le  fon¬ 
dement  avec  le  doit ,  ou  avec  autre  choie. 

On  peut  aulTi  prendre  utilement  un 
demi  verre  de  gros  vin  ,  le  blanc  d’un 
ceuf frais,  6c un  peu  d’huile  d’olive  bien 
fraiche  ,  battez  le  tout  enfemble ,  iufqu’à 
ce  qu’il  vienne  en  confidence  d’onguent 
pour  en  frotter  les  hémorroïdes. 

On  doit  faire  dilFerence  du  flux  de  fang 
des  hémorroïdes  ,  d’avec  le  flux  de  fang 
de  la  dilTenterie,  les  tranchées  6c  douleurs 
de  ventre  accompagnent  la  dilTenterie  ^ 
6c  le  fang  eft  mêlé  avec  les  excrémens , 
mais  le  fang  des  hémorroïdes  eft:  fouvenc 
fans  doifteur  j  6c  s’il  y  en  a ,  elle  eft  feule¬ 
ment  au  fîege ,  6c  non  pas  au  ventre. 

Il  fe  fait  quelquefois  une  fi  grande 
perte  de  ce  fang  quand  il  s’y  porte  avec 
violence ,  qu’on  eft  obligé  d’avoir  recours 
aux  laignées ,  6c  d’appliquer  des  ventou- 
fesaux  mammelles  6c  aux  hypocondres, 
6c  même  de  faire  des  ligatures  aux  bras. 

Pour  arrêter  le  fang  on  trempera  des 
linges  dans  le  mucilage  de  la  lemence  de 
coins  pilée  6c  trempée  dans  de  l’eau  de 
plantain. 
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On  arrêtera  au flî  ce  flux  exceflîf  des 
hémorroïdes ,  mêmes  les  inflammations 
du  lîege  ,  en  y  appliquant  de  la  confire , 
ou  en  faifant  une  fomentation  d’une  de- 
codion  des  racines  de  ladite  conlÿre  qu’on 
appelle  grande  confonde  ,  de  biftorte  , 
feüilles  de  boüillon  blanc  &  abfynthe  , 
dans  égales  parties  d’eau  ferrée  ôcde  gros 
vin. 

Après  quoi  on  purgera  avec  deux  drag- 
mes  d’hippolopathum  ,  rotundi  folium, 
qu’on  fera  infuferdans  de  l’eau  roiè  ,  ou 
dans  une  décodion  de  femence  de  plan¬ 
tain  qu’on  paflTera  avec  une  forte  expref- 
lîon. 

On  frottera  les  hémorroïdes  fermées 
avec  du  liege  brûlé  &  grailTe  de  chapon , 
mêlez .enfemble  ,  &  l’y  appliquer  en  for¬ 
me  de  cataplafme,ôc  boire  de  la  décodion 
de  racine  de  la  grande  fcrophulaire  mâle, 
mêlée  avec  du  vin  ôL  du  fucre. 
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Dw  'ventre  moyen  qui  efi  U  Poitrine, 


CHAPITRE  PREMIER; 

NO  U  s  avons  traité  dans  le  premiei^ 
6c  deüxiéme  Livre  ,  du  ventre  in¬ 
ferieur  6c  des  parties  tant  coiitenentes  ^ 
tque  contenues  qui  le  compofent  j  il  faut 
préfenterhent lüivant  l’ordre  que  nous 
nous  fommes  propbfé  ,  traiter  du  ventre 
moïeh  que  lés  Grecs  appellent  thorax  ^ 
du  verbe  thoro ,  qui  figniïîe  faillir  6c  fau¬ 
ter  à  caufe  du  mouvement  perpétuel  dù 
cœur  qui  refide  dans  cettë  partie  ,  bu  fé¬ 
lon  d’autre ,  thoràx  fîgnifîe  une  cuirafTe 
d’autres  l’appelle  lë  coffre  ,  les  uns  6c  les 
autres  parce  qu’il  contient  6c  deffend  le 
cœur  ôc  les  autres 'parties  conteiiuës  dans 
fa  cavité,  qu’on  àppellent  en  Latin  pSitis^ 
&  en  François  poitrine ,  qui  eft  le  domi-, 
cile  dés  parties  vitales ,  l’office  6c  la  bou¬ 
tique  de  la  chaleur ,  du  fâng  6c  de  Pefprit 
Vital,  6c  ainfi  la  fource  de  la  vie,  6cle  fîegè 
des  affeétions  6c  pafîîons. 

•  Quoique  Hippocrate  &  Arriflote  àyent 
Tome  II,  N 
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entendu  &;  compris  par  ce  mot  thorax  ; 
le  tronc  de  tout  le  corps  j  nous  n’enten¬ 
dons  neanmoins  par  le  thorax  ,  que  la 

f)oitrine  qui  eft  cette  partie  bornée  par 
e  haut  des  clavicules ,  par  le  bas  du  dia¬ 
phragme  ,  par  devant  du  fternon  ,  par 
derrière  des  vertebres  du  dos  6é  des  cô¬ 
tes  ,  par  les  deux  cotez  ,  c’eft  à  dire ,  les 
parties  latérales  j  la  partie  anterieure  re¬ 
tient  le  nom  du  tout,  &  s’appelle  poitrine, 
la  pofterieure  s’appelle  le  dos. 


De  U  Fohrtne  en  general. 

A  Poitrine  étant  bornée  comme 


nous  venons  d’obferver ,  elle  eft  de 


figure  ronde  tirant  fur  l’ovale  ,  elle  eft 
plus  large  pardevant  Sc  par  derrière  en 
l’homme  ,  qu’aux  autres  animaux  qui  ont 
le  dos  ôc  la  poitrine  en  forme  d’un  fond 
de  bâteau. 

Sa  fiibftance  n’eft  pas  tout-a-fait  offeufe 
comme  la  tête  ,  parce  que  dit  Galien , 
elle  ne  pourroit  pas  fe  mouvoir  ,  elle 
n’eft  pas  non  plus  toute  charnue  ,  com¬ 
me  le  ventre  inferieur ,  afin  que  tout  ce 
qui  eft  dans  fà  capacité  j  nefe  mêle  &;  ne 
tombe  pas  j  mais  elle  eft  en  partie  offeufe 
pour  deffendre  le  coeur,  ôc  former  la  ca¬ 
vité  orbiculaire  ,  ôe  en  partie  membra- 
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heufé  pour  obeïr  au  mouvemeiit  qui  eil 
neceilaire  à  cette  partie  pour  faire  la  reC~ 
piratioiii 

Elle  eft  lïtuée  entre  le  ventre  lùperieur 
&c  l’inferieur  ^  afin  de  pouvoir  départir  à 
tout  le  corps  la  chaleur  naturelle  ^  &  les 
efprits  vivifians  j  dont  elle  contient  la 
lource  ,  de  même  que  du  fang  qui  fert  de 
nourriture  à  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  parties  de  la  poitrine  Ibnt  de  deux 
fortes  J  les  contenantes  ôc  les  contenues  ^ 
les  contenantes  font  ou  propres^  ou  com¬ 
munes  ,  les  communes  font  l’épiderme  * 
la  peau ,  la  graifle  ,  le  pannicule  charnUj 
&  la  membrane  commune  desrnufcles^ 
nous  avons  ci-devant  expliqué  ces  cinq 
parties  dans  le  premier  Livre  j  ou  nous 
avons  rapporté  les  railbiis  pour  lefquelles 
lesModernes  n’adlnettent  pas  en  l’homme 
de  pannicule  charnu  ,  ni  de  membrane 
commune  des  mvifcles» 

Les  parties  contenantes  propres  font  de 
quatre  fortes  ^  les  unes  font  glanduleufes, 
comme  les  mamra  elles  des  deux  fexes ,  les 
autres  molles  &  charnues, comme  les  muf. 
des  i  les  troifîémes  font  dures ,  ofleufes , 
&c  cartilagineufes ,  comme  le  fternon  ,  les 
côtes  ,  les  clavicules  ,  les  omoplates ,  8c 
les  quatrièmes  font  membraneufes  ,  qui 
environnent  intérieurement  toute  la  ca- 
Nij 
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vite  J  comme  la  pleure  &  le  mediallini 
Les  parties  contenues  dans  la  poitrine^ 
font  les  poumons ,  le  cœur  ,  le  péricarde  j 
la  veine,  cave  afcelidante,  l’aorte^  l’artere 
des  poûmons ,  la  veine  des  poumons  j 
une  partie  de  la  trachée  artere  ,  &  de 
roêfophage  ,  plufieurs  nçrfs  3  le  canal  tho* 
rachique ,  ôc  plulîeurs  autres  parties  que 
nous  rapporterons  par  ordre ,  quand  nous 
aurons  expliqué  les  contenantes  propres 
commençant  par  les  mammelles. 


lî. 


Des  Mammelles^ 

Es  mammelles  quoique  cômunes  aux 
hommes  &  aux  femmes ,  font  nean¬ 


moins  bien  differentes  les  unes  des  autresj 
celles  des  hommes  font  imparfaites^étant 
feulement  compofées  de  peau,  de  grailTe 
&  du  bout  qu’on  appelle  mammelon  , 
n’aïant  prefque  point  de  glandes  ,  tant 
pour  la  force  des  parties  contenues  ,  & 
deffendre  le  cœur ,  que  pour  l’ornement 
&  la  titillation  afin ,  dit  du  Laurent ,  que 
la  femme  ne  le  glorifiât  pas  d’avoir  des 
mammelles ,  que  la  nature  auroit  déniées 
aux  hommes. 

Pour  ce  qui  eft  des  mammelles  des  fem» 
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jmes,  elles  font  compofées  de  chair  poreiu 
fe  &  de  plufieurs  glandes  propres  pour  fil¬ 
trer  le  lait  ,  fl  bien  que  les  mamm elles  ^ 
des  femmes  ,  outre  la  graiffc  6c  la  peau  , 
ont  encore  des  corps  glanduleux  cntre- 
tiffus  de  mil  vaifleaux,  les  jeunes  filles  les 
ont  petites  6c  dures ,  reprefenrant  la  moi¬ 
tié  d’une  boule ,  les  femmes  enceintes  6c 
les  nourrices  les  ont  plus  grofles  6c  plus 
élevées ,  6c  les  vieilles  les  ont  molles ,  lâ¬ 
ches  8c  flétries. 

Elles  font  fituées  aux  femmes  en  la  poi¬ 
trine  ,  afin ,  dit  Plutarque  ,  que  la  femme 
puiffe  en  même  tems  alaiter,baifer  ôc  por¬ 
ter  fon  enfant  entre  fes  bras ,  6c  ainfî  re¬ 
doubler  fon  amitié. 

Les  mammelles  font  compofées  de  par¬ 
ties  externes  6c  internes ,  les  externes  font 
la  cuticule  6c  la  peau  ,  laquelle  s’élevant 
au  milieu  de  la  mammelle  ,  fait  le  mam- 
melon  qui  eft  comme  un  petit  canal,  par 
lequel  l’enfant  en  fueçant  avec  les  levres, 
tire  le  lait  pour  fa  nourriture,  la  fubftance 
de  ce  mammelon  eft  femblabieà  celle  du 
gland ,  qui  eft  d’une  fubftance  fongeufe^, 
afin  de  fe  pouvoir  relâcher  ,  s’enfler  ôc  fe 
rabatte  facilement  ,  c’eft  l’endroit  ou  a- 
boutiffent  les  extremitez  des  nerfs  qui 
viennent  aux  mammelles ,  cette  flibftance 
eft  d’un  fentiment  fort  vif  ce  qui  la  feie 
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enfler&  dreffer  par  un  doux  chatoüHIcii 
ment. 

Les  jeunes  filles  ont  ce  mammelon  éle.» 
vé  ,  rouge  &  vermeil  comme  une  fraize , 
&:  on  l’eftime  d’autant  plus  qu’il  eft  dur , 
comme  marque  évidente  de  chafteté  ,  U 
poufle  d’avantage  en  dehors  aux  nourri¬ 
ces  ,  &  eft  plus  livide  &  plus  long  aux 
vieilles  &  tire  lûr  le  noir. 

Les  filles  ont  autour  de  ce  mammelon 
un  petit  cercle  qu’Hippocrate  appelle 
areola  ,  comme  qui  diroit  petit  partere , 
lequel  eft  blanc, au  milieu  duquel  ce  mam- 
melon  eft  vermeil  comme  un  bouton  de 
xolè  5  cet  areole  eft  pâle  aux  pucelles ,  ob* 
leur  aux  femmes  groftes ,  il  a  plus  d’éten- 
due  aux  nourrices  ,  &  il  eft  noir  aux 
vieilles. 

Ce  cercle  doit  être  confîderé  dans  les 
maladies  des  femmes  ,  parce  que  dit  Hip-^ 
pocrate ,  on  connoît  par-là  &  par  la  cou¬ 
leur  des  mammelons  ,  les  affections  de  h, 
matrice, 

Les  parties  internes  des  mammelles  ; 
font  plufîeurs  glandes ,  quantité  de  graift 
fe,  de  veines,  d’arteres  &  de  nerfs, la  mem¬ 
brane  qui  fepare  les  mammelles  d’avec 
les  mufcles  fur  lefquels  elles  font  cou¬ 
chées  ,  fert  de  fondement  à  toutes  ces  par* 
lies, 
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Quoi  qu’il  femble  que  les  glandes  join¬ 
tes  enfemble  ne  faflènt  qu’un  «corps  con¬ 
tinu  ,  on  en  remarque  neanmoins  une  qui 
eft  toujours  plus  grolTe  que  les  autres ,  au 
centre  du  mammelon ,  laquelle  eft  envi¬ 
ronnée  de  plufîeurs  autres  plus  petites , 
qui  relTemblent  à  des  amandes  pelées. 

Il  fort  de  ces  glandes  plufîeurs  rameaux 
de  veines ,  qui  forment  les  mammaires  , 
lefquelles  vont  fe  rendre  aux-foûclavieres^ 
il  en  fort  pareillement  plufîeurs  de  la  par¬ 
tie  extérieure  de  la  mammelle  ,  qui  font 
les  troncs  des  veines  thorachiques  fîipe- 
rieures ,  qui  vont  aux  axillaires  5  les  mam¬ 
maires  reportent  le  lang  aux  fouclavierés, 
&les  thorachiques  lùperieures,  aux  axil¬ 
laires. 

Les  arteres  font  externes  &  internes  ^les 
externes  apportent  le  fang  pour  la  nour¬ 
riture  ,  &  les  internes  celui  qui  va  à  toutes 
les  glandes  où  elles  aboutilTent  ,  d’où  il 
palTe  dans  les  veines  comme  il  a  été  dit } 
ainfîla  circulation  du  fang  fe  fait  par  deux 
arteres  qui  apportent  le  lang ,  &  par  deux 
veines  qui  le  reportent  de  chaque  mam¬ 
melle  ,  fans  qu’il  y  ait  aucunes  anaftomo- 
fes  des  mammaires  avec  les  épigaftriques 
comme  plufîeurs  le  prétendent  j  fî  bien 
qu’il  eft  facile  de  comprendre  que  les  ar¬ 
teres  thorachiques  fu-perie-U-res  qui  vien- 
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peut  dés  axillaires ,  arroiènt  la  partie  ex¬ 
térieure  des  mammelles,  &;  que  les  mam- 
aaiaires  qui  viennent  des  iôuclavieres  ar- 
roient  la  partie  intérieure  ,  donnant  un 
lameau  à  chacune  de  ces  glandes. 

Les  nerfs  des  mammelles  /ont  commu¬ 
nes  avec  ceux  des  mufcles  qui  font  deilbus, 
il  y  a  même  un  nerf  fort  gros  qui  va  du 
cinquième  intervale  des  côtes  au  mam- 
nielon ,  qui  lui  donne  un  fentiment  fort 
vif  ,  &  qui  fait  qu’il  relient  du  plailir  , 
quand  l’eiifant  le  tette  &le  lîicce  douce¬ 
ment. 

La  graille  environne  les  glandes  &  les 
vaidèaux  pour  conferver  leur  chaleur,  ô2 
Templir  les  elpacesquilbntentr’eux,  afin 
de  les  rendre  égales  &  polies. 

L’ulàgedes  mammelles,  dit  Ariftote, 
eft  d’engendrer  le  lait  pour  la  nourriture 
de  l’enfant  nouveau  né  5  en  lecond  lieu 
pour  deffendre  le  cœur,  &  les  parties  vi¬ 
tales  qui  réciproquement  leur  donnent 
quelque  chaleur j  caria  chaleur  du  cœur 
félon  Galien, fert  beaucoup  pour  engen-? 
drer  le  lait.  Hipocrate  leur  donne  un  au¬ 
tre  ulàge  ,  diiant  que  les  mammelles  xe-r 
qoiyent  l’humeur  excrementeulè  ,  dont 
rendent  témoignage  les  femmes  qui  ont 
perdu  leurs  mammelles ,  par  maladies  ou 
^ptres  açcidens  j  çaf  elles  ont  pour  lor« 
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la  voix  rude  ,  &  la  gorge  remplie  d*lîu- 
ineurs ,  elles  font  incommodées  de  bcau^ 
coup  de  crachats  avec  douleur  de  tête  , 
}a  raifon  qu’il  en  rend  eft  ,  que  le  lait  qui 
vient ,  dit-il  ,  de  la  matrice  ne  trouvant 
poipt  de  vaiiTeaux  propres  où  il  étoit  au 
paravant  porté,  fe  jette  fur  les  principales 
parties, comme  fur  le  cœur,&:  fiir  les  pou¬ 
mons  &  font  ainfi  fuffoquées  5  mais  on  a 
découvert  que  le  lait  fe  fait  tout  autre¬ 
ment  ,  comme  il  a  été  expliqué  j  &  l’ac¬ 
tion  des  glandes  des  mammelles  ,  eft  de 
feparer  les  parties  ladées  de  la  mafle  du 
fang ,  Sc  de  les  verfer  par  le  conduit  ex- 
eretoire,qui  eft  en  chaque  glande  dans  la 
cavité,  ouilféjourne  jufqu’à  ce  que  l’en-, 
faut  le  tire  l’oblige  de  fortir  par  plu- 
fieurs  petits  tuyaux  qui  aboutiifent  au 
mammelon, comme  il  a  été  dit  3  ainfi  il  eft 
facile  de  comprendre  que  la  matière  du 
lait  étant  une  liqueur  qui  tient  le  milieu 
entre  le  fang  6c  le  chile  ,  une  femme  qui 
a  perdu  les  mammelles  qui  en  font  le  ré¬ 
ceptacle  ,  peut  facilement  tomber  dans 
les  accidens  dont  parle  Hipocrate  ,  fans 
que  le  lait  vienne  de  la  matrice  cpmme  il 
Je  fuppofe. 
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§.  III. 
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Des  LMufcles  du  Thorax. 

"V  Es  parties  charnues  de  la  poitrine, 
JLj  les  mufcles  qui  s’y  trouvent , 
&  font  du  nombre  des  parties  contenan¬ 
tes  ,  les  unes  lui  font  propres ,  6c  fervent 
à  faire  fes  mouvemens  j  les  autres  y  font 
à  la  vérité  lituez ,  mais  ils  forvent  auffi  à 
mouvpir  d’autres  parties ,  comme  l’omo¬ 
plate  ,  6c  le  bras  dont  on  parlera  en  fon 
lieu. 

Les  mufcles  propres  du  thorax ,  font 
proprement  ceux  qui  forvent  à  la  relpira- 
tion  ,  laquelle  ,  comme  elle  fe  fait  par  la 
dilatation  ,  6c  par  la  contraétion  de  la 
poitrine  a  befoin  de  deux  fortes  de  mul- 
cles ,  les  uns  pour  la  dilater ,  6c  les  autres 
pour  la  referrer. 

Tous  les  Anatomiftes  ne  eonviennent 
pas  du  nom  de  ces  mufcles  ,  Du  -  Lau¬ 
rent  veut  qu’il  y  en  ait  de  propres ,  qui 
ne  forvent  qu’à  la  refpiration  ,6c  d’autres 
communs  qui  fervent  auiïï  à  d’autres  ac¬ 
tions  ,  comme  les  huit  de  l’épigaftre  >  il 
veut  de  plus  qu’une  partie  de  ces  mufcles 
fervent  à  la  refpiration  libre  j  6c  que  les 
autres  fervent  à  celle  qui  eft  forcée  6c  con- 
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trainte  ,  il  appelle  apres  Galien  refpira- 
tien  libre  ^  celle  qui  par  un  ufage  libre 
de  relpirer  j  eft  prefque  inlenfible ,  le 
fait  par  infpiration  &  expiration ,  &  la 
contrainte  eft  celle  en  laquelle  la  diften- 
tion  &  conftradion  de  la  poitrine ,  eft  ap¬ 
parente  à  la  veuë ,  &  fe  fait  par  une  gran¬ 
de  infpiration  6c  une  forte  efflation.  La 
refpiration  libre  fe  fait,  dit-il,  prefque 
par  le  feul  mouvement  du  diaphragme, 
&:  la  contrainte  fe  fait  par  foixante-qua- 
tre  mufcles ,  lefquels  en  la  grande  infpi¬ 
ration  dilatent  la  poitrine ,  en  relevant 
toutes  les  coftes  vers  le  haut ,  6c  en  la  for¬ 
te  efflation ,  la  refterrent  en  tirant  les  cô¬ 
tes  vers  le  bas ,  tellement  que  tous  les 
mufcles  delà  refpiration  compris  Je  Dia¬ 
phragme,  font  dit-il,  foixante-cinq  j  Rio- 
îan  n’en  met  que  cinquante- fîx  5  mais 
il  ne  comprend  que  les  propres ,  fans  fai¬ 
re  mention  des  huit  de  l’épigaftre ,  ni  dn 
diaphragme  ;  qui  feroient  avec  les  muf. 
des  propres  le  nombre  pareil  de  foixan¬ 
te-cinq,  Il  y  en  a  trente  de  cescinquan- 
te-fix  ,  dit-il  ,  qui  font  la  dilatation ,  Sf 
vingt-ftx  qui  font  la  contrafhion. 

Le  premier  des  mufcles  qui  font  la  dila¬ 
tation,  eft  le foûclavierainft  nommé, par¬ 
ce  qu’il  eft  fous  la  clavicule  ,  6c  occupe 
Teipace  qui  eft  entre  la  clavicule  ,  6c  la 
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première  côte  5  il  naifl:  charnu  de  îa  par-" 
tie  intérieure  de  la  clavicule  ,  ôc  s’infere 
à  la  partie  fuperieure  de  la  première  cô^ 
te  ,  qu’il  tire  en  haut  ôc  en  dehors. 

Le  fécond  eft  le  grand  dentelé ,  ain-, 
fi  appelle  ,  parce  qu'il  eft  large  ,  &  qu’il 
a  fept  QU  huit  dentelures  comme  une 
fcie  j  il  prend  fon  origine  de  la  bafein^ 
terne  de  l’omoplate  ,  &  s’infere  par  di¬ 
gitation  à  la  lix  ,  fept  &  huitième  côtes, 
fiiperieures ,  &  quelquefois  aufîi  à  la  neu¬ 
vième  ,  où  il  s’attache  par  digitation 
avec  l’oblique  extérieur  de  l’èpigaftre,. 
lorfqu’il  agit  il  tire  les  côtes  en  dehors^. 
&  dilate  par  ce  moïen  la  poitrine. 

Les  trois  &  quatrième  font  les  deux 
dentelez  pofterieurs,  dont  l’un  eftappel- 
lè  dentele  pofterieur  fuperieur ,  il  prend 
fa  naiffance  des  épines  des  trois  vertè¬ 
bres  inferieures  du  col ,  de  la  premiè¬ 
re  du  dos,  étant  caché  fous  le  rhomboïdej 
&  s’infere  obliquemement, étant  comme 
fendu  en  trois  aux  trois  côtes  fuperieures 
qu’il  tire  en  dehors  ôc  en  arriéré  j  l’autre 
eft  le  dentelé  pofterieur  inferieur  ;  il  naifl 
des  épines  des  trois  vertebres  inferieures 
du  dos ,  &  de  la  première  des  lombes, 
&  s’infere  aux  trois  ou  quatre  côtes  infe¬ 
rieures  par  digitation ,  qu’il  tire  en  bas  ôc 
en  defiors  5  ces  deux  mufcles  font  larges; 
&  plats. 
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Î1  y  a.  de  plus  onze  mufcles  ilitercô- 
tûux  externes  ,  qu’on  appelle  ainfî,  en  ce 
qu’ils  occupent  extérieurement  les  onze 
efpaces  d'entre  les  douze  côtes  ôe  font 
fcituez  extérieurement  5  ils  fortent  en 
commençans  vers  les  vertebres  de  la  par¬ 
tie  inferieure  ^  &  externe  de  chaque  cô¬ 
te  fùperieurè  ^  &  vont  s’inferer  oblique¬ 
ment  de  derrière  en  devant ,  à  la  partie 
fuperieure  extérieure  de  chaque  côte 
inferieure  ,  tirant  chacun  la  côte  infe¬ 
rieure  en-arriere  Sc  en  dehors ,  fi  bien  que 
çes  quinze  mufcles  de  chaque  côté  ,  font 
ie  nombre  de  trente  qui  fervent  tous  à  la 
dilatation  de  la  poitrine  j  c’eft  pourquoi 
on  les  appelle  dilatateurs. 

Les  mufcles  qui  relTerrent  la  poitrine 
Ibnt  treize  de  chaque  côté ,  qui  font  par 
conlequeiit  le  nombre  de  vingt-lix. 

Le  premier  eft  le  triangulaire  ,  lequel 
occupe  la  partie  intérieure  du  fternon, 
&  montant  en  haut  va  s’inferer  aux  car¬ 
tilages  des  côtes  luperieures ,  jufqii’à  la 
deuxieme  côte  fans  monter  plus  haut, 
quand  il  tire  vers  fon  principe  ,  il  refîer- 
re  &.  rétrefeit  la  poitrine. 

Le  deuxième  eft  le  facrolombaire,  ain- 
fi  appelle ,  parce  qu’il naift  del’osfacrum, 
&  montant  tout  joignant  les  racines  des 
côtes ,  donne  en  paflant  un  tendon  à 
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chaque  côte  ,  quand  il  fait  fôii  àAiôfl,  i| 
ameine  toutes  les  côtes  les  unes  vers  les 
autres ,  &  reflètre  ainfî  lâ  potrine. 

Les  onze  intercôtaux  ou  interolTeux^ 
qu’on  appelle  ainfi, parce  qu’ils  occupent 
intérieurement  les  eipaces  qui  font  entre 
les  douze  côtes ,  fitüez  au  contraire  des 
externes  ,  naiflent  vers  le  fternon  ^  de  la 
partie  inferieure  Sc  interne  de  la  côte  de 
deflous  ,  &  s’avancent  obliquement  vers 
les  vertebres  ,  peur  s’inferer  à  la  partie 
lùperieure  ,  &  interne  de  la  côte  de  del^ 
lus ,  ils  remplilTent  les  efpaces  d’entre  les 
cartilages  ,auiîî-bien  que  ceux  d’entre  les 
côtes  ,  &  ont  leurs  fibres  contraires  aux 
fibres  des  externes ,  ce  qui  fait  qu’ils  s’en¬ 
trecoupent  comme  cette  lettre  X  ^  quand 
ils  tirent  vers  leurs  principes  j  ils  amei- 
nent  les  côtes  les  unes  vers  les  autres, 
abbaiflent  la  poitrine^ 

Le  diaphragme  eftun  mufcle  au  deflous 
des  côtes ,  qui  fepare  le  ventre  moïen  de 
l’inferieur  ,  &  qui  fert  à  la  refpiration  & 
à  l’excretion  des  excremens  ,  tant  par 
haut  que  par  bas ,  ce  mot  diaphragme 
vient  de  phrato  ^/epio  ,  qui  fignifie  clore^ 
parce  qu’il  lèpare  comme  une  haye  ,  le 
cœur  &  les  poumons  ,  d’avec  le  foye  èC 
la  rate ,  Celle  l’appelle  ,  feptum  tratiÇver- 
fkm ,  parce  qu’il  fepare  comme  une  hayê 
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mitoyenne  ôc  tranfverfale ,  la  capacité  de 
la  poitrine  d’avec  celle  du  ventre  infe¬ 
rieur  J  les  anciens  Philolbphes  &  les  Poè¬ 
tes  l’appelloient  phrénes ,  comme  parti, 
cipant,  &  organe  de  la  fagefle  ,  Hipo- 
crate  lui  donne  auffi  le  nom  de  plirénes, 
non  pas  à  caufe  de  la  fagelTe  j  quoique 
fhren  lignifie  pensée  ou  entendement , 
mais  à  caufe  de  la  fimpathie  qu’il  a  avec 
le  cerveau  où  refide  l’organe  dont  fe  ferc 
l’entendement  -,  car  le  diaphragme  étant 
enflammé  ,  il  s’enfuit  phrenefie. 

Il  eft:  dichotome  en  fa  compofition , 
c’efl:  -  à  -  dire ,  qu’il  fe  divife  en  deux  cer¬ 
cles  ,  deux  veines  ,  deux  arteres  ,  deux 
nerfs,  deux  tuniques  ;  deux  trous  ,  &  deux 
mulcles ,  ce  mot  dichotome  vient  de  dicha. 
en  deux  parts ,  &  tome  ,  lêdion  ou  divi- 
fion. 

La  lûbftance  eft  charnue  par  les  bords 
qui  font  le  circuit  ,  &  membraneulè 
en  fon  milieu,  fi-bienque  des  deux  cer¬ 
cles  dont  il  eft  composé,  l’un  eft  charnu, 
&  l’autre  eft  membraneux. 

Sa  grandeur  répond  à  celle  du  tho¬ 
rax  ,  la  figure  approche  de  la  ronde  ,  &: 
relfemble  allez  a  une  raquette  ou  à  une 
rliaye ,  c’eft-à-dire  ,  que  cette  figure 
eft  circulaire  &non  pas  ronde,  comme  un 
globe  ou,  une  boule. 
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Sa  fîtuatioft  eft  oblique  ;  cat  de  la  parhé 
anterieure  du  fternon ,  au  deflbus  du  xi- 
jphoide  où  il  eft  attaché  5  il  s’en  va  par 
les  extremitez  des  faüftes  côtes ,  rendre 
à  la  première  vertebres  des  lombes  5  fu 
bien  qu’étant  attaché  pardevant  au  car-i 
tilage  xiphoide ,  6ç  s’avançant  par  les  ex¬ 
tremitez  des  faufles  côtes ,  il  ceint  &  cm 
vironne  toute  la  poitrine  5  &s’en  va  en¬ 
fin  obliquement  rendre  par  derrière, àla 
deuxième  vertebre  du  dos  5  à  laquelle  il 
eft  étroitement  attaché  par  deux  aponeü- 
roies  ^  &  finit  en  Ton  milieu  ,  en  un  ten* 
don  circulaire  Se  nerveux  ,  étant  charria 
tout  au  tour  contre  la  nature  des  autres 
mufcles. 

Plufieurs  Anatomiftes  mettent  le  prin^ 
cipe  de  ce  mufcle  ^  au  cercle 'nerveux j 
mais  du  Laurent  veut  que  ce  ibit  fa  fin* 
Riclan  met  la  tête  aux  dernieres  verte¬ 
bres  du  dos  premières  des  lombes  ,  auft 
quelles  il  eft  étroitement  attaché  ,  par 
deux  aponeurofes  charnues  ^  6c  fa  fin  aux 
extremitez  des  faufles  côtes  ,  aufquelles 
il  eft  fort  adhèrent. 

On  a  découuert  que  le  diaphragme  eft 
composé  de  deux  mufcles  que  l’on  diftin- 
gue  en  fuperieur  6c  en  inferieur  5  lefupe- 
rieur  eft  de  figure  circulaire  attaché  à 
toutes  les  extremiteji  des  faufles  côtes  * 
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«U  commence  fbri  origine  3  il  forme  à  fà 
i6n  un  tendon  plat  en  aponeurofe  que  l’on 
a  toujours  pris  pour  la  partie  nerveule 
du  diaphragme  j  le  mufcle  inferieur  prend 
fon  origine  par  deux  produdions ,  donc 
celle  du  côté  droit  eft  plus  longue  ,  Ô£ 
vient  des  trois  vertébrés  lùperieures  des 
lombes  ,  &  l’autre  plus  courte  &;  plus  pe¬ 
tite  qui  eft  la  gauche  ,  part  des  deux  ver¬ 
tèbres  du  dos ,  &  va  fe  terminer  dans  l’a- 

Î)oneurolè  du  mufcle  lùperieur  ,  qui  faic 
a  divifion  des  deuxmufcles; 

Le  diaphragme  a  deux  veines  qu’on  ap¬ 
pelle  phreniques,  qui  vont  fé  rendre  an 
tronc  ascendant  de  la  veine  cave  j  &  deux 
arteres  nommées  phreniques ,  qui  for- 
teiit  du  tronc  de  la  grofte  artere.  Il  a  deux 
nerfs  de  chaque  côté  ^  un  qui  vient  de  la 
paire  vague  du  cerveau  ,  Ôc  l’autre  d’en¬ 
tre  la  quatrième  &  cinquième  vertebre 
du  col ,  qui  font  comme  des  cordes  -,  por¬ 
tez  au  cercle  nerveux;  Il  a  deux  tuniques^ 
celle  de  deflîis  vient  de  la  pleure,  &:  celle 
de  defîbus  vient  du  péritoine.  Il  a  deux 
trous,  un  au  côté  droit  pour  laiflerpafler 
le  tronc  de  la  veine  cave  afcendaiite ,  62 
l’autre  au  côté  gauche,  par  lequel  def* 
cend  l’oëfophage.  Il  y  a  des  Anatomiftes 
qui  ajoutent  un  troilîéme  trou  ,  par  le¬ 
quel  paflé  la  grofte  artere  :  mais  Colom* 
Tome  JL  ^  Q 
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be  afliire  le  contraire,  pârceque  1  aorte 
pafle ,  étant  adhérante  aux  corps  des  ver¬ 
tèbres  5  ainfx  le  diaphragme  embraflant 
ies  vertébrés ,  comprend  âulÏÏ  la  ^  groiTe 
artere  ,  fans  être  pour  cela  percé  :  Il  a 
eiicpre  quelques  petits  trous  ou  ouvertu¬ 
res,  par  où  palfe  le  canal  thorachique, 
&  les  nerfs  qui  vont  aux  parties  contenues 
dans  le  ventre. 

Les  ufages  du  diaphragme  font,  com¬ 
me  il  a  été  dit ,  pour  feparer  la  cavité  de 
la  poitrine  de  celle  du  bas  ventre.^  Secon¬ 
dement  ,  pour  éventer  &  rafraîchir  les 
Lipochondres ,  ôeles  parties  y  contenue?. 
3.  Pour  en  preiTant  les  boïaux  par  haut 
&  par  delTus ,  hâter  Texpulfion  des  excre- 
mens.  4.  Pour  faire  la  refpiration  libre, 
jquieft  fon  principal  ufage.  Or  la  refpi¬ 
ration  eft  double ,  l’expiration  &c  l’infp- 
ration.  Quand  le  diaphragme  fe  ramaife 
.vers  Ibn  centre ,  il  refl'erre  la  partie  ante- 
^•ieure  du  thorax,  à  laquelle  comme  in¬ 
ferieure  ,  il  eft  attaché  par  deifous ,  &.  di¬ 
late  ainfi  la  partie  pofterieure  fuperieure  j 
enforte  que  le  poumon  ,  pour  qu’il  n’y  ait 
.point  de  vuide ,  s’étend  pareillement ,  Sc 
puife  l’air  en  infpirant  :  mais  quand  il  fe 
relâche  de  fon  centre ,  le  thorax  tombe 
par  fon  poids ,  le  poumon  étant  ainiî 
prefle,  rend  5c  repoufle  l’air  »  5c  cela  fc 
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fait  dans  la  refpiration  fimple  &:  libre  i 
car  ce  ibnt  les  mufcles  du  thorax  ,  qui 
fervent  à  la  relpiration  forcée» 

§.  IV» 

Des  Os  &  Cartilages  du  thorax, 

Ayant  levé  les  mainmelles  6c  les 
mufcles  i  on  voit  les  parties  olTeufes 
Êc  cartilagineufes  ^  comme  font  le  fter- 
nou  ^  les  côtes  j  les  clavicules  6c  les  omo¬ 
plates  ,  qui  font  mifes  au  nombre  des  con¬ 
tenantes  propres  5  ainfî  Tordre  qüe  nous 
nous  fommes  propofé  j  demande  qu’on  les 
rapporte  ici» 

Le  fternon  eli  compofé  des  os  ante* 
rieurs  de  la  poitrine ,  entre  les  deux  mam» 
nielles  ^  qu’on  appelle  en  Fram^ois  Bri- 
cliet  i  Les  uns  le  font  de  quatre  os ,  leS 
autres  de  cinq  ou  fix  j  6c  d’autres  de  fept , 
parcequ’il  paroît  de  differentes  pièces, 
félon  la  diverfité  des  âges  j  6c  étant  tout 
cartilagineux  aux  enfans,  excepté  le  pre¬ 
mier  os  où  s’attachent  les  clavicules ,  on 
le  peut  divifer  tranfverfallement  en  fix  on 
fept  pièces  ;  mais  après  fept  ou  huit  ans , 
tous  ces  os  s’unifTent  enfemble ,  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  ne  pâroifTent  qu’un  os  conti¬ 
nu  j  diltingué  par  trois  lignes  6c  quelque» 
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fois  quatre  :  Le  premier  a  par  le  haut  unê 
cavité  dans  laquelle  s’emboëte  la  tête  de 
la  clavicule  ;  le  fecorid  a  plufîeurs  cavitez 
des  deux  cotez ,  pour  recevoir  les  carti¬ 
lages  de  la  troifiénie ,  quatrième  ,  cin^ 
quiéme  &  fixiéme  côte  :  le  troifiéme  os 
eft  aflez petit,  ôc  fe  termine  au  cartilage 
xiplioïde. 

L’ufage  du  fternoii  eft  premièrement 
<le  former  la  partie  anterieure  6c  moïenne 
de  la  poitrine  ;  Secondement ,  de  join¬ 
dre  6c  d’articuler  les  côtes  6c  les  clavicu* 
les  :  Troifiémement,  de  dcfîèndre  6c  de 
contenir  le  cœur  6c  les  parties  de  la  ref- 
piration  i  6c  enfin  pour  îêrvir  à  attacher 
le  long  de  fa  partie  moïenne  6c  interne  ^ 
Je  mediaftin ,  qui  eft  une  membrane  qui 
fepare  la  poitrine  en  deux. 

Le  fternon  a  deux  cartilages ,  un  en¬ 
tre  le  premier  6c  le  deuxième  os ,  6c  fert 
de  ligament,  6c  l’autre  eft  lexiphoïde. 

Le  xiphoïde  eft  un  cartilage  qui  pend 
au  bout  du  troifiéme  os  du  fternon.  Les 
Grecs  l’appellent  xiphoïde,  à  caufede  la 
reftemblance  qu’il  a  avec  le  bout  d’une 
épée ,  appelle  xiphos.  Il  eft  tout  cartila¬ 
gineux,  mais  plus  dur  que  les  autres  car¬ 
tilages  :  Il  n’eft  pas  néanmoins  toujours 
pointu,  ileft  large  quelquefois,  6c  quel¬ 
quefois  fourchu  J  d’où  vient  qu’on  l’ap- 


de  la  Medeche.  to*f' 

pelle  la  fourchette ,  lorfqu’il  eft  enfoncé 
en  dedans  par  quelque  coup ,  ou  par  quel¬ 
que  chiite,  il  caille  des  vomilTemens  qui' 
ne  ceflent  point  qu’il  île  foit  remis  en  fa 
place. 

Son  ufage  eft  de  relîHer  en  obéïflant 
mollement  aux  rencontres  violentes ,  Sc 
de  defFendre  le  ventricule  Se  le  diaphrag¬ 
me  qu’il  attache,  &:  àlôiitenir  le  foie  en 
devant,  parle  moïen  du  ligament  large 
qui  y  eft  attaché. 

Les  trois  ou  quatre  os  dufternon  joints 
enfemble  par  des  cartilages ,  forment  une 
cavité  qui  paroît  extérieurement ,  ôe  que 
l’on  appelle  la  follette  du  cœur. 

La  clavicule  eft  un  os  rond  ôe  inégal  ^ 
qui  n’eft  couvert  que  de  la  peau  ,  &  du 
periofte  j  il  eft  poreux  Se  fpongieux  5  il 
n’y  a  que  l’homme  &  les  linges  qui  en 
aient.  Cet  os  reffemble  alTez  à  la  lettre  Si 
Le  fternon  étant  bollti  par  dehors  6c  vers 
l’omoplate,  il  eft  bolTu  par  dedans,  fa 
figure  eft  inégale  ôc  faite  comme  de  deux 
demi-cercles,  afin  d’être  plus  fort  6c  de 
donner  paflage  par  la  cavité  qui  eft  pro¬ 
che  du  fternon ,  aux  vailîeaux  qui  mon¬ 
tent  6c  defcendent  le  long  du  col ,  ôc  qu’ils 
nefoientpas  prelTez.  Il  a  double  conne¬ 
xion  ,  l’une  avec  l’omoplate ,  ainfi  appellé 
des  Grecs  5  parcequ’^^wcj  fignifie  épaule  ^ 
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aplatis  large ,  par  l’acromion  qui  efl  Pex- 
trémité  de  l’apophife  de  riiumerus,du  mot 
acros^extremusièc  l’autre  connexion  efl:  avec 
Je  flernon ,  l’une  &  l’autre  par  arthroïde  i 
c’efl-à-dire,  quand  les  os  ne  font  pas  unis 
ü  étroitement,  que  l’un  ne  le  puifle  mou, 
«yoirfans  l’autre,  &:  qu’ils fe  joignent  im^ 
mediatement  fans  aucune  choie  qui  foit 
entre-deux  :  car  arthron ,  td  efi  amculus , 
Jîgnifie  l’extrémité  de  l’os  ou  jointure  j  le 
mouvement  néanmoins  de  l’os  de  la  cla^ 
vieille  vers  l’omoplate ,  efl  plus  grand  ôc 
plus  frequent  que  vers  le  flernon ,  où  il 
efl  plus  petit  &  prefqu’infenfible. 

Son  ufage  efl  pour  aflurer  la  diartlirofe 
du  bras  avec  l’omoplate.  En  fécond  lieu^ 
la  clavicule  fert  pour  laifler  quelque  in, 
tervale  entre  l’omoplate  ôc  les  côtes  ;  ôc 
Je  tout  pour  fervir  à  la  diverfitè  des  moui- 
vemens  du  bras, 

J,es  os  des  clavicules  font  moins  cour, 
bez  ôc  moins  élevez  en  dehors  aux  fem^ 
mes  qu’aux  hommes ,  ce  qui  femble  avoir 
été  fait  pour  la  beauté ,  afin  que  les  foifes 
qui  fe  voient  aux  hommes  au  defliis  de  h 
poitrine  j  apparoiflenc  moins  aux  fem¬ 
mes. 

Les  côtes  font  d’une  fiibflance  en  partie 
pffeufe ,  &  en  partie  cartilagineufe:  Elle 
eft  ofleufe  par  la  partie  que  les  côte?  foû| 
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jointes  avec  les  vertébrés,  &  par  leur  mi^ 
lieu  i  &  cette  fubftance  eft  cartilagineufe 
par  l’endroit  qu’elles  s’articulent  avec  le 
Üernon.  Gn  les  appelle  cotes ,  parce- 
qu’elles  font  fituées  aux  cotez  de  la  poi¬ 
trine  ,  en  formant  les  parties  latérales , 
tant  à  droite  qu’à  gauche.  Leur  figure  eft 
çomme  celle  d’un  arc:  elles  font  plus 
étroites  en  leur  commencement  6e  en  leur 
fin,  &;  plus  larges  en  leur  milieu 5  6e  les 
fiiperieures  font  plus  courbées  que  les  in¬ 
ferieures.  Elles  font  raboteufes  en  leurs 
racines ,  afin  qu’il  en  puifle  Ibrtir  des  li- 
gamens  qui  les  attachent  avec  les  corps 
des  vertébrés ,  6e  leurs  apophifès  tranf- 
verfes.  Ce  mot,  afophi/èy  fignifie  ce  qui 
s’avance  6e  fort  de  l’os  comme  en  bofle  , 
qu’on  appelle  auffi  procez  ou  éminence , 
6e  vient  àe.  fhiJiSi  qui  fignifie  nature,  ou 
ee  qui  naît  avec  quelque  choie  du  Verbe 
fhiomai  nafcor  6e  à' ^  qui  fignifie  de, 
eu  du.  ^  ^ 

Les  côtes  font  douze  de  chaque  cote , 
répondantes  aux  douze  vertébrés  du  dos. 
Ce  nombre  le  trouve  naturellement  3  mais 
contre  nature  il  s’en  trouve  quelquefois 
treize  de  chaque  côté.  Le  nombre  des 
côtes  eft  égal  naturellement  aux  hommes 
&  aux  femmes ,  fans  parler  de  celle  donc 
jEve  a  été  faite ,  laquelle  n’étoit  pas  ne- 
O  iii) 


%m  î^e  Trejof 

f:eiràire  pour  la  perfeftion  tlu  corps  d’A^ 
dam,  mais  fuperfluë  entant  qu’homme 
privé  &  particulier ,  &  feulement  necefi 
faire  félon  f éleétion  de  Dieu ,  qui  en  vou-. 
loit  faire  le  corps  d’Eve. 

De  ces  douze  côtes ,  les  fept  lùperieu, 
res  font  appellées  vraies  èc  légitimés ,  par-, 
cequ’elles  font  articulées  avec  le  fternon  j 
&  les  cinq  autres  font  appellées  faujûfes , 
illégitimes  ou  bâtardes ,  en  Latin  , 
parcequ’elles  n’ont  point  d’articulation 
avec  le  fternon.  ; 

Leur  ufage  eft  de  former  la  cavité  de  la 
poitrine,  de  deffendre  les  parties  y  con¬ 
tenues  ,  defoutenir  &  de  fervir  à  l’origi¬ 
ne,  6c  à  l’implantation  des  mufcles  qui 
fervent  à  la  refpiration,  ; 

L’omoplate  eft  l’os  de  l’épaule  ^  on  l’ap¬ 
pelle  en  Framjois  le  pafleron.  Sa  figure 
eft  trapezienne ,  qui  approche  de  la  trian, 
gulaire ,  aïant  particulièrement  trois  çô- 
tez  comme  trois  angles.  Il  eft  large  6c  gib^. 
fieux  par  dehors ,  6c  cave  par  dedans.  On 
y  remarque  plufieurs  parties  qui  fervent 
à  l’origine ,  6c  à  l’infertion  des  mufcles, 
La  première,  eft  la  b.afe  qui  defcend  le 
long  des  vertébrés  du  dos ,  laquelle  le  ter¬ 
mine  en  deux  angles  ,  un  fiiperieur  ôç 
hautre  inferieur.  2.  Les  cotez  de  la  haie 
^ui  font  appeliez  çqtes.  4e  romQ|).late  i 
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l’une  eft  fuperieure  &  l’autre  inferieure , 
<|ui  eft  plus  épaifle  &  plus  longue  que  la 
fuperieure.  3.  La  partie  voûtée  ou  gibbeu- 
fe ,  &  la  partie  cave,  4.  Une  apophilq 
qui  s’avance  par  le  milieu  de  tout  l’os, 
nommée  épine  j  l’extrémité  de  laquelle 
articulée  avec  la  clavicule,  eft  l’acro- 
mion.  5.  Deux  cavitez,  l’une  au  deftus. 
Se  l’autre  au  deflbus  de  l’épine,  6.  Une 
apophife  pointue  appellée  anchiroïde  ou 
coracoïde ,  qui  vient  du  mot  Grec  Coraxy 
qui  fignifie  un  Corbeau  j  ôe  le  mot  anchiJ 
roïde  vient  à^anchira ,  qui  lignifie  anchre.. 
de  Navire,  à  caufe  de  la  reflemblance, 
7.  Le  col  au  bout  duquel  fe  voit  une  ca-' 
vité  glenoïde  qui  reçoit  la  tête  de  l’hu¬ 
mérus.  Glenoïde  vient  de  etdoi  hLglene\ 
qui  fignifie  lùperficielle ,  6e  non  pas  fi  en¬ 
foncée.  8,  Cinq  appendices.  9.  La  neu¬ 
vième  Se  derniere  des  parties  qui  fervent 
à  l’origine  de  ces  mufcles  ,  eft  une  finuo- 
fité  au  côté  luperieur  ,  par  laquelle  paflent 
quelques  vailTeaux.  Or  finuofité  oujînus 
eft  comme  un  port  ou  rivage,  lequel  en 
fon  embouchure  eft  étroit ,  6c  va  en  s’é¬ 
largi  fiant. 

L’ufage  de  l’qs  de  l’omoplate ,  eft  la  def- 
fenfe  des  côtes ,  l’implantation  des  mull 
des ,  ôc  l’articulation  de  l’humérus  6ç  de 

clavicule ,  d’attachçi'  le  bras  au  corps , 
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&  de  lui  fervir  d’appui ,  afin  qu’il 
commodément  tous  les  mouvemens,  ôs 
jcnfin  pour  former  l’épaule. 

§.  V. 

J)es  parties  membraneufes  du  thorax  ,  qui  font 
la  Pleure  &  le  Mediajlin, 

La  Pleure  eftune  membrane  qui  en¬ 
vironne  &  contient  toute  la  cavité 
de  la  poitrine.  Les  Grecs  l’appellent 
f  leura ,  à  caufe  des  côtes  qu’ils  appellent 
fleuras^  fous  lefquelles  elle  eft  étenduë, 
^  qu’elle  ceint  &  environne  par  deflbus. 
Sa  lîibftance  eft  lèmblable  à  celle  du 
péritoine,  mais  elle  eft  plus  forte  Sc  plus 
(épaifle. 

La  pleure  eft  fort  adhérante  aux  vertè¬ 
bres  du  dos ,  où  elle  prend  fon  origine  ^ 
elle  s’attache  au  periofte  des  côtes,  6c 
aux  mufeles  intercoftaux,  internes,  ôc 
vient  s’inferer  àla  partie  anterieure  6c  in¬ 
terne  du  fternon.  Elle  a  plufteurs  trous , 
dont  les  uns  font  fuperieurs  par  où  pafle 
la  grofle  artere ,  la  veine  cave ,  l’oëlb- 
phâge  ,  la  trachée  artere  ,  ôc  les  nerfs  de 
la  huitième  paire ,  6c  les  autres  inferieurs 
qui  laiflènt  pafler  la  veine  cave  ôc  l’oëfo- 
phage. 


de  la  Medecme,  ,115 

Elle  eft  unique  ,  mais  elle  efl:  double  j 
enfôrte  qu’une  partie  couvre  les  côtes  par 
dedans,  6c  l’autre  partie  les  couvre  par 
dehors  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Courtin  qu’il 
y  en  avoit  deux,  l’une  au  côté  droit ,  6c 
l’autre  au  côté  gauche,  qui  le  touchent  en 
leur  origine ,  qui  eft ,  dit-il ,  fur  les  ver-* 
tebres  j  &  de-là  en  le  courbant  une  de 
chaque  côté  félon  la  figure  des  côtes,  el* 
les  s’avancent  jufqu’au  fternon. 

La  partie  qui  couvre  les  côtes  par  de¬ 
dans  ,  donne  des  tuniques  à  toutes  les  par» 
ties  contenues  dans  cette  cavité.  Sa  figu¬ 
re  ôc  la  grandeur  çorrefpondeut  à  celles 
de  la  poitrine. 

Elle  a  beaucoup  de  veines ,  d’arteres  j 
de  nerfs ,  &  eft  en  mouvement  perpétuel  j 
c’eft  pourquoi  elle  s’enflamme  facile¬ 
ment  ,  d’où  vient  la  maladie  qu’on  •  ap¬ 
pelle  plurefîe,  qui  eft  cauféepar  le  lang 
extravafé  entre  la  pleure  6c  les  mufcles , 
6c  fort  fou  vent  entre  les  deux  tuniques  de 
cette  membrane  5  ce  qui  fait  pour  lors 
que  la  fièvre  6c  les  douleurs  en  font  plus 
aiguës dé  meme  que  lorfque  l’humeur 
s’amafle  entre  la  pleure  6c  le  periofte  qui 
couvre  les  côtes,  6c  fait  l’inflammation. 
Voilà  ce  qu’on  appelle  plurefie. 

Ses  veines  vont  à  l’intercoftaie  fiipe- 
^ieure  6c  à  1  azigos ,  6c  Ibnt  accompagnées 
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d’autant  cl’arteres,qui  viennent  de  Tinter- 
cdïlale  &  de  la  groiTe  artere  :  Elle  a  plu- 
fleurs  nerfs  qui  viennent  de  la  huitième 
paire  du  cerveau  6c  de  Tépine ,  c’eft^à- 
dire ,  des  vertebres  du  dos  j  c’eft  pour¬ 
quoi  les  plaies  de  cette  partie  font  dan- 
gereufes  ôcfortdouloureufes. 

Son  ufage  eft  de  donner  des  tuniques 
communes  à  toutes  les  parties  enclofes 
dans  la  poitrine,  de  les  lier  6c  revêtir 
toutes,  en  donnant  aux  vaifleauxun  cer¬ 
tain  véhiculé  comme  un  renfort)  6c  de 
fervir  comme  de  delSfenfe  6c  de  boulevart 
aux  poumons. 

La  pleure  étant  parvenue  de  part  62 
d’autre  julqu’aux  cotez  du  fternon ,  elle 
fe  replie  pour  fe  rendre  du  fternon  aux 
vertebres  du  dos ,  faifant  par  cette  redu¬ 
plication  une  membrane  qui  fepare  toute 
la  poitrine  6c  les  poumons  en  deux  par- 
ties ,  laquelle  de  fa  fituation  6c  de  Ibn  ufa¬ 
ge  eft  appellée  mediaftin, 

La  longueur  du  mediaftin  eft  depuis 
les  clavicules  jufqu’au  cartilage  xiphoïde , 
6c  fa  largeur  des  cotez  du  fternon ,  où 
elle  commence  à  fe  redoubler  jufqu’aux 
vertebres,  où  elle  s’infere.  Ces  membra¬ 
nes  étant  ainft  redoublées,  ne  s’entre¬ 
touchent  qu’auprés  de  Tépine,  étant  di- 
ftantes  par  devant  de  Tune  6c  de  Tautre;, 
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àutaiit  que  le  fternon  a  de  largeur,  ÔC 
font  une  cavité  entre-tiflîië  de  plufieurs 
ïîlamens  nerveux ,  èc  remplie  vers  la  gor¬ 
ge  de  plufieurs  nœuds  membraneux ,  &C 
contient  un  peu  au  deflbus  le  cœur  avec 
fon  péricarde  ,  la  veine  cave  &  Tefto- 
mach,  &  eft  fort  ample  vers  le  dia¬ 
phragme» 

L’ufage  du  mediaftin  eft  de  faire  com¬ 
me  avec  deux  murailles  ou  parois,  une 
cavité  dans  laquelle  le  cœur  demeure 
non- feulement  libre  ôc  fans  être  prefiTé 
des  poumons ,  mais  le  péricarde  en  eft 
auffi  foûtenu ,  afin  qu’il  ne  puifle  tomber 
d’un  côté  ni  d’autre  j  &  afin  que  les  pou¬ 
mons  étant  feparez  en  deux  parties ,  uii 
côté  étant  offenféj  le  mal  ne  le  com¬ 
munique  pas  fi-tôt  à  l’autre,  ôc qu’il fiip- 
plée  auflî  au  defaut  de  l’autre ,  en  failanc 
là  fondion ,  en  fourniftant  &  apportant 
l’air  au  cœur.  Il  fepare  fi  bien  la  poitrine 
en  deux  cavitez,  que  les  humeurs  épan¬ 
chées  dans  l’une ,  comme  du  lang  ôc  de 
l’eau  ,  ne  peuvent  palTer  dans  l’autre,  li 
fufpend  le  cœur  avec  le  péricarde  qui  lui 
eft  attaché ,  &  Ibûtient  les  vaiflèaux  &  le 
diaphragme,  afin  que  les  vifceres  qui  y 
Ibnt  attachez ,  comme  le  ventricule  ôc  le 
foie ,  ne  le  tirent  pas  trop  en  bas. 
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§.  VL 

ï)es  Maladies  de  la  Poitrînfi 

LEs  maladies  de  la  Eoitrihè  fontofi 
dinairement  la  foiblefle ,  l’inflam* 
madon,  lapleurefie,  l’aftlime  ou  courte- 
Éaleine* 

Pour  guérir  la  foiblelTe  de  poitrine,  il 
faut  le  loir  deux  heures  apres  un  léger 
fouper ,  étant  chaudement  dans  le  lit, 
prendre  une  potion  compolée  d’un  verre 
d’eau  d’orge ,  &;  un  pareil  verre  de  lait 
de  Vache  récemment  tiré,  mêlez  enfem- 
ble  avec  une  once  de  fucre  fin  pulverifé, 
que  l’on  boira  en  une  feule  fois  le  plus 
chaud  que  l’on  pourra ,  continuer  pen¬ 
dant  la  neceffité. 

On  fera  de  la  ptifanne  avec  racine  de 
fouchet  deux  onces,  &:  quatre  onces  de 
racine  de  cariophillata  ,  que  Ton  fera 
boüillir  avec  un  citron  dans  deux  pintes 
d’eau  réduites  à  trois  chopines ,  pour  eil 
boire  un  verre  le  matin  à  jeun ,  &:  le  foir 
en  le  couchant. 

L’allhme  eft  une  opprelfion  de  poitri-* 
ne,  qui  fait  la  difficulté  de  refpirer  &  là 
courte-haleine.  Il  y  en  a  de  deux  fortes. 
C^and  il  eft  caufé  de  la  vapeur  de  la  rat- 
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te  oü  des  vifceres  échauffez ,  laquelle  ar¬ 
rivant  à  la  poitrine  ,  lui  caufe  une  op^. 
preffion  &  grande  difficulté  de  refpipn 
Il  faut  pour  guérir  cette  maladie  ,  où  la 
chaleur  eft  dominante ,  fe  fervir  de  reme- 
des  rafraîchi  flans ,  comme  du  lait  clair, 
les  bains  feront  aufli  utiles.  On  fera  pti- 
fanne  avec  chiendent  ,  pommes  de  re. 
nette,  politrich,  ceterach,  capillivene- 
ris )  adiantum  noir,  fcolopendre  Se reglif> 
fe  pour  la  boiflbn  ordinaire. 

On  purgera  avec  du  fené  jufqu’à  qua¬ 
tre  gros  infufé  douze  heures  dans  un  verre 
de  cette  ptifanne  ,  avec  un  gros  d  ecorce 
de  citron. 

Si  l’afthme  procedoit  d’un  gros  phleg- 
me  Se  vifqueux  qui  chargeât  les  poumons» 
il  faudroit  prendre  dans  un  peu  de  vin 
bien  chaud ,  un  demi  grain  de  mufc ,  SC 
imfcrupule  de  fafran,  le  tout  bien  mêlé 
enfemble ,  le  matin  à  jeun,  Sc  ne  manger 
de  quatre  heures  après ,  ou  prendre  dans 
deux  cuillerées  de  fucre  de  bafilic,  un 
demi-fcrupule  de  fafran  trois  heures  après 
un  leger  foùper. 

On  prendra  des  pilules  faites  avec  une 
once  d’aloës,  qu’on  fera  digérer  à  un  feu. 
lent  avec  du  fuc  de  flambe ,  y  ajoutant 
une  dragme  de  foulfre  pulverifé  ,  en 
prendre  de  deux  jours  i’un ,  une  dragme 


louper. 

On  purgera  auffî  avec  une  iiîfufion  dé 
trois  dragmes  de  fené  dans  une  décodioa 
de  feüilles  de  melifle,  dans  laquelle  on 
mettra  aullî  infufer  une  pincée  de  fleurs 
de  muguet  J  y  délaïantdemie  dragme  de 
poudre  d’hermodate; 

La  pleurefie  efl:  une  inflamtnation  de 
Ja  membrane  luccingente  j  qu’on  appelle 
pleure,  comme  il  a  été  dit. 

Les  Agnes  delà  pleurefie  font  la  fiévré 
aiguë,  grande  toux  j  crachement  coloré  i 
Si  le  crachat  efl:  jaune ,  c’eft  marque  de 
bile  J  s’il  eft  rouge,  il  dénoté  lefang  5  s’il 
efl:  Ipuraeux  comme  de  l’écume ,  c’efl:  la 
pituite  J  s’il  efl:  noir  ^  c’efl:  la  mélancolie 
qui  domine  èc  qui  caule  la  pleurefie.  On 
fient  une  grande  ponétion  de  côté ,  diffi¬ 
culté  de  refipirer  ^  un  petit  poulx  :  mais 
quand  c’efl:  une  faufle  pleurefie ,  on  a  bien 
pour  lors  une  pefanteur  de  coté  ,  mais 
lâns  toux ,  6c  on  fient  la  douleur  au  dehors^ 
6c  non  pas  au  dedans  des  côtes* 

Il  faut  néanmoins  obfierver  que  les  pi* 
tuiteux ,  6c  qui  rotent  aigrement ,  ne  font 
pas  fûjets,  fielon  Hippocrate,  à  la  pieu* 
refie  3  pârceque  la  membrane  fiiccingente 
ne  reçoit  pas  facilement  la  pituite ,  d’au¬ 
tant  qu’elle  eft  épailTe  &:  gluante  3  mais 
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fclle  reçoit  plutôt  l’Iiumeur  bilieulè,  quant 
au  rot  aigre  ^  il  vient  de  la  frigidité  du 
ventricule  ,  ou  de  l’humeur  pituiteufe  qui 
y  eft  contenue, 

Si  le  flux  de  ventre  lurvient  à  celui  qui 
eft  malade  de  pleurefie ,  &c  péripneumo¬ 
nie, qui  efl:  difficulté  de  refpirer  fans  caufe 
externe  ni  autre  que  de  la  maladie,  c’elt 
mauvais  fîgne  ,  dit  Hipocrate  5  car  cela 
lignifie  que  le  foye  eft  pour  lors  tellement 
affecté  par  fympathie,ôc  confentement  des 
parties  qui  fervent  à  la  refpiration ,  qu’é^ 
tant  devenu  fort  debile ,  il  ne  peut  filtret 
ni  purger  le  fang  ,  ce  qui  eft  tres-dange- 
reux,  de  même  qu’aux  pleuretiques  &  ma¬ 
ladies  de  côté  où.  on  ne  crache  point  les 
premiers  jours ,  &  où  on  n’eft  point  pur-, 
gé  &  guéri  en  •  quatorze  jours  ,  jpar  le 
crachement  des  humeurs  qui  caulent  la 
pleurefie  6c  mal  de  côté ,  à  compter  du 
jour  qu’on  aura  commencé  à  fe  purger 
par  crachement  ,  6c  non  du  jour  que  le 
mal  à  pris  ,  auquel  cas  le  mal  fë  convertit 
le  plus  fbuvent ,  en  fùppuration.  On  peut 
neanmoins  être  guéri  en  d’autres  maniè¬ 
res  ,  par  des  bons  remedes  donnez  à  pro¬ 
pos  ,  6c  étant  fuppuré,  c’eft  à  dire,  aïant  le 
pus  entre  le  thorax  6c  les  poumons ,  par 
l’inflammation  du  côté  qui  a  été  conver¬ 
tie  en  fuppuration ,  fi  o»  eft  purgé  en  cra-. 

Tome  Âl»  P, 
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chant  le  pus  dans  le  teins  de  quarante 
jours ,  qui  eft  le  terme  critique  des  mala^ 
dies  aiguës  pa.r  tranfinutation  d’efpece  en 
efpece  de  maladie  3  comme  de  pleurefie 
en  lüppuration  ,  comtant  du  jour  que  la 
ïuption  eft  faite  ,  ôc  non  dû  jour  que  la 
pleurefie  à  commencé  j  on  eft  guéri ,  ou 
du  moins  hors  de  danger  ,  finon  on  de¬ 
vient  heélique  ÔC  tabide  ,  parce  que  le 
poumon  qui  eft  rare  &  mol, eft  facilement 
ulcéré  de  ce  pus  qui  eft  acre  &.  mordicant 
par  la  putréfaétion  qui  s’en  fait  par  fuc- 
ceffion  de  tems. 

Si  le  fang  qu’on  crache  en  touATant  eft 
noir  ,  il  vient  du  thorax  &:  eft  plus  gros , 
ôc  quelquefois  écumeux  par  l’émotion  de 
la  toux,  il  eft  plus  gros  que  celui  qui  vient 
des  poumons  ,  ainfi  qu’il  fera  dit  en  ion 
lieu, 

La  guerifon  de  la  pleurefie  le  doit  com¬ 
mencer  par  la  faignée  au  bras  du  côté  de 
la  douleur,  Sc  à  proportion  du  mal,de  l’âge 
&  des  forces. 

On  iifèra  pour  le  boire  ordinaire  ,  de 
ptilânne  faite  avec  raifins  de  panlé  ,  ra¬ 
cine  de  guimauve  ,  femence  de  pavot 
rouge  &  regliflè. 

S’il  y  a  des  veilles  immodérées  on  don¬ 
nera  le  foir  un  apozeme  fait  avec  laitue , 
&  cinq  ou  fix  têtes  de  pavot‘  blanc  con- 
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iaifes ,  aïant  égard  aux  forcés  &  à  fétat  du 
malade  ,  Tufage  des  émulfions  des  quatre 
femences  froides ,  eft  fort  utile-. 

On  fera  des  lavemens  avec  chicorée 
fauvage  ,  endive  ,  racine  de  nénuphar  ^ 
Joubarbe  ,  violier  ,  échium  &  bouroche  ^ 
métant  pour  chaque  lavement  trois  on¬ 
ces  de  miel  rolat  ,  &  jufqu’à  deini-once 
de  criftal  minerai. 

On  appliquera  for  le  côté  malade  ,uit 
cataplalme  fait  avec  jaunes  d’œufs  frais 
lànsôter  les  germes,  &  fiente  de  Pigeon 
qu’on  broyera  bien  dans  un  mortier  ,  y 
ajoutant  une  once  d’huile  de  noix ,  &c  le 
faire  cuire  un  peu  de  tems  à  un  feu  clair 
&  modéré  ,  pour  appliquer  chaudemene 
le  malade  étant  au  lit ,  cela  fait  cracher, 
iefangqui  s’amalTeaü  côté. 

Si  on  n’a  qu’une  faulTe  pleürefie  ,  que 
l’on  connoîtrapar  la  douleür  de  côté  que 
l’on  fent  en  dehors  des  côtes ,  fans  fièvre 
&  fans  toux ,  la  faignée  n’efi:  pas  fi  neceA 
faire  qu’en  la  véritable  pleürefie  ;  car  en 
ce  cas  ce  font  les  vents  qui  caufont  diflenj. 
fion  dans  la  pleure  ou  dans  les  mufcles 
intercoftaux,qui  font  la  douleur  du  côté, 
qui  eft  fans  fièvre  êe  fouvent  errance  pàf- 
lantd’uii  côté  à  l’autre  fiibitement. 

On  fera  des  lavemens  avec  dëcodion 
de  fonotjil ,  d’abfynthéjariftolqehe  ronde^ 
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anis  calamenthe  ôc  caryophillata  ;  on 
mettra  pour  chaque  lavement  un  quar¬ 
teron  de  miel  commun  ôc  une  once  de  Tel,  . 

une  heure  apres  on  prendra  un  bouil¬ 
lon  dans  lequel  on  mettra  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  d’anis. 

On  purgera  avec  une  décoaioii  de 
lèüilles  de  laureole  ,  &:  de  racine  de  fou. 
chet  ^  prenant  depuis  une  dragme  jufqu  a  j 
deux, des  teüilles  de  laureole  pour  cha¬ 
que  medecine. 

On  ne  doit  pas  purger  dans  la  vraie 
plurèfîe  que  le  mouvement  de  l’humeur 
ne  Toit  paflc  &  celTc  ,  l’inflammation  Ôt  la 
douleur  diminuées ,  ôc  le  crachat  epaiffii 
la  purgation  lera  de  trois  dragmes.de  fene 
infufé  dans  du  lait  clair  avec  une  pincée 
de  fleurs  de  rofes  pâles. 

Pour  arrêter  le  crachement  de  lang 
qui  vient  de  la  poitrine  ,  il  faut  prendre 
dans  un  boüillon  un  gros  de  fuc  de  mir- 
the  qui  efl:  le  meurte  domeftique. ,  on  le 
tire  de  toute  la  plante  tant  de  Tes  feüilles,- 
de  fes  fruis,  que  de  fes  bourgeons  :  on  ap¬ 
plique  auffi  de  ce  lùc  extérieurement,  en 
faifant  des  linimens  fur  le  côté  malade. 

.  On  prendra  auflî  pour  guérir  la  pleure- 
lîe  ,  trois  onces  d’eau  de  chardon  bénit  , 
quinze  grains  d’efprit  de  fel  armoniac  , 
i?u.  vingt  grains  d’elprit  de  nicre  dulcifie.  ^ 
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Pour  rétablir  la  poitrine  ,  On  mettra 
une  livre  de  raiiîns  de  damas  dans  trois 
demi-leptiers  de  vin  blanc, que  l’on  fera 
boüillir  avec  demi-livre  de  fucre  finjuf- 
qu  a  confiftence  de  fyrop  ,  pour  en  ufer 
fouvent,  tant  des  rainns  que  du  iÿrop. 

La  toux  eft  fecbe  ou  humide  ,  la  fecbe 
eft  celle  où  on  ne  crache  aucune  matière, 
à  caufe  de  l’intemperie  feche  de  la  poi¬ 
trine  ,ou  du  poumon  caufée  par  la  fièvre. 

On  fera  de  la  ptifanne  avec  des  raifins 
de  penfe ,  jujubes  Se  réglifife,  ôe  on  fera  un 
iyrop  de  la  compofition  de  méfiié  ,  qui  y 
eft  fouverain  :  prenez  cent  jujubes  des  plus 
groifes  &  recentes,  les  rompres  6e les  fai¬ 
re  boüillir  dans  quatre  livres  d’eau  ,  juü 
qu’à  la  confomption  de  la  moitié,  clari¬ 
fier  la  coulure  avec  blancs  d’oeufs, &  étant 
coulée  on  y  mettra  une  livre  de  fucre  fin 
pour  le  faire  cuire  en  forme  delÿrop  dont 
on  ulera  Ibuvent ,  ou  feul ,  ou  avec  la  pti¬ 
fanne  durant  la  foif 

Si  la  toux  eft  humide  ôt  la  matière  é-' 
paifle  ,  on  fera  pour  la  corriger  ,  un  firop 
avec  des  prunaux  une  livre  ,  une  once  de 
racine  d’aunée  ,  demi-livre  de  lucre  fin  , 
un  quarteron  de  miel  de  narbonne ,  faire 
le  tout  boüillir  dans  une  pinte  d’eau  juf- 
qu’à  confiftence  de  fyrop  ,  pour  en  ulèr 
louvent  durant  la  necelîîté. 
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Le  lait  de  Vache  ou  d’AnefTe  fer-autite 
de  même  que  les  émulfîons  des  quatre 
femences  froides, ajoutant  à  chaque  prife 
une  dragme  de  ièmence  de  pavot  blanc 
contufè, 

Si  on  vomit  le  Sang,  on  prendra  cho- 
“pine  d’eau  d’ëchium ,  dans  laquelle  on 
jinêlera  demi-feptier  d’eau  de-  plantain , 
que  l’on  boira  le  plus  promptement  que 
Ton  pourra  ,  après  quoi  on  ufera  de  la 
ptifanne  qui  fuit.  Prenez,  une  poignée 
d’orge  commune ,  racine  de  grande  con¬ 
fonde  ,  de  tormentille  de  chacune  une 
poignée ,  fruit  de  fümach  quatre  onces,&; 
amaranthe  pourprée  quatre  onces  j  faire 
le  tout  boüillir  dans  trois  pintes  d’eau 
jufqu’à  la  eoniomption  d’un  tiers  ,pour  en 
boire  fou  vent ,  &  mettre  dans  un  verre 
que  l’on  prendra  le  matin  à  jeun,  jufqu’à 
un  fcrupule  de  fel  de  corail. 

Si  le  fang  fort  lubtile  par  les  efforts  de 
la  toux  ôc  de  fa  chaleur  avec  douleur  pi¬ 
quante  ,  c’eft  marque  qu’il  fort  des  vaifl 
féaux  de  la  poitrine  ôc  des  membranes  ^ 
d’où  il  fort  quelquefois  noir ,  épais,  gm-r 
meleux  quand  il  y  a  croupi, 

Les  perfonnes  jeunes  qui  crachent  le 
fang ,  ont  plus  à  craindre  que  les  vieilles, 
fi  on  le  vomit  fans  fièvre,  il  n’y  a  pas  de 
dangerjjôc  pn  l’arrêcera  avec  trente  grains 
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àe  fel  de  corail  ,  avallé  dans  un  peu  de 
.cotignac. 

Pour  arrêter  le  crachement  de  fang  , 
on  ufera  de  la  deeodion  de  pervenche  èc 
de  noix  de  cyprès  ,  fort  fouvent  cela  eft 
fort  fpecifique. 


CHAPITRE  DEUXIE^ME. 

Des  parties  contenues  dans  la  Poitrine. 

L  Es  parties  contenuës  dans  la  poitri¬ 
ne  ,  font  de  deux  fortes  ,  les  vifceres 
U  les  vailfeaux  y  les  vifceres  font  le  coeur 
revêtu  de  fon  péricarde  &:  le  poumon  j  les 
vaifTeaux  font  les  veines  ,  les  arteres  ,  les 
nerfs ,  la  trachée  artere  l’oëfophage  ,  êc 
un  corps  glanduleux  qu’on  appelle  thymus 
par  lequel  nous  commencerons. 

I. 

Du  thymus  ou fagou'é, 

G  A  lien  appelle  thymus  un  corps  glan¬ 
duleux  un  peu  plus  mol  que  le  pan¬ 
créas,  fitué  fous  le  fternon  vers  la  gorge  , 
c’eft-à-dire,dans  la  plus  haute  partie  du 
thorax ,  auprès  des  clavicules ,  a  1  endroit 
P  iiij 
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où.  la  grolTe  artere  fe  divife  en  rameaiiiï 

foûclaviers  ,  c  eft  ce  que  l’on  appelle  en 

françois  la  fagott'é  ,  on  l’appelle  thymus , 

parce  qu’elle  rellemble  à  une  feüille  de 

thim. 

Ce  corps  reçoit  des  nerfs  de  la  huitiè¬ 
me  paire  ,  qu’on  appelle  vague  ,  &  qui 
ctoit  la  fixiéme  paire  des  Anciens ,  il  re¬ 
çoit  des  arteres  des  carotides  3  pl  a  une 
veine  particulière  appellée  thymique  qui 
va  aux  jugulaires ,  il  a  auffi  quelques  vaiC 
féaux  limphatiques ,  qui  vont  fe  déchar- 
■ger  dans  la  veine  foûclaviere  ,  il  a  dans  , 
fon  milieu  une  cavité  pleine  de  limphe , 
il  fert  de  couffin  à  la  veine-cave ,  lors 
■qu’elle  le  fend  pour  produire  les  rameaux 
foûclaviers ,  afin  qu’elle  ne  foit  pas  offen- 
fée  par  l’attouchement  de  l’os.  Il  fert  auf¬ 
fi  ,  dit  Bauhin ,  de  deffenfe  à  la  groflfe  ar¬ 
tere  ,  il  eft  gros  Se  fort  remarquable  aux 
cnfans  nouveaux  nez ,  mais  il  fèleche  aux 
grandes  perfonnes  ,  &  devient  fi  petit , 
qu’on  ne  le  trouve  qu’avec  peine  5  c’eft 
pourquoi  il  y  a  apparence  qu’il  n’a  pas 
été  fait  pour  appuyer  les  vailfeaux  ,  com¬ 
me  le  croient  prefque  tous  les  Anatomif- 
tes ,  mais  plutôt  félon  la  penfée  des  plus 
judicieux  ,  il  fert  au  fœtus  à  feparer  une 
humeur  chileufe  &  ladée ,  pour  la  verfer 
çi^fuite  dans  la  veine  foûclaviere  cette 
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îiumeur  dans  l’enfant  qui  eft  encore  dans 
la  matrice  ,  tenant  lieu  du  chile  qui  eit 
porté  par  le  canal  tliorachique  dans  la 
foûclaviere  auffi-tôt  qu’il  eft  né  ,  Se  com¬ 
me  cette  glande  ne  fert  qu’au  foetus,  on  ne 
doit  pas  hefîter  de  la  mettre  au  nombre 
des  vaifleaux  umbilicaux,  6c  du  ti-ou  botal 
qui  n’ont  plus  d’ufage  ,  l’enfant  étant  ne, 
étant  à  croire  que  fi  elle  a  voit  d  autre 
ufage  qu’elle  ne  diminueroit  pas ,  étant 
d’ailleurs  neceflaire  qu’il  y  ait  quelque 
liqueur  mêlée  avec  le  fang  avant  qu  il 
entre  dans  le  cœur  du  foetus  pour  le  dé¬ 
tremper  de  la  même  maniéré  qu’il  eft 
détrempé  dans  les  adultes,  par  la  lymphe 
6c  le  chyle  qui  y  font  portez  par  le  canal 
thorachique.  _ èt 

§.IL 

Des  VatJJeaux  de  U  Poitrine. 

ILy  a  quatre  grands  vaifteaux  qui  abou- 
tiflenr  aux  ouvertures  du  cœur. 

Le  premier  de  ces  vaifleaux  eft  la  veine- 
cave,  laquelle  fortant  de  la  partie  gibbeu- 
fe  du  foye ,  aïant  percé  le  diaphragme 
monte  par  le  milieu  de  la  poitrine,  com¬ 
me  il  a  été  expliqué  dans  le  premier  Li¬ 
vre.  Nous  remarquerons  encore  ici  qu’elle 
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na  pas  d’autre  ufage  que  de  reporter  le 
refidu  du  Tang  de  la  nourriture  des  parties 
au  coeur, non  pas  de  porter  le  fang  dans 
les  parties  ,  pour  leur  nourriture  comme 
l’ont  crû  les  Anciens. 

La  veine  des  poumons  que  les  Anciens 
appelloient  artere  veineufe  ,  à  quatre 
membranes  comme  les  autres  veines,  elle 
ne  fort  pas  du  cœur  comme  ils  l’ont  crû, 
mais  elle  fort  de  la  fubftance  des  poumons 
où  elle  commence  par  une  infinité  de  pe¬ 
tits  rameaux  qui  s’unifient  en  un  leul 
tronc  pour  la  former ,  6c  va  le  rendre  au 
ventricule  gauche  du  cœur. 

L’ufage  de  cette  veine  des  poumons  efi: 
de  reprendre  par  les  extrémitez  de  fes 
rameaux  capillaires  qui  font  répandus 
dans  toute  la  fubftance  des  poumons  ,  le 
lang  qui  a  été  porté  par  l’artere  des  pou¬ 
mons,  que  les  Anciens  appelloient  la  veine 
arterieule,6c  de  le  rapporter  dans  l’oreille 
gauche  du  cœur ,  où  il  tombe  comme  par 
melùre  de  l’extrémité  de  cette  veine  qui 
y  apporte  aufli  avec  ce  lang  les  parties  les 
plus  fubtiles  de  l’air  ,  qui  pafient  des  ex- 
tremitez  de  la  trachée  artere  dans  fon 
tronc. 

Il  y  a  à  l’orifice  de  ce  vaifleau  deux  val¬ 
vules  triangulaires  qu’on  appelle  mitra¬ 
les  ,  parce  qu’elles  relTemblent  à  la  miitrc 
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ti'un  Evêque, lefquelles  regardent  de  de¬ 
hors  en  dedans,  &  s’ouvrent  pour  donner 
paflàcre  au  fang  qui  vient  du  poumon  dans 
le  ventricule  gauche  du  cœur  ,  &  pour 
empêcher  que  ce  qui  eft  entré  dans  le 
ccEur  ne  retourne  aux  poumons,  cette  vei¬ 
ne  fe  diftribuë  par  toute  la  lùbftance  des 
poumons  ,  comme  fait  l’artere  des  potV 

mons.  f  A  - 

L’artere  des  poumons  que  les  Anciens 
appellent  veine  arterîeufe,eft  le  troifiéme 
des  o-rands  vailTeaux  qui  aboutifTent  au 
cœur  j  les  Anciens  l’appelloient  veine  ar- 
terieufe ,  parce  que  ne  la  prenant  pas  pour 
artere ,  mais  pour  veine ,  iis  écoient  néan¬ 
moins  obligé  d’avouer  qu’elle  reflembloit 
en  compofîtion  aux  arteres ,  étant  Ex  lois 
plus  épaiflè  qu’une  veine  ,  afin  que  le  fang 
plus  Eibtile  ne  s’évapore  ,  &  afin  qu  elle 
ne  foit  pas  rompu ë  par  le  mouvement 
continuel  du  cœur  &  des  poùimons ,  mais 
on  peut  afliirer  qu’elle  eft  véritablement 
artere  ,  ainfi  qu’il  paroît  par  fa  eorapofi- 
tion  ,  qui  eft  de  plufîeurs  tuniqües  ,  elm 
fort  du  ventricule  droit  du  cœur  ,  elle  fe 
divilé  en  deux  gros  rameaux  qui  le  divi- 
fiint  encore  en  plufîeurs  autres  petits  , 
vont  fe  répandre  à  droit  &  à  gauche  dans 
toute  la  Eibftance  des  poumons.  Elle  a  en 
■  lùn  orifice  trois  valvulés,  fygmoïdes  qui 
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du  dedans  regardent  en  dehors  ,&  empê¬ 
chent  que  le  fang  porté  aux  poumons  ne 
pLiifle  retourner  au  cœur. 

Son  ufage  eft  de  recevoir  le  fang  qui  fort 
du  ventricule  droit  du  cœur ,  &  de  le  di- 
llribuer  par  toute  la  fubftance  des  pou¬ 
mons. 

La  grande  ou  grofle  artere  eftappellée 
des  Grecs  aorta. ,  parce  qu’elle  renferme  le 
fang  arterieux  ,  ôc  quoique  ce  nom  foit 
commun  ,  il  lui  eft  neanmoins  approprié 
par  excellence,  car  le  mot  vient  de 
aos  ^jpiritus  ^  c’eftàdire  efprit  5  elleaaulîî 
le  nom  d’artere  à  caufe  de  Ibn  poulx  ,  & 
mouvement  qui  s’élève  en  haut ,  car  le 
mot  d’artere  vient ,  félon  du  Laurent ,  du 
verbe  Grec  areomai ,  qui  lignifie  élever, 
on  lui  donne  encore  une  autre  étymolo¬ 
gie  qui  eft  de  tereo^  je  conlerve  &  aër,  l’air> 
parce  qu’elle  contient  l’efprit  vital  qui  eft 
aérien, c’eft  pourquoi  il  y  en  a  qui  l’appel¬ 
lent  veine  vitale ,  vena  •vitalU. 

Le  tronc  de  l’aorte  tire  fon  origine  du 
ventricule  gauche  du  cœur  ,  elle  eft  la 
Iburce  ôc  l’origine  de  toutes  les  arteres , 
excepté  de  celles  du  poumon  ,  qui  font 
les  branches  de  l’artere  qui  fort  du  ven¬ 
tricule  droit  du  cœur,  que  nous  appelions 
l’artere  des  poumons. 

Auparavant  que  l’aorte  forte  du  péri*, 
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carde  s  elle  produit  un  petit  rameau  ,  qui 
environne  la  bafe  du  cœur  ;  &:  on  l’appelle 
l’arcere  coronaire,  laquelle  va  diftribuer 
du  fang  par  tout  le  cœur  pour  fa  nourri¬ 
ture  ;  &;  auffi-tôt  qu’elle  eft  fortie  du  pé¬ 
ricarde,  elle  fe  fend  &:  fe  divife  en  deux 
gros  rameaux,  dont  l’un  defeend  le  long 
des  vercebres  des  lombes ,  &  l’autre  qui 
cft  le  moindre  ,  monte  en  haut  aux  clavi¬ 
cules  ,  pour  nourrir  toutes  les  parties  qui 
font  au  deflus  du  cœur ,  comme  celui  qui 
defeend  en  bas  nourrit  toutes  les  parties 
au  delTous  du  cœur. 

L’artere  afeendante ,  c’eft-à-dire ,  celle 
qui  va  aux  clavicules ,  fe  divife  en  deux 
rameaux  ,  un  plus  gros  &  l’autre  plus  pe¬ 
tit  ,  nommez  foûclaviers  j  pareequ  ils  font 
placez  fous  les  clavicules ,  l’un  va  a  droit , 
&  l’autre  à  gauche. 

Le  rameau  droit  de  cette  artere  qui  eft 
le  plus  gros ,  &  le  plus  haut,  produit  cinq 
arteres. 

La  première  qu’on  appelle  intercoftalc 
fiiperieure  ,  va  aux  quatre  cfpaces  des  co¬ 
tes  fuperieures,  pour  nourrir  vivifier 
ces  efpaces ,  ôc  les  mufcles  voifîns. 

La  deuxieme  appellée  mammai  re ,  pafTe 
a  la  partie  interne  du  Iternon  ,  &  envoie 
plufieurs  branches  aux  niammelles. 

^  Latroiftéme  s’appelle  mufcule  ou  muf- 
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culaire ,  parcequ'elle  fe  diftribuë  au^mufii 

des  pofterieurs  du  col. 

La  quatrième  eft  appellëe  cervicale  j 
parcequ’elle  monte  par  les  trous  des  apo, 
phifes  tranfverfes  des  vertébrés  du  col  ^ 
&  étant  entrée  dans  le  crâne  »  perce  la 
dure-mere  ,  elle  s’unit  avec  fa  compagne 
qui  vient  du  côté  oppolcj  &  étant  ainlî 
unie,  palfe  à  la  bafe  du  eervéau  pour  fe 
rendre  à  la  lèlie  du  fphenoïde,  où  elle  fe 
fend  en  deux  parties  ,  dont  l’une  va  à 
droit»  &  l’autre  du  côté  gauche  ,  elles  fé 
répandent  toutes  les  deux  diverfement 
dans  la  pie  &  la  dure-mere  j  &  montant 
enfin  aux  ventricules  luperieurs  du  cer¬ 
veau,  où  aveeune  portioh  des  carotides^ 
elles  font,  dit  du  Laurént ,  le  rets  admi¬ 
rable  que  les  Grecs  appellent  choroïde. 

Les  cinquièmes  font, les  carotides ,  toiu 
tes  deux  ainfi  appelléesj  pareequ’étant 
interceptées,  elles  arrêtent  l’efprit  vital, 
qui  fournit  la  matière  à  l’efprit  animal» 
&  caufent  ainfi  la  maladie  que  les  Grecs 
appellent,  tara  de  caronfihaiy  qui  fignifiê' 
être  pelant  j  ou  bien,  de  tara  Jofor^  qui 
fignifiê  alfoupilTement ,  ce  qui  ell:  une  ef- 
pece  d’apoplexie. 

Ces  arteres  fe  divifent  chacune  en  ex¬ 
terne  &  en  interne  :  l’externe  nourrit  les 
parties  du  vilage  ,  envoïant  des  Icions  à 
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prefque  toutes  les  parties  de  la  tête ,  aux 
mufcles  du  larinx  èc  de  l’os  liioïde ,  à  la 
mâchoire  d’en-bas ,  au  menton ,  aux  lè¬ 
vres  ,  à  la  langue ,  aux  dents ,  aux  mufcles 
temporaux  ,  &  aux  narines  j  &  l’interne 
montant  par  le  trou  qui  lui  eft  propre , 
à  la  Telle  du  fplienoïde ,  où  perçant  la 
dure-mere ,  elle  fe  joint  à  la  baie  du  cer¬ 
veau  avec  la  cervicale ,  &  envoie  des  ar¬ 
tères  aux  yeux  &  aux  mufcles  temporaux  : 
montant  enfin  aux  ventricules  iûperieurs, 
elle  y  forme  avec  les  cervicales  le  rets  ad¬ 
mirable,  qu’on  appelle  auffi  labirinthi- 
que  ou  plexus  choroïde.  Cette  artere  ca¬ 
rotide,  félon  Colombe  &  Fallope,  ell: 
bien  plus  apparente  aux  brutes  qu’aux 
hommes. 

La  foùclaviere  gauche  fe  diftribuë  de 
la  même  maniéré  que  la  droite  ,  finon 
qu’elle  ne  produit  point  de  carotide  :  car 
la  carotide  gauche  vient  du  côte  droit. 

Ce  qui  refte  du  rameau  foûclayier  for- 
ti  de  la  poitrine  &  venu  aux  aifielles,  eft 
nommé  axillaire',  dont  naifient  l’artere 
thorachique  &  la  bafilique. 

La  thorachique  eft  double  ,  l’une  va 
aux  mufcles  anterieurs  de  la  poitrine ,  &C. 
l’autre  va  aux  pofterieurs. 

.  La  bafilique  eft  pareillement  double , 
l’une  profonde  Sc  l’autre  fuperficieile. 
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qui  produifent  l’ûne  &  l’autre  difFerens 
rameaux,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  de 
la  liiperficielle,  fort  apparent  au  carpe, 
c’eft-à-dire ,  au  poignet,  où.  on  touche 
hL  examine  les  differens  mouvemens  du 
poulx. 

Le  tronc  defeendant  de  l’aorte,  aupa¬ 
ravant  de  percer  &  de  pafler  par  le  dia¬ 
phragme  ,  produit  l’intercoftale  inferieu¬ 
re  ,  qui  va  aux  efpaces  d’entre  les  huit 
côtes  inferieures ,  hc  la  phrenique  quife 
répand  au  diaphragme  êe  au  péricarde. 

Ce  tronc  aïant  percé  le  diaphragme  j 
produit  fept  branches. 

La  première  appellée  coëliaque  ,  en¬ 
voie  non-feulement  plufieurs  rameaux  au 
ventricule ,  dont  elle  prend  fon  nom  coë¬ 
liaque  ;  mais  elle  en  produit  auffi  plu- 
lîeurs  autres,  qui  accompagnent  ladiftri- 
bution  de  la  veine  porte,  à  l’épiploon, 
au  duodénum ,  au  commencement  du  jé¬ 
junum,  aune  partie  du  colon,  au  foie, 
à  la  veÜicule  du  fiel ,  au  pancréas  ôc  à  la 
rate. 

La  deuxième  appellée  mefenterique , 
eft  double,  la  lûperieure  &  l’inferieure: 
la  iliperieure  va  dans  la  partie  fuperieure 
du  mefentere  ,  &  dans  la  plus  grande 
partie  du  colon  ÿ  &  l’inferieure  va  dans 
la  partie  inferieure  du  melèntere ,  &  pnn- 
cipalemenç 
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tipalement  dans  la  partie  gauche  du  co¬ 
lon  ,  tl3,ns  le  redum. 

La  troifiéme  appellée  renale  ou  emuL 
sente,  va  dans  les  reins* 

^  La  quatrième  eft  la  fpermàtique  ou  Te- 
ininale  dans  chaque  côté ,  qui  s’infere  par 
des  anfraduofitez  labirinthiques  aux  te- 
fticules-. 

La  cinquième  eft  la  mefenterique  in¬ 
ferieure  dont  nous  avons  parlé ,  en  par¬ 
lant  de  la  mefenterique  fuperieure. 

La  fixiéme  eft  appellée  lombaire,  par- 
çequ’elle  pafle  aux  mufcles  des  lombes , 
dans  les  vertebres  des  lombes,  ôc  entre¬ 
tient  la  moelle  fpinale* 

La  feptiéme  eft.  appellée  mufcule  ou 
mufculaire  fuperieure  ,  parcequ’elle  va 
aux  mufcles  lombaires ,  ôc  fe  perd  dans 
les  chairs. 

Le  tronc  delcendant  de  l’aorte ,  après 
avoir  jette  ces  neuf  branches ,  &  étant 
parvenu  à  l’os  facrum ,  monte  fur  la  veine 
cave ,  &  fe  divife  en  deux  gros  rameaux 
appeliez  iliaques  ,  un  de  chaque  côtéj 
chacun  defquels  produit  cinq  branches. 

La  première  eft  appellée  facrée ,  par¬ 
cequ’elle  va  à  la  moelle  de  l’os  facrum. 

La  fécondé  eft  appellée  hipogaftrique  i 
à  caufe  qu’elle  arrole  toutes  les  parties  de 
i’hipogaftre. 

Jme  II.  Q. 
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La  troifiéme  efl:  l’umbilicale  :  c’eft  par 
cette  artere  que  l’enfant  vit  Ôc  tranfpire 
dans  la  matrice. 

La  quatrième  eft  appellée  épigaftri- 
que ,  parcequ’elle  fe  répand  dans  les  muf 
des  de  l’epigaftre  ,  hors  la  cavité  du 
ventre. 

La  cinquième  efl:  appellée  honteufe, 
parcequ’elle  va  à  la  verge ,  ôc  aux  parties 
génitales  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe ,  ôc  fe 
divife  en  autant  de  rameaux  que  la  vei¬ 
ne  ,  lefquels  étant  remplis  d’un  fang  écu- 
meux  ôc  flatnlent,  étendent  ôc  roidilfent 
le  membre  viril. 

Le  rameau  iliaque  étant  forti  du  ven¬ 
tre  inferieur  pour  defcendre  aux  cuilTes, 
s’appelle  crural  ,  Ôc  produit  plufieurs 
branches. 

La  première  efl  la  mufculaire ,  qui  en¬ 
voie  un  rameau  extérieur  aux  mulcles  an¬ 
terieurs.  de  la  cuifle,  ôc  un  rameau  inters 
ne  aux  mufcles  intérieurs. 

La  deuxième  efl  la  poplitée ,  qui  fe  ré¬ 
pand  dans  les  mufcles  poflerieurs  de  la 
cuifle. 

La  troifiéme  efl  appellée  furale,  &: 
donne  des  rameaux  à  la  peau  /au  genoüil, 
ôc  aux  mufcles  du  pied. 

La' quatrième  efl  la  fciatique ,  qui  en¬ 
voie  desfcions  dans  les  mufdes  anterieurs 
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&  pofterieurs  de  la  jambe  j  &  en  envoie 
au  pied  &  aux  doigts  d’icelui. 

Il  y  a  trois  valvules  aux  orifices  de  Paor- 
te,  de  niçme  qu’à  la  veine  cave,  de  à 
l’artere  des  poumons ,  &  deux  à  la  veine 
des  poumons ,  dont  les  unes  regardent  ÔC 
s’ouvrent  en  dedans  des  vaifleaux ,  de  les 
autres  en  dehors  :  les  premières  font  en 
triangle ,  de  les  autres  comme  le  croi fiant 
de  la  Lune ,  ainfi  que  je  l’ai  expliqué  ail¬ 
leurs. 

§.  III. 

D»  Cœur  &  du  Péricarde. 

Le  Péricarde  eft  ainfi  appelle  des 
Grecs,  dépéri^  circum  >  c’eft-à-dire, 
autour,  &;  de  cardia  ^  qui  fignifie  cœurj 
pareeque  c’eft  une  tunique  qui  entoure  dç 
contient  le  cœur.  On  la  trouve  entre  les 
membranes  du  mediaftin  ;  elle  ne  cou¬ 
vre  pas  feulement  le  cœur ,  mais  elle  con¬ 
tient  auflî  une  certaine  humeur ,  pour 
empêcher  que  le  cœur  ne  s’échauffe  de  ne 
s’enflamme  à  caufe  de  fes  mouvemens 
continuels.  Hippocrate  l’appelle  chouleos^ 
qui  veut  autant  dire  que  VagmaoM  étui.- 
Elle  eft  d’unefubftance  plus  dure  que  cel¬ 
le  de  la  pleure,compoirée  de  deux  tuniques^ 
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une  extérieure  &;  une  intérieure  :  la  preJ 
miere  eft  une  produdion  du  mediaftin, 
&  l’interieure  eft  la  membrane  propre  du 
péricarde,  qui  n’eft  qu’une  continuité 
des  membranes  des  quatre  gros  vaiflTeaux 
dont  nous  avons  parlé. 

Sa  figure  eft  femblable  à  celle  du  cœur; 
mais  quoiqu’elle  le  contienne  comme  un 
étui,  elle  ne  lui  touche  pas  néanmoins, 
finon  en  la  bafe  ,  en  étant  diftante  autant 
qu’il  eft  neceffaire,  pour  lui  lailTer  Ion, 
mouvement  libre  j  ôc  c’eft  dans  cette  el'- 
pace  que  l’humeur  fereufe  eft  contenue 
pour  rafraîchir  le  cœur. 

Sa  fituation  eft  femblable  à  celle  du 
cœur  qui  eft  dans  les  membranes  du  me- 
diaftin,  occupant  le  milieu  du  thorax,  & 
étant  par  là  pointe  ,  qui  décline  un  peu  à 
gauche  &:  en  devant ,  fort  adhérante  au 
cercle  nerveux  du  diaphragme  5  ôcparfa 
bafe  ,  à  l'épine  du  dos ,  elle  eft  continuëj 
excepté  en  fa  bafe ,  où  elle  eft  troüée  pour 
les  vaifteaux  qui  entrent  Se  fortent  du 
cœur. 

Le  péricarde  a  une  veine  particulière , 
que  l’on  appelle  capfulaire  ,  qui  reporte 
Je  fang  aux  axillaires  ;  Il  a  des  petites  ar¬ 
tères  qqi  viennent  des  arteres  phreni- 
-ques  ,  ôc  quelques  petits  nerfs  qui  vien- 
oient  du  récurrent  gauche  ,  qui  eft  un  ra^ 
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iïieau  de  la  huitième  pairie. 

L’humeur  qu’il  contient  ne  fert  pas  fem 
lement  pour  rafraîchir  le  cœur  ,  mais 
auffi  afin  que  fon  mouvement  foit  plus  li¬ 
bre  &  plus  facile  ,  &  que  le  cœur  nageant 
comme  dans  un  bain  ,  foit  plus  leger.  Il 
y  en  a  ordinairement  deux  ou  trois  cuille¬ 
rées  :  elle  eft  femblable  à  l’urine ,  fans 
être  acre  ni  falée,  de  reflemble  quelque¬ 
fois  à  de  la  laveure  de  chair.  On  en  trou¬ 
ve  en  toutes  fortes  d’animaux  morts ,  ou 
vivans  :  les  femmes  de  les  vieillards  en 
ont  une  plus  grande  quantité  que  les  jeu¬ 
nes  gens  ,  pareequ’ils  ont  moins  de  cha¬ 
leur.  Il  y  en  a  auffi  dans  le  péricarde  du 
foetus ,  étant  necefifaire  dés  que  le  cœur 
commence  à  fe  mouvoir. 

Quand  cette  humeur  fereufe  eft  en  trop 
grande  quantité ,  elle  caufe  des  palpita¬ 
tions  de  cœur ,  qui  le  iuflFoquent ,  de  lui 
peuvent  caufer  la  mort ,  de  elle  fe  peut 
rengendrer  en  ceux  qui  l’ont  perdue  par 
quelque  plaïe  au  péricarde  -,  ainfî  qu’il  eft 
arrivé  à  un  homme  que  Veflingius  -rap¬ 
porte  avoir  guéri  d’un  coup  de  poignard 
jeçû  dans  cette  partie ,  quoiqu’à  chaque 
pulfation  de  cœur ,  cette  ferofité  s’écou¬ 
lât  par  la  plaïe. 

Le  cœur  fe  voit  à  l’ouverture  du  péri¬ 
carde,  étant  placé  en  la  moienne  région 
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entre  la  fuper.ieure&  l’inferieure,  afin  dé 
diftribuer  également  la  chaleur  natureh^ 
le ,  &  le  fang  à  toutes  les  parties. 

Sa  figure  eft  piramidale ,  plus  ronde  & 
plus  longue  en  l’homme  qu’aux  autres  ani, 
maux.  Il  refifemble  à  une  pomme  de  pin, 
qui  d’une  bafe  large ,  fe  termine  peuàpeu 
en  pointe. 

Sa  grandeur  n’eft  pas  pareille  en  tous 
les  animaux  :  les  peureux  ôc  timides  l’ont 
fort  gros ,  &  les  autres  petit  ou  médiocre. 
Celui  de  l’homme  eft  plus  grand  à  pro. 
portion  que  celui  des  autres  animaux.  Il 
<;ft  fort  petit  néanmoins  en  comparaifon 
du  cerveau  &  du  foie.  Sa  longueur  ordi¬ 
naire  eft  de  fix  travers  de  doigt  dans  les 
adultes ,  &  fa  largeur  de  quatre. 

On  remarque  dans  cette  grandeur  deux 
parties ,  celle  du  haut  qui  eft  la  plus  lar.. 
ge  qu’on  appelle  la  tête  ou  la  bafe  du 
cœur ,  &  la  partie  du  bas  qu’on  appelle  la 
pointe  ;  la  première  eft  la  plus  noble ,  dit 
Galien  ,  &  laderniere  eft  la  plus  vile. 

11  paroît  en  la  luperficie  extérieure  uni 
&  lifte ,  finon  que  les  veines  &  arteres  co.. 
xonaires,  &  la  graifte  dont  il  eft  environr 
né  ,  lui  donnent  quelque  inégalité. 

La  bafe  eft  fituée  au  milieu  de  la  poi¬ 
trine,  qui  eft  autant  éloignée  du  fternon 
que  des  vertebresdu  des,  des  çlavicùles 
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que  dü  diaphragme ,  &;  des  côtes  droites 
que  des  gauches.  Cette  bafe  doit  être  ainfi 
iîtuée ,  comme  étant  la  plus  noble  partie 
du  cœur  pofée  fur  l’implantation  des  qua¬ 
tre  vaifîeaux  ,  qui  doit  occuper  le  lieu  le 
plusfeur  &le  plus  digne  j  le  refte  du  corps 
du  cœur  avance  un  peu  par  fa  pointe  en 
devant ,  ôc  vers  le  côté  gauche ,  au  dell 
fous  de  la  ma  mm  elle ,  où  on  le  fent  bat¬ 
tre  en  y  touchant  avec  la  main.  Eftant 
ainfi  fitué ,  il  eft  envelopé  par  les  pou¬ 
mons  j  deforte  qu’il  eft  comme  caché  par 
devant  entre  leurs  lobes ,  mais  on  le  voie 
évidemment  par  derrière. 

La  fubftance  du  cœur  eft  un  parenchi- 
me  ou  chair  épaifle  ôt  (olide  à  caufe  de  la 
ferveur  de  la  chaleur  naturelle ,  de  la  fub- 
tilité  des  efprits ,  &:  de  l’agitation  perpé¬ 
tuelle  du  mouvement  5  &  afin  qu’elle  ne 
fe  rompe  pas ,  difent  Archange  ôc  Bau- 
hin ,  dans  les  mouvemens  violens  comme 
dans  la  palpitation,  elle  eft  plus  folide  en 
la  pointe,  pareeque  toutes  les  fibres  s’y 
terminent. 

On  a  découvert  que  le  cœur  eft  com- 
pofé  de  deux  fortes  de  fibres  charnues , 
dont  les  unes  font  extérieures ,  &  les  au¬ 
tres  intérieures  j  les  unes  6c  les  autres 
aïant  kur  origine  &L  leur  infertion  à  la 
bafe  du  cœur ,  les  extérieures  defeendenc 
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de  la  bafe  en  ligne  fpirale  de  droite  à  gaui 
che  vers  la  pointe,  où  faifant  un  demii 
cercle ,  elles  remontent  en  même  ligne 
üpirale  de  gauche  à  droite  vers  la  bafe  • 
les  fibres  intérieures  font  droites,  elles 
delcendent  de  la  bafe  à  la  pointe ,  àc  re¬ 
montent  de  la  pointe  à  la  bafe ,  où  elles 
finilTent.  Ce  font  ces  fibres  internes  qui 
forment  ces  petites  colomnes  charnues , 
qui  font  dans  les  ventricules  :  c’efl:  dans 
le  milieu  de  ces  fibres  que  font  les  deux 
ventricules ,  dont  les  orifices  &  les  val¬ 
vules  font  faites  par  la  dilatation  de  leurs 
tendons  ;  fi  bien  que  fiiivant  cette  dÆ 
pofition  de  fibres ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  les  mouvemens  du  cœur  fe  font  tout 
autrement  que  ne  le  croïoient  les  An¬ 
ciens,  qui  faifoient  trois  fortes  de  fibres 
au  cœur ,  les  droites ,  les  obliques  &  les 
tranfverfes ,  dont  les  unes  fervoient  à  la 
dilatation  ,  &  les  autres  à  la  contradion  : 
^ais  fuivant  les  dernieres  découvertes , 
il  n’y  a  que  deux  fortes  de  fibres  j  8c  le 
diaftole  eft  un  allongement  du  cœur ,  ôc 
le  fiftole  en  eft  le  racourciflèment,  Dia- 
ftole  vient  du  Verbe  Grec  àiafiello  ,  je  di¬ 
late  ,  Sc  fyftole  vient  de  JyfieÙo ,  je  refîer- 
re  J  ainfi  ces  mouvemens  Ibnt  naturels  au 
;  cœur ,  comme  la  palpitation ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Grec  ^almos  du  V  erbe  ^allo ,  qui 
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ïîçnifie  weflaillir ,  eft  un  mouvement  vio- 
lent  &;  contre  nature.  Enfin  les  Anciens 
vouloient  que  le  cœur  fie  racourcît  au 
fiiaftole,  &;  qu’il  devint  plus  long  au  fy- 
ftole ,  qui  eft  tout  le  contraire  de  ce  qui 
arrive  félon  les  dernieres  découvertes. 
Pour  bien  entendre  ce:  mouvement ,  il 
faut  remarquer  qu’il  fe  fait  en  cette  ma- 

1  J/  J  J 

Le  mouvement  du  cœur  dépend  du 
fano- ,  &:  ce  mouvement  eft  plus  ou  moins 
vite  &  frequent ,  que  le  fang  eft  plus  ou 
moins  dans  l’eflFervefcence ,  ôc  que  le  fang 
entre  ôc  fort  du  cœur  avec  plus  ou  moins 
de  vîtefle.  Par  exemple ,  lés  battemens 
font  plus  frequens  à  une  perfonne  qui  a 
couru ,  ou  qui  a  fait  quelque  exercice  vio¬ 
lent  j  parceque  l’agitation  précipite  en 
ces  cas  le  cours  du  làng  5  contraire  le 
poulx  &  les  battemens  du  cœur  d’une 
perlbnne  qui  a  été  long-tems  fans  man¬ 
ger  ,  font  plus  foibles  Ôc  plus  lents  i  par¬ 
ceque  le  lang  étant  lors  épais ,  il  va  len¬ 
tement  vêts  le  cœur  J  6c  il  eft  plus  fie-' 
quent  quand  on  a  bû  &  mangé  5  parce¬ 
que  le  fens  augmentant  par  l’addition  du 
chile ,  les  ntouvemens  du  cœur  augmen¬ 
tent  en  élévation  &  en  vîtefle.  Ces  mou- 
vemens  s’appellent ,  comme  il  a  été  dit, 
fyftole  6c  diaftole.  Le  fyftole  fe  fait  donc , 


^44  ZéTrefhr 

félon  les  dernieres  découvertes ,  lorfquc 
les  fibres  qui  ont  été  allongées  par  le  fang 
qui  eft  entré  dans  les  ventricules  du  cœur 
fe  racourciflent  &  forcent  le  fang  de  s’é¬ 
lancer  dans  les  arteres ,  qu’il  dilate  en  y 
entrant  s  ôc  la  pointe  du  cœur  fe  rappro¬ 
chant  lors  de  la  bafe ,  il  en  devient  plus 
court,  ôcfescavitez plus  étroites.  Ledia- 
Hole  qui  efi:  la  dilatation  du  cœur ,  fe  fait 
lorfque  le  fang  poufihnt  les  parois  des  ven¬ 
tricules  pour  y  entrer,  oblige  les  fibres 
charnues  de  s’allonger  ;  &  la  pointe  s’é¬ 
loignant  lors  de  la  balè,  le  cœur  en  de¬ 
vient  plus  long  &  lès  cavitez  plus  amples. 
La  dilatation  fe  fait  en  même-tems  dans 
les  deux  ventricules ,  &  la  contraélion  fe 
fait  de  la  même  maniéré.  Les  repos  qui 
font  entre  ces  mouvemens  dans  le  cœur 
&  dans  les  arteres ,  s’appellent  perififto- 
les. 

Les  vailTeaux  du  cœur  font  de  trois  for¬ 
tes  ,  le  veines,  les  arteres  5c  les  nerfs:  les 
veines  ëc  les  arteres  font  appellées  coro¬ 
naires  ,  parcequ’elles  ceignent  la  bafe  du 
cœur  en  forme  de  couronnes  5  &  les  nerfs 
viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau, 
félon  les  Anciens  ,  qui  elb  la  huitième 
paire ,  félon  les  Modernes ,  du  rameau 
appellé  ftomachique  ,  ainfi  qu’il  efi:  plus 
amplement  expliqué  en  fon  lieu.  Ils  font 
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lî  petits ,  qu’à  peine  les  peut-on  trouver. 
Il  n  eft  pas  auffi  necelïaire  qu’ils  foient 
plus  gros  5  parceque  le  cœur  n’a  pas  be- 
foin  de  beaucoup  d’efprits  animaux  pour 
fon  mouvement  :  fa  difpoficion  étant  de 
maniéré  que  le  fang  qui  y  entre ,  l’oblige 
aflez  de  fe  dilater  ôc  de  fe  reflerrer,  &  il 
n’en  a  pas  beaucoup  de  befoin  pour  le  fen- 
timent  3  parcequ’étant  en  continuelle 
agitation ,  il  n’a  pas  befoin  d’un  fentiment 
fort  exquis,  11  a  aulTi  des  vaifleaux  lim- 
phatiques ,  qui  fe  vont  décharger  dans  le 
canal. 

Le  cœurainfî  compofé  de  chair  Sc  de 
vaifleaux ,  efl:  revêtu  d’une  tunique  pro¬ 
pre  qui  conferve  la  lùbftance  &  la  rend 
plus  ferme  :  la  graifle  qui  le  couvre  pref- 
que  partout,  particulièrement  à  la  bafe, 
efl:  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  defleiche  &C 
ne  s’enflamme  ,  à  caufe  de  fon  mouve¬ 
ment  perpétuel.  On  trouve  parmi  cette 
graifle  plufîeurs  petites  glandes  conglo- 
bées ,  qui  reçoivent  des  rameaux  des  ar¬ 
tères  coronaires  :  leur  ufage  efl:  de  filtrer 
l’eau  que  l’on  trouve  dans  la  capacité  du 
péricarde. 

Il  a  connexion  avec  le  cerveau  par  les 
nerfs,  avec  le  péricarde,  le  mediaflin  ôc 
la  pleure,  par  les  membranes  avec  le 
■foie ,  par  les  veines  cave  êc  coronaire  avec 
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les  poumons ,  par  l’artere  &:  la  veine  des 
poumons,  que  les  Anciens  appelloient 
veine  arterieufe,  &;  artere  veineufei  & 
enfin  avec  toutes  les  parties  du  corps ,  par 
les  arteres  par  lefquelles  il  leur  envoie  le 
fang  pour  leur  nourriture. 

Le  cœur  a  deux  ventres  ou  ventricii., 
les,  c’eft-à-dire  ,  cavitez,  le  droit  &  le 
gauche.  Le  droit  n’eft  pas  tout-à-faic 
rond,  mais  femblable  au  croiflant  de  la 
Lune,  6c  beaucoup  plus  grand  ôc  plus  lar¬ 
ge  que  le  gauche,  mais  moins  long.  L’u- 
làge  de  ce  ventricule  droit ,  eft  de  rece, 
voir  le  fang  qui  y  eft  porté  par  la  veine 
cave  3  6c  de  le  poufler  enfuite  par  la  coiir 
tradion  de  fes  fibres ,  dans  l’artere  des 
poumons. 

Le  ventricule  gauche  du  cœur  eft  en 
forme  de  piramide,  plus  étroit  6c  plus 
long  que  le  droit,  defeendant  jufqu’à  la 
pointe,  environné  d’une  chair  plus  épaif- 
fe  6c  plus  fblide.  Son  ufage  eft,  fuivant 
les  Anciens,  pour  empêcher  que  l’efprit 
qu’il  contient  ne  fe  diffipe  par  fa  fubtili- 
té.  Galien  l’appelle  fpiritueux  ,  voulant 
q\ic  l’efprit  vital  y  reçoive  fa  perfedion  6c 
^à^^prme  ;  mais  l’ufage  véritable  de  ce 
vendfcule,  eft  plutôt  de  recevoir  le  fang 
qui  lui^^  apporté  par  la  veine  des  poti- 
TOons ,  a^és  avoir  déjà  pafle  par  le  ven- 
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tricule  droit,  &  de  le  verfer  avec  impe- 
cnofité ,  dans  la  groiTe  artere  ,  en  fe  con- 
tradant ,  pour  en  faire  la  diftribution  à 
toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  nour¬ 
riture  i  ainfî  l’ufage  des  deux  ventricu¬ 
les  du  cœur ,  tendent  à  même  fin  ,  c’eft- 
à-dire  à  fiibtilifer  le  lang  ,  en  le  recevant 
par  leur  dilatation ,  &  en  le  cbafiant  de¬ 
hors  par  leur  contradion  >  il  y  en  a  deux, 
parcequ’un  feul  n’auroit  pas  fuffit  pour 
vivifier  le  fang  qui  eft  plus  échaufïe  ôc 
mieux  pirfedvonnéà  deux  repnfes ,  qu’il 
ne  le  feroit  par  une  lêule ,  fi  le  gauche  eft 
plus  épais  que  le  droit,  c’eft qu’il  a  befoin 
.d’une  plus  forte  impulfion  que  le  droit , 
qui  ii’a  qu’à  poufter  le  fang  dans  l’artere 
-des  poLiraona  qui  eft  courte ,  &  le  gauche 
envoyé  le  fang  dans  toutes  les  arteres  du 
corps ,  &  le  force  à  pafiTer  par  les  extre- 
mitez  des  arteres ,  dans  toutes  les  parties 
pour  les  nourir  ,  &  pouffe  ce  fang  extra¬ 
vasé  dans  les  orifices  des  veines  capillai- 
^•es,  ôc  de  ces  capillaires  dans  de  plus 
greffes  5  6c  enfin  dans  la  veine-cave  pour 
retourner  au  ce  ur,  étant  certain  füivant 
les  dernieres  découvertes ,  que  le  mouve¬ 
ment  circulaire  du  fang ,  ne  fe  fait  6c  ne 
fe  continue  ,  que  par  la  force  du  ventri- 
,<ule  gauche  du  cœur. 

.On  ne  voi-d  point  de  chair  dans  ces  deujç 
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ventricules  ,  mais  feulement  des  fibres 
qu’Ariftote  a  pris  pour  des  nerfs  ;  mais 
qui  ne  lont  que  des  produdions  des  mem* 
branes  qui  font  comme  des  valvules ,  aux 
vaifleaux  du  cœur. 

On  voit  entre  ces  ventres,  une  cloifoa 
que  les  Grecs  appellent  Diaphragme  &  les 
Latins  ^Medium  Jéptum  y  qui  les  fepare  & 
empêche ,  que  les  matières  qu’ils  contien¬ 
nent,  ne  foient  confondues,  elleeftfoli- 
de  i  &  quoique  la  plupart  des  Anciens 
ont  crû  qu’elle  étoit  poreufe  ,  &  percée 
d’une  infinité  de  petits  trous ,  afin  difent- 
ils ,  quelelàng  puifiTe  pafler  du  ventricu¬ 
le  droit  ,  au  ventricule  gauche  pour  la 
génération  de  l’efprit  vital  :  Vefale  alTû- 
re  néanmoins ,  n’avoir  pû.  découvrir  au¬ 
cuns  veftiges  de  ces  trous ,  comme  véri¬ 
tablement  il  n’y  en  a  point  j  cette  fepara- 
tion  eft  épailTe  d’un  travers  de  doigt, 
aïant  la  même  épaifieur  que  les  parois  du 
ventricule  gauche  j  elle  eft  charnue  &  de 
même  fubftance ,  que  le  refte  du  cœur, 
étant  composée  de  fibres  mufculeufes  qui 
lui  aident  à  faire  fes  mouvemens. 

Les  oreilles  du  cœur  ,  fe  voient  aux  co¬ 
tez  des  ventricules  à  fa  balè  j  ce  font  des 
appendices  membraneufes ,  qu’on  appel¬ 
le  oreilles ,  à  caufe  de  la  reflèmblance  j 
-elles  font  alfifes  furies  emboucheures  des 
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vaifïèaux  qui  portent  quelque  matière  au 
cœur  ,  pour  ,  comme  cifterne  recevoir 
Tair  &:  le  fang ,  qui  veulent  entrer  avec 
éfort  aux  ventricules ,  &  empêcher  ainfî 
qu’en  une  foudaine  contradion  ,  le  cœur 
ne  foit  fuftoqué  par  une  grande  oppref- 
fion  ,  &;  déchiré  ou  rompu  par  les  ma¬ 
tières  qui  veulent  entrer  trop  abondam¬ 
ment  5  Hipocrate  &  du  Laurent  leur  at¬ 
tribuent  encore  un  autre  ufage,  qui  eft 
de  fervir  d’éventail  au  cœur  pour  le  ra¬ 
fraîchir. 

Il  faut  obferver  qu’entre  toutes  les  par¬ 
ties  du  cœur ,  les  oreilles  font  les  derniè¬ 
res  qui  confervent  leur  mouvement ,  par¬ 
ce  que  la  mort  arrivant ,  la  pointe  du 
cœur  commence  à  celTer  à  fe  mouvoir, 
après  les  ventricules,  enfuite  la  baie,  6c 
enfin  les  oreilles  ,  comme  marque  de  la 
derniere  diflblution  de  la  nature  ,  bc  de 
l’extindion  de  la  vie ,  ces  oreilles  font  dif¬ 
ferentes  en  iituation  6c  en  grandeur  ,  en 
ftuation  ,  parce  que  la  droite  eft  ailîfe  à 
l’emboucheure  de  la  veine  -  cave ,  bc  la 
gauche  à  celle  de  la  veine  des  poumons 
qui  eft  l’artere  veneufe  des  Anciens ,  en 
grandeur  ,  la  droite  étant  plus  grande , 
bL  la  gauche  plus  petite ,  ne  recevant  que 
de  l’air  fuivant  les  Anciens ,  ou  plutôt  fui- 
yant  les  Mordernes  j  parce  que  la  veinq 
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des  poumons^  &  le  ventricule  gauche  dü 
cœur  étant  plus  petits  leur  oreille  eh;  aulTi 
plus  petite  ^  mais  elleeftplus  ferme  ôcplus 
Iblide  que  la  droite  ,  parceque  le  ventri^ 
€ule  gauche  eh  plus  ferme  &  plus  com^ 
paéte  que  le  droit. 

Le  mouvement  du  cœur  eh  different 
de  celui  de  ces  oreilles  j  dit  du  Laurent  j 
parce  que  le  cœur  fe  remplit ,  à  caufe  qu’il 
ié  dilate ,  Scies  oreilles  au  contrairêdè  di¬ 
latent,  à  caufe  qu’elles  fe  remplihent.Em 
fin  l’aàioii  des  oreilles  du  cœur ,  dépend 
de  fes  mouvemens  5  car  quand  le  cœur  fe 
contraste ,  les  oreilles  fouvrent ,  &  quand 
le  cœur  fe  dilate  ,  les  oreilles  fe  reffer*. 
rent ,  de  forte  qu’elles  font  leur  diahole 
quand  le  cœur  fait  fbn  fihole  5  ainfî  leurs 
mouvemens  font  alternatifs. 

L’ufage  de  ces  oreilles  eh  en  recevant 
des  veines  le  fang  dans  leurs  cavitez ,  de 
luifervir  de  melùre  ,  6c  d’empêcher  qu’il 
ne  tombe  en  trop  grande  quantité  à  la 
fois  ,  ôc  avec  trop  de  précipitation  dans 
les  ventricules ,  ôc  qu’il  ne  fulFoque  la  per- 
fonne. 

A  l’égard  des  quatre  grands  vâiffeaux 
du  cœur  dont  nous  avons  ci-devant  parlej 
il  fautobferver  que  les  Anciens  vouloienc 
que  les  deuxvailTeauxdu  ventricule  droit 
fulfent  des  veines ,  ôc  que  les  yaifleaux  du 
yentricule 
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ventricule  gâuche  ,  fufTent  des  àrteres  j 
rnais  il  eH  eft:  tout  autrement  fûivant  les 
nouvelles  découvertes,  étant  certain  qu’il 
y  a  à  chaque  ventricule ,  une  artere  &  une 
veine  5  le  ventricule  droit  reçoit  la  veine 
«ave  ôc  l’artere  des  poumons ,  ôc  le  ven¬ 
tricule  gauche  reçoit  la  veine  des  pou¬ 
mons  ,  &  l’aorte  qui  eft  la  grofle  artere. 

La  veine-cave  qui  eft  le  plus  gros  de 
ces  quatre  vaifleaux  j  finit  au  ventricule 
droit  du  cœur  ,  où  elle  eft  fortement  at¬ 
tachée  ,  elle  s’ouvre  dans  ce  ventri¬ 
cule  par  Uue  large  embouchure  pour  y 
Verfer  le  fang  qu’elle  a  reçu  de  plu- 
fieurs  rameaux  de  veines  ,  là  membra¬ 
ne  qui  eft  mince  en  tous  les  autres 
endroits',  eft  fort  épailTe  en  celui  -  là , 
&  remplie  de  fibres  charnues  ,  ce  qui 
empêche  qu’elle  ne  puifle  être  déchirée 
par  le  mouvement  continuel  du  cœur ,  Sc 
qu’elle  ne  s’élargilTe  trop  par  le  concours 
du  fang  qui  lui  vient  en  abondance  de 
tous  cotez  5  cette  veine  eft  capable  de 
quelque  contraction  ,par  le  moïen  de  cet¬ 
te  grande  quantité  de  fibres  charnues  , 
pour  pouffer  ce  fang  qu’elle  apporte  dans 
ce  ventricule  droit.  A  l’entrée  de  cette 
veine  dans  le  ventricule  droit ,  il  y  a  com¬ 
me  il  a  été  dit  trois  valvules  membraneu- 
ies ,  que  les  Grecs  appellent  T riglochines^ 
Tome  IL^ 
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ç’eft-à-dire  ,  tricufpides  ,  parce  qu’elles 
ont  une  figure  triangulaire  ,  elles  fom 
faites  de  la  dilatation  des  tendons  des 
fibres  qui  compolènt  le  cœur. 

L’ufage  de  la  veine-cave  fuivant  les 
deroieres  découvertes ,  eft  de  recevoir  le 
làng  qui  lui  eft  apporté  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  par  les  rameaux  des  veines, 
&;  de  le  verfer  dans  la  cavité  de  l’oreil¬ 
le  droite  ,  d’où  il  tombe  enfiiite  comme 
par  mefure  dans  le  ventricule  droit  du 

cœur.  1  A  • 

L’artere  des  poumons  que  les  Anciens 
appelloient  veine  arterieufe  ,  eft  une 
véritable  artere  ,  étant  composée  ,  de 
plufieurs  tuniques ,  elle  fort  du  ventricu¬ 
le  droit  du  cœur  5  fon  embouchure  eft 
bien  moindre  que  celle  de  la  veine-cave  5 
elle  fe  divife  en  deux  gros  rameaux  ,  ces 
deux  en  plufieurs  autres  petits,  qui  vontfe 
répandre  à  droit  &  à  gauche,  dans  toute 
la  fubfiftance  des  poûmons ,  comme  il  a 
été  ci  devant  expliqué  ,  où  il  aauffi  ete 
parlé  de  l’aorte,  U.  de  la  veine  des  pou- 
pions  ,  dont  nous  parlerons  encore  en 
pariant;  de  la  circulation. 


r 
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S.  I  V. 

De  U  Circulation  du  Sang. 

Depuis  que  l’on  a  reconnu  le  mou-’ 
vemenc  circulaire  du  lang.  On  a 
toujours  avoüé  que  le  cœur  en  eft  le  prin¬ 
cipe  ,  6c  que  c’eft  lui  qui  met  en  mouve*- 
ment  tous  les  reflbrts  de  la  machine  j  la 
Circulation  étant  un  mouvement  du  fang 
du  cœur  aux  extrémitez ,  &  un  retour  de 
ce  fang  des  extremitezau  cœur  :  Mais  tous 
les  Anatomiftes  modernes  qui  ont  reconnu 
cette  Circulation  ne  font  pas  d’accord 
de  la  manière  qu’elle  fe  fait. 

Si  tous  ceux  qui  ont  profelTé  la  Méde¬ 
cine  depuis  Hipocrate  ,  avoient  entré 
dans  fa  pensée ,  onn’auroit  pas  ignoré  la 
Circulation  pendant  tant  de  fiécles ,  puifo 
qu’il  l’a  lui-même  marquée  dans  fes  Li¬ 
vres  ,  en  ces  termes  ,  neBunc  aut  te~ 
xunt  ■,  fila  in  orbem  ducendo  fiicant ,  à  frin'- 
cifio  in principium  definunt^  quod  efi  circuitus 
in  corpore  ,  unde  incipit ,  eodcm  definatfirii^. 
lib.  I.  de  die.  Si  bien  que  lùivant  cette 
pensée  ,  il  eft  certain  que  comme  le  fil 
que  les  ouvriers  dévuident , revient  tou¬ 
jours  fur  fon  principe  par  plufîeurs  mou- 
vemens  circulaires  j  le  lang  de  la  circula¬ 
tion, agiftant  for  un  meme  mouvement, rç- 
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tourne  toujours  fur  fon  terme  du  départ 
qui  eft  le  cœur,  de  manière  que  le  ter¬ 
nie  du  départ,  eft  le  terme  de  l’abord, 
&  le  terme  de  l’abord  ,  eft  le  terme  du 
départ ,  c’eft-à-dire ,  que  le  fang  partant 
du  cœur  par  l’aorte ,  pour  la  nourriture 
de  toutes  les  parties  du  corps  ;  il  y  doit 
être  reporté  par  la  veine-cave ,  qui  en  a 
receu  le  refidu  par  les  rameaux  des  vei¬ 
nes ,  de  toutes  les  parties. 

Ce  n’eft  pas  aflez  d’établir  la  Circula¬ 
tion  J  dont  les  plus  fpirituels  convien¬ 
nent  avec  Hipocrate  j  mais  il  faut  fçavoir 
comment  elle  fe  fait  ,  les  derniers  Mo¬ 
dernes  ne  font  pas  d’accord  fur  ce  fujet, 
avec  les  premiers  Auteurs  de  cette  belle 
découverte  j  les  premiers  dilent  que  pour 
bien  comprendre  la  Circulation  3  ilfaut 
confiderer  la difpofition des  valvules,  qui 
font  aux  deux  ouvertures  du  cœur  où  la 
veine-cave  ,  &  l’artere  veneufe  qui  eft  la 
veine  des  poumons,  aboutiftent  ,on  ver¬ 
ra  que  ces  deux  vaifteaux  étans  toujours 
pleins  de  fang,il  en  tombe  neceflairement 
de  chacun  d’eux  ,  une  grofle  goûte  dans 
chacune  de  fes  cavitez  ,  quand  elles  font 
•vuides  J  Ces  deux  goûtes  fe  dilatent  par 
la  chaleur ,  qui  eft  beaucoup  plus  grande 
Jans  le  cœur  qu’en  aucune  autre  partie 
du  corps,  &  tendentàen  fortirpar  les  our 
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Vertures  qui  fe  trouvent  dans  ces  deux 
cavitez  ;  mais  ne  pouvant  fortir  par  cel¬ 
les  par  lefquelles  elles  y  font  defcenduës, 
à  caufe  quelles  fe  ferment  elles-mêmes 
le  paflage  en  approchant  les  valvules  qui 
font  à  leur  entrée  ,  elles  font  obligées  de 
fortir  par  les  deux  autres ,  dont  elles  peu¬ 
vent  ouvrir  &  écarter  les  valvules  j  ainfî 
prefque  tout  le  fang  qui  étoitdans  la  ca¬ 
vité  droite  pafle  dans  les  poumons  par  la 
veine  arterieufe  qui  eft  Tartere  des  pou¬ 
mons,  ôc prefque  tout  celui  qui  étoit  dans 
la  cavité  gauche  pafle  dans  l’aorte. 

Le  fang  étant  ainh  forti  du  cœur  ,  n’y 
peut  pas  rentrer ,  parce  que  la  dilpolition 
des  valvules  eft  de  maniéré  qu’il  le  ferme 
lui-même  le  palTage  ,  c  eft  pourquoi  ce 
qui  refte  dans  les  cavitez  du  cœur  n’étant 
plus  capable  de  prefter  les  valvules  qui 
font  aux  ouvertures  où  la  veine  cave  Sc  la 
veine  des  poumons  aboutiifent  5  il  en 
tombe  enfoite  deux  grofles  gouttes  de 
iang  ,  lefquelles  fe  dilatant  comme  les- 
précédantes  prennent  le  même  chemin, 
pour  faire  concevoir  comme  cela  fe  peut 
continuer  durant  toute  la  vie ,  ils  difent 
qu’à  chaque  fois  que  l’artere  des  poumons 
reçoit  du  fang  qui  s’eft  nouvellement  di¬ 
laté  dans  la  cavité  droite  du  cœur  >  c© 
fangpouife  celui  dont  elle  étoit  déjà  plei- 
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îie,  &  fait  qu’elle  fe  décharge  d’une  partie 
de  ce  lang  dans  la  veine  des  poumons,  qui 
eft  l’artere  veineufe  des  Anciens ,  où  il 
palTe  difent-ils ,  par  des  anaftomofes  vifi, 
bles,  ôc  par  une  infinité  de  paflages  infen- 
fibles  qui  font  aux  extremitez  des  rameaux 
de  l’artere  des  poumons  ,  &  qui  s’abou¬ 
chent  avec  les  rameaux  de  la  veine  des 
poumons  ;  Ils  difent  déplus  que  chaque 
fois  que  l’aorte  reçoit  du  fang  qui  séft 
nouvellement  dilaté  dans  la  cavité  gau¬ 
che  du  cœur, ce  fang  poufiTe  celui  dont  elle 
ctoit  déjà  pleine, & fait  qu’elle  le  déchar, 
gê  d’une  partie  dans  les  rameaux  de  la 
veine  cave ,  où  il  pafiTe  par  quelques  anaf- 
îomofes  fenfîbles  &  par  plufîeurs  autres 
infehfibles ,  d’où  ils  concluent  qu’il  eft  fa, 
cile  de  concevoir  que  le  fang  contenu 
dans  les  veines ,  fe  meut  des  extremitez 
du  corps  vers  le  cœur  ,  où  il  entre  par  la 
veine  cave  qui  le  décharge  dans  la  cavité 
droite  ,  d’où  il  pafte  dans  la  veine  arte-. 
rieule,  puis  dans  l’artere  veineulè,  &  de  là 
dans  la  cavité  gauche  du  cœur ,  d’où  il  eft 
porté  jufqu’aux  extremitez  du  corps  par 
le  tronc  &  les  rameaux  de  l’aorte  qui  s’a¬ 
bouchent  avec  ceux  de  la  veine-cave  qui 
le  rendent  ôc  le  reftituent  à  fon  tronc  , 
d’où  il  fe  décharge  de  rechef  dans  laça- 
;vit6  droite  du  cœur  j  voila  de  la  maniéré 
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qu’ils  établilTent  la  circulation. 

^  Ils  prétendent  prouver  les  anaftomofes 
infenfibles  des  veilles  &  des  arteres ,  en 
difant  qu’ouvrant  la  poitrine  d’un  animai 
vivant,  Sc  après  en  avoir  lié  l’aorte  à  deux 
doigts  au  deflus  du  cœur,  il  la  faut  couper 
entre  la  ligature  &  le  cœur  ,  enfuite  de 
quoi  non  ^ulement  tout  le  fang  des  vei¬ 
nes,  mais  auffi  celui  des  arteres  ,  forcira 
en  fort  peu  de  tems  par  l’ouverture  du 
cœur ,  par  où  le  fang  a  coûtume  de  palier, 
de  la  cavité  gauche  dans  l’aorte  ,  ce  qui 
ne  pourroit  pas  le  faire  ,  difent-ils ,  li  les 
extremitez  des  branches  de  ce  vailïeau , 
n’avoient  communication  avec  les  extre-; 
mitez  des  branches  dés  veines. 

Les  curieux  remarqueront  que  Rohaut 
Mathématicien  à  Paris  ,  pour  prouver  le 
tems  ôc  la  durée  de  la  circulation  lùr  la 
quantité  de  fang  qui  palTe  dans  l’aorte  à 
chaque  battement  du  cœur  ,  6c  fur  tout 
Celui  que  le  corps  d’un  homme  peut  con¬ 
tenir  lorfqu’il  eft  en  fanté.  Il  fuppofe  dans 
Ibn  traité  de  Philîque  ,  qu’à  chaque  fois 
que  le  cœur  bat  il  tombe  dans  l’aorte  une 
dragme  de  fang  qui  eft  la  moindre  quan¬ 
tité  félon  fon  lëntiment ,  qui  puilTe  être, 
pour  caulêr  une  dilatation  fenfible  dans 
toutes  les  arteres  5  il  compte  enfuite  de  fa 
fuppofttion  combien  fon  poulx  ,  6c  par- 
R  iiij 
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confequent  fon  cœur  ,  battent  de  fois  en 
une  minute  d’heure  j  ôe  il  trouve  qu’ils 
battent' foixante  &;  cÿiatre  fois,  &  qu’il 
doivent  battte  3840  fois  en  une  heure ,  8c 
de- là  ilconclud  qu’il  pafle  chaque  jour 
par  le  cœur ,  quatre- vingt-douze  mil  cinq 
cens  vingt  onces,  ou  fept  cens  vingt  livres 
de  fang.  Cela  préfupofé,  ôc  qu’il  n’y  a  pas 
plus  de  dix  livres  de  fang  dans  tout  le 
corps ,  il  doit  pafler  en  vingt-quatre  heu. 
res  foixante  êc  douze  fois  par  le  cœur  j  8c 
ainh  il  fe 'fait  trois  circulations  de  tout  le 
fang  dans  l’efpace  d’une  heure. 

Voilà  quelles  font  les  conjeétures  de  ce 
grand  Matematicien  ,qui  font  alTuremenc- 
fort  curieufes  ,  on  peut  neanmoins  iùr  ce 
calcul  juger  autrement  ,11  on  eft  certain 
qu’à  chaque  battement  du  cœur  il  en  fort 
plus  ou  moins  de  là.ng  que  ce  qu’il  aeta-. 
bli,fîon  trouve  un  poulx  plus  ou  moins 
frequent ,  h  la  maife  du  fang  n’étoit  pas 
de  dix  livres ,  ôc  par  confequent  conclure 
à  une  autre  nombre  de  circulations. 

Les  derniers  Modernes  demeurent  bien 
d’accord  ,que  la  circulation  eft  un  mou-, 
vement  du  fing  du  cœur  aux  extremitez  » 
^  un  retour  de  ce  fang  des  extremitez  au 
cœur  ,  mais  ils  ne  veulent  point  d’anafto.^ 
mofes  d’arteres  avec  les  veines  j  Cette  çir^ 
çiftaçipji  fç  faifanc  ftiivant  Jes  dernières 
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découvertes ,  en  cette  maniéré  s  Le  fang 
jibrtant  avec  impetuofité  du  ventricule 
gauche  du  cœur  ,  eft  poufTé  par  la  con- 
tradion  du  cœur  ,  dans  la  grande  artere , 
la  portion  la  plus  fùbtile  de  ce  fang  monte 
en  haut  par  le  tronc  luperieur  de  la  grofle 
artere ,  ôc  fe  diftribuë  aux  bras  par  les  ar-- 
teres  axillaires ,  &  à  la  tête  par  les  arteres 
carotides  &  cervicales  ,  &  la  portion  la 
plus  groflîere  defcend  en  bas  par  le  ra¬ 
meau  inferieur  de  l’aorte  ,  ôc  fe  diftribuë 
à  toutes  les  parties  qui  font  au  delTous  du 
cœur  par  les  arteres  coeliaques,  melènte- 
riques ,  cmulgentes ,  Ipermatiques  ,  ilia¬ 
ques  &  par  plufieurs  autres  rameaux. 

Le  fang  étant  ainh  diftribuë  à  toutes  hes 
parties  du  corps ,  il  fort  par  les  extremi- 
tez  des  petites  arteres,  6c  s’extravafe  pour 
nourrir  toutes  ces  parties ,  6c  comme  tout 
ce  qui  s’extravafe  de  ce  fang  n’eft  p^s  en¬ 
tièrement  cohibmmé ,  ce  qui  refte  rentre 
dans  les  orifices  des  veines  capillaires, par 
l’impulfion  du  nouveau  fang ,  qui  fortant 
continuellement  de  ces  petites  arteres , 
oblige  celui  qui  le  précédé  de  retourner 
par  des  veines  tres.petites  dans  de  plus 
grofles  ;  de  forte  que  le  fang  qui  a  été  di- 
ftribué  aux  parties  inferieures  retourne 
au  coeur  par  les  iliaques  6c  par  toutes  les 
yçinçs  du  bas  ventre  qui  abouciftenç  au 
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tronc  inferieur  que  lesAîîciens  appelloieniî 
defcendant  ,  &:  que  les  Modernes  appel, 
lent  afccndant  de  la  veine-cave.  Alegard 
du  fang  qui  a  été  diftribné  à  la  tête  il  re- 
vient  au  cœur  par  les  veines  jugulaires,  & 
celui  des  bras  par  les  axillaires  dans  les 
fouclavieres ,  &  de-là  dans  le  tronc  lùpe- 
rieur  de  la  veine-cave  j  fibien  que  tout  le 
fang  du  corps  fe  joint  enfemble  dans  la' 
veine-cave  ,  &  va  fe  dégorger  dans  l’o¬ 
reille  droite  du  cœur,ôc  delà  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  ,  d’où  il  reflbrt  auffi-tôt  par 
la  contraétion  du  cœur  ,  qui  l’oblige  d’en¬ 
trer  dans  l’artere  du  poûmon  ,ne  pouvant 
retourner  dans  la  veine- cave  à  caufe  de' 
la^'dilpofition  de  les  valvules. 

Ce  fang  étant  entré  dans  l’artere  des 
poumons ,  cft  diftribùé  dans  toute  leur 
lùbllance  ,  d’où  il  pâlie  enlùite  avec  la 
partinia  plus  lûbtile  de  l*air  qui  y  a  été 
apportée  par  les  extremitez  de  la  trachée 
artere  dans  les  rameaux  de  la  veine  des 
poumons  ,  qui  le  conduit  dans  l’oreille 
gauche  du  cœur ,  &de  là  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche  ,  &  ce  fang  ne  pouvant  ref- 
Ibrtir  par  où  il  eft  entré  à  caufe  de  la  dif- 
polîtion  des  valvules  de  cette  veine  ,  il 
lort  avec  impetuofité  de  ce  ventricule ^ 
par  la  contradion  du  cœur ,  Sc  entre  dans 
la  grande  artere  qui  le  diftribuë  derechef 
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à  toutes  les  parties  du  corps  ,  d’où  il  eft 
encore  rapporte  à  la  iburce  par  des  petites 
veines  dans  de  plus  grofles  j  &  enfin  dans 
le  tronc  fuperieur  ôc  inferieur  de  la  veine- 
cave  ,  pour  recommencer  toujours  cette 
circulation  qui  efi:  ablblument  néceflaire 
pour  la  vie  de  l’animal  ,  renouvellant  , 
liibtilifant  &  purifiant  par  cette  agitation 
continuelle  ,  la  malTe  du  làng  de  fes  ex- 
cremens ,  de  qui  efi:  par  ce  moïen  rendue 
propre  à  nourrir  toutes  les  parties  du 
corps ôe  comme  la  malle  du  làng  dimi¬ 
nue  beaucoup  par  la  perte  de  les  efprits , 
qui  Ibnt  employez  à  la  nourriture  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps ,  ou  qui  fe  difiîpenc 
continuellement  par  les  pores  de  la  peau. 
Il  efi  necellaire  qu’il  le  falTe  tous  les  jours 
de  nouveau  fang  de  de  nouveaux  efprits 
pour  réparer  ce  qui  fe  dilfipe  de  cette 
mafle  ,  de  empêcher  qu’elle  ne  s’épuife  j 
ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  du  chile  ,  qu’il 
eft  necelTaire  de  rapporter  ici ,  pour  l'qa- 
voir  comment  il  eft  changé  en  fang. 

Le  chile, lùivant  les  anciens,étoic  porté 
au  foye  par  les  veines  melàraïques  qui  le 
fueçoient  pour  le  porter  au  foye ,  pour  lui 
donner  fa  couleur  rouge  de,  en  faire  le 
làng  J  mais  cette  erreur  eft  détruite  par  la 
circulation,les  veines  niéfaraïques  n’aïanc 
point  d’autre  ufage  que  de  fe  charger  du 
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refte  du  fang  impur  des  parties  voifines 
pour  le  tranlporter  à  la  porte, d’où  il  entre 
dans  le  foye  ,  pour  y  être  filtré  6c  purifié 
auparavant  d’être  porté  au  coeur  ,  par  le 
tronc  de  la  veine-cave. 

Le  chile  ,  lùivant  le  fentiment  des  pré- 
miers  Auteurs  de  la  circulation ,  fe  rougit 
par  le  changement  que  l’ébullition  qu’il 
acquiert  dans  le  cœur  caufe  dans  la  fi¬ 
gure  ,  6c  l’arrangement  de  fes  parties ,  6c 
qu’ainfi  le  cœur  ne  contribue  à  la  confec¬ 
tion  du  iang  que  comme  une  huche  de 
Boulanger  contribue  à  faire  la  pâte,  pré¬ 
tendant  que  tout  le  fang  fe  fait  par  la  for¬ 
ce  du  premier  efprit  vital ,  par  fon  mou¬ 
vement  6c  par  l’agitation  qu’il  commu¬ 
nique  au  cœur ,  mais  le  chile  fe  fait  tout 
autrement ,  6c  ainfi  qu’il  va  être  expliqué. 

Le  Chyle,  fuivant  les  dernieres  décou- 
tes  ,  étant  entré  dans  les  veines  l’aélées 
qu’onappelleles  premières  veines  6c  radi¬ 
cales  dont  tout  le  mefentere  eft  parfemé, 
comme  il  a  été  dit  ci-devant  ,1  efquelles 
vont  feules  ou  accompagnées  des  veines 
mefaraïques ,  les  unes  en  droite  ligne ,  les 
autres  s’entrecroifant  ,  fe  rendre  à  des 
glandes  qui  font  à  la  bafedu  méfentere,où 
ce  chile  eft  repris  par  les  veines  ladées  fe- 
condaires ,  6c  porté  à  des  glandes  qui  font 
entre  les  deux  tendons  du  diaphragme  , 
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teuéPofl  appelle  lombaires  ou  le  refervoir 
de  pequet ,  d’où  il  va  droit  au  cœur  par  le 
canal  thorachique  qui  fert  de  conduit  au 
chile  &;àlalimpbe,  pour  les  porter  des 
refervoirs  dans  la  veine  fouclaviere,  où  if 
décharge  lans  ceïïe  quelqu’une  de  ces  li-. 
queurs  dans  la  mafle  du  fang  ,  pour  la  dé¬ 
tremper  &:  la  rendre  plus  liquide  qu’elle 
ïi’eft  lorfqu’elle  revient  des  parties^ où  le 
plus  fubtil  a  été  emploie  pour  leur  nourri¬ 
ture  ,  afin  que  le  fang  loit  par  ce  moien 
fufceptible  des  impreflions  qu’il  doit  re¬ 
cevoir  en  paflTant  par  les  ventricules  du 
cœur. 

Le  chile  étant  ainfi  porté  dans  le  cœur 
par  le  canal  thorachique  ,  les  liqueurs 
differentes  qui  font  dans  la  maffe  du  fang, 
en  font  fepàrées  en  différons  endroits  par 
la  configuration  des  pores  des  parties  par 
où  les  liqueurs  paffent,  comme  par  exem¬ 
ple ,  le  fuc  animal  efl:  feparé  dans  le  cer-. 
veau&;  la  falive  dans  les  glandes  parotides 
,maxillaires,la  liqueur  acide  dans  les  glan¬ 
des  de  l’oëfophage  &  de  l’eflomacli  ,  le 
fuc  pancréatique  dans  le  pancréas,  la  bile 
dans  le  foye  ,  l’urine  dans  les  reins  ,  la  fe- 
mence  dans  les  tefticules ,  le  lait  dans  les 
mammelles ,  ainfi  des  autres  liqueurs. 

Ilparoîtpar  ces  ,obfervations  que  les 
premiers  Auteurs  de  la  circulation  fe  font 
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trompez- ,  croïant  qu’il  y  eût  des  anàfto-i 
mofes  d’arteres  à  veines,  étant  certain, 
qu’il  n’y  en  a  que  de  veine  à  veine ,  Sc 
d’artere  à  artere  3  6e  s'il  y  en  avoit  d’ar- 
tere  à  veine ,  le  fang  demeurant  toujours 
renfermé  dans  des  vailTèaux,  ne  pourroic 
pas  nourrir  les  parties  :  car  pour  nourrir 
une  partie ,  il  faut  que  le  làng  la  touche 
de  toutes  parts  5  6e  pour  la  toucher,  il 
faut  qu’il  forte  de  lès  conduits ,  6e  qu’il  foie 
verfé  dans  la  partie  j  ce  qui  ne  pourroic 
pas  arriver,  s’il  y  avoit  des  anaftomofes 
d’artere  à  veine. 

Enfin  pour  être  entièrement  perfuadé 
de  la  circulation  du  fang,  il  n’y  a  qu’à 
oblerver  ce  qui  fe  palîe  dans  la  làignée  j 
on  trouvera  que  les  Chirurgiens  font  obli¬ 
gez  de  lier  les  bras ,  pour  faire  Ibrtir  le 
lâng  de  la  veine  qu’ils  ont  ouverte ,  au 
de-là  de  la  ligature  j  pareeque  la  bande 
dont  ils  lient  le  bras,  prelTe  les  veines, 
6e  ne  prefiTe  pas  les  arteres  qui  ne  font  pas 
G  fouples  que  les  veines ,  6e  qui  font  plus 
enfoncées  au  delfous  de  la  peau  5  fi  bien 
que  le  fang  a  la  liberté  de  couler  dans  les 
arteres  du  bras ,  6e  d’aller  du  milieu  du 
corps  vers  les  extrémitez  des  doigts  ;  mais 
il  n’a  pas  la  liberté  de  retourner  de  l’ex* 
trémité  vers  le  milieu  du  corps  par  les 
veines,  à  caufe  que  la  ligature  l’en  em- 
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pêche  J  ainfî  il  eft  obligé  de  fortir  par 
l’ouverture  qui  a  été  faite.  Cela  paroît 
encore  évidemment ,  en  obfervant  que  le 
bras  étant  trop  ferré  par  la  ligature  qui 
prelTe  les  arteres,  il  eft  impoffible  de  ti- 
jtr  dttfang  de  la  veine  qu’on  a  ouverte, 
i  moins  que  l’on  ne  lâche  un  peu  la  ban¬ 
de,  afin  de  donner  par  ce  moïen  la  li¬ 
berté  au  fang  des  arteres  de  couler  par 
delTous  :  ce  qui  prouve  que  le  fang  fe  meut 
véritablement  du  cœur  aux  extrémitez , 
&  non-pas  des  extrémitez  au  cœur. 

Averrhoës  veut  que  le  temperamment 
du  cœur  foit  froid  &  humide  ,  eu  égard  à 
fa  corapofition  qui  eft  de  fibres ,  de  vaif- 
féaux  &  de  graifte,  qui  font  des  marques 
de  frigidité  5  &  qu’il  n’eft  chaud  que  par 
accident ,  en  tant  qu’il  contient  le  fang 
arterieux  &  les  efprits  vitaux  ,  6c  en  tant 
qu’il  eft  dans  un  mouvement  perpétuel. 
Mais  il  eft  plus  vrai-femblable ,  comme 
alFurent  Hippocrate  Ôc  Galien  ,  que  le 
cœur  eft  chaud  &  fec ,  comme  étant  la 
fource  &  le  principe  de  toute  la  chaleur , 
il  engendre  le  fang  arterieux  ,  il  attenuë 
les  veineux  .•  tout  cela  avec  les  autres 
aftions  qui  lui  font  propres ,  font  des  mar¬ 
ques  de  la  chaleur,  6c  non-pas  du  froide 
ainfî  on  peut  dire  que  le  cœur  eft  chaud 
veritableraent. 
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$.  V. 

Des  Maladies  du  Cœur, 

La  palpitation  &  la  fyncope  ou  fbîè 
blefle,  font  les.  maladies  qui  atta* 
quent  ordinairement  le  cœur- 

La  palpitation  eftlbn  mouvement  vio* 
lent  &  contre  nature,  caufé  félon  les  Am 
ciens,  par  une  abondance  de  fang, 
lûivant  les  Modernes ,  par  l’humeur  a- 
queufe  amalTée  en  trop  grande  abondan¬ 
ce  au  dedans  du  péricarde ,  ou  par  l’in- 
temperie  du  cœur  ou  du  péricarde ,  où 
par  les  tubercules  des  mêmes  parties,  in* 
flammation,  érifipele,  plaïe  ,  ulcéré ,  ou 
par  quelque  vapeur  froide  &  ëpailTe  à  la¬ 
quelle  eft  attachée  certaine  malignité  j 
foit  quelle  foit  renfermée  dans  le  cœur^ 
ou  qu’elle  vienne  d’ailleurs ,  le  cœur  fe 
trouvant  alFedé  par  fimpathie  ,  lorfqu’il 
s’élève  des  vapeurs  du  ventre  ,  ou  des  in* 
eftins ,  particulièrement  quand  il  y  a  des 
vers,ou  qu’il  y  a  obftruclion  par  la  pourri¬ 
ture  des  matières  groffieres  les  plus  pro¬ 
ches  des  vifceres,  fur  tout  de  la  ratte  ou 
de  la  matrice ,  d’où  il  s’élève  fréquem¬ 
ment  au  cœur  des  vapeurs  malignes,  froi¬ 
des  Sc  épailfes ,  à  caufe  de.  la  corruption 


de  h  Mtdecîne. 

la  femence  y  retenue ,  ou  des  jeunes 
femmes  qui  font  fans  maris ,  ou  par  la  lùp- 
preffion  des  mois.  Il  y  a  auffi  des  vapeurs 
malignes  &:  veneneufes  qui  viennent  de 
l’air  ,  ou  de  la  prilè  de  quelque  venin ,  ou 
de  quelqu’ autre  caufe  extérieure ,  comme 
d’un  animal  venimeux  ou  enragé  ,  ou  en¬ 
fin  la  bile  noire  amafifée  dans  les  entrail¬ 
les,  Scie  plus  fouvent  dans  la  ratte,  caufe 
la  palpitation  5  ainfi  les  mélancoliques, 
hipocliondriaques ,  ou  dont  la  ratte  eft 
remplie  de  mélancolie ,  ou  qui  ufent  des 
chofes  mélancoliques ,  y  font  plus  fûjets 
que  les  autres ,  à  caufe  de  l’abondance  de; 
la  bile  noire. 

Les  lignes  de  la  palpitation  font  pre¬ 
mièrement,  fl  elle  vient  d’animal  veni¬ 
meux,  la  fueur  6c  auguftie  du  cœur  :  fî 
elle  vient  de  la  ratte ,  on  s’apperçoit  vers 
la  région  de  ce  vifeere  ,  6c  du  mefentere, 
une  pulfation  évidente  6c  fâcheufe  des  ar¬ 
tères  :  fî  elle  vient  de  la  matrice ,  elle  eft 
précédée  de  la  fuppreffion  des  mois  ,  ôC 
du  changement  de  couleur  8C  d’habitude 
en  tout  le  corps ,  6c  il  arrive  fùfFocation 
de  matrice. 

Pour  guérir  la  palpitation ,  il  faut  exa-i 
miner  de  quelle  partie  elle  eft  cauféc , 
pareeque  la  guerilbn  dépend  de  celle  de 
la  partie  malade  y  ôc  fî  la  caufe  en  eft  danç 
Tûwe  II.  ^ 
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le  cœür  oü  dans  le  péricarde ,  &  que  ce 
battement  ou  palpitation  foit  avec  des 
frequentes  fyncopes  oti  défaillances,  la 
mort  eft  proche ,  ou  du  moins  il  y  a  grand 
danger.  Si  au  contraire  la  palpitation  eft 
fans  fÿncope ,  on  fe  fervira  d’eau  diftillëe 
de  bouroche  ou  de  buglole,  ou  de  leurs 
décodions  épurées  au  ftu ,  à  la  quantité 
de  deux  onces  avec  deux  dragmes  de  fu- 
cre  fin ,  ou  deux  ohces  de  fîic  de  la  fleur 
de  fouci ,  que  l’on  prendra  le  matin  à  jeun 
auparavant  de  fe  lever.  On  peutauflî  ap. 
pliquer  une  ventoufe  fecbe  fur  la  région 
du  cœur ,  c’eft:  un  remede  fort  excellent 
pour  les  arrêter, 

La  lyhcopé ,  dont  le  mot  vient  de  la 
Particule  Grecque  fyn ,  avec  é"  du  Ver¬ 
be  qui  fignifie  couper,  efl:  vérita¬ 
blement  une  interruption  de  i’adion  vi¬ 
tale  &  animale.  Les  Latins  l’appellent 
üçliqumm  animi ,  parceque  le  cœur  cefl’ant 
de  le  mouvoir,  les  adions  vitales  ôc  ani- 
tnales  ceflTent  pareillement.  Les  Grecs 
l’appellent  auflî  lypothimïe  ou  lypopjychia. 
Galien  dit  néanmoins ,  qu’il  y  a  quelque 
différence  entre  la  lypotymie  &:  la  fyn- 
ç»pe ,  en  ce  que  celle-là  le  fait  peu  à  peu 
&  efl:  un  mal  plus  léger ,  &  que  la  iynco- 
pe  fe  fait  tout  à  coup  avec  une  perte  fli- 
bite  des  forces  j  de  forte  qu’elles  ne  diffe- 
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relit  pas  en  efpece  j  mais  feulement  par  le. 
plus  &  le  moins. 

Les  caufès  les  plus  ordinaires  de  la  fynJf 
cope ,  font  le  froid  externe ,  la  fuperfluiré 
du  fang  ou  de  quelqu‘autre  humeur ,  la 
douleur ,  l’abftineiice ,  une  grande  perte! 
de  fang  ,  cours  de  ventre  ,  ou  lueur  im-I 
modérée ,  de  tout  ce  qui  peut  épuifêr  la 
chaleur  naturelle  de  les  efprits  ,  la  ma-^ 
tiere  de  quelle  qualité  qu’elle  foit  au  toufi 
du  cœur ,  foit  qu’elle  foit  peftilentielle  ous 
veneneufe,  la  morlure  des  animaux  vene-j 
neux  ou  enragez^  les  .vapeurs  maligne» 
qui  s’élèvent  de  i’eflomach  au  cœur,  oui 
de  quelqu’autre  partie  du  corps ,  comme 
il  arrive  ordinairement  dansTobUrudion 
du  mefentere  de  de  fes  vaifTeaux ,  ou  dans, 
la  fùppreffion  des  mois. 

Les  lignes  font  la  relolution  de  toutes 
les  forces,  particulièrement  des  vitales, 
la  diminution  ou  même  l’intermiffion  du 
poulx,  le  defaut  de  refpiration,  la  nau- 
lée  ,  le  vomilTement ,  douleur  de  tête, 
fueur  froide  du  vifage ,  du  col ,  de  là  poi¬ 
trine  ,  &  de  toutes  les  extrémitez. 

Si  la  fyncope  dépend  d’une  vapeur  ma¬ 
ligne  qui  s’élève  de  l’eftomach,  ou  d’une 
autre  partie  au  cœur  ,  on  le  purgera  avec 
une  déeodion  de  feuilles  de  melille  èi 
heurs  de  fauge ,  dans  laquelle  onaurafaig 

S  ij 
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infafer  Jufqu’à  quatre  dragmes  de  fené  ' 
&  une  dragme  d’écorce  de  citron  ,  ou  on 
prendra  une  demie-once  de  confervc  de 
rofes  pâles. 

•  Si  la  fyncope  eft  caufée  par  la  morfurc 
oupicqueure  d’animaux  Venimeux  ou  en¬ 
ragez  ;  fl  d’enragez  il  faudra  guérir  la 
blelTure  en  la  lavant  avec  eau  marine, 
c’eft-à-dire ,  d’eau  &:  de  fel  ;  6c  après  avoir 
fait  une  longue  ligature  au  deffus ,  onfca. 
rifiera  avec  la  lancette  la  partie ,  pour  en 
tirer  par  la  plaie  autant  de  fang  que  l’on 
pourra  julqu’au  troifiéme  jour ,  que  l’on 
fera  encore  de  fortes  ligatures  aux  extré- 
mitez  du  corps ,  &  enfuite  entre  la  région 
du  cœur  K  la  plaie  ,  afin  d’empêcher  la 
communication  de  la  mauvaiie  qualité 
aux  parties  intérieures  ^  &  aïant  bien  ex¬ 
primé  le  fang ,  on  appliquera  les  ventou- 
iès  fl  la  partie  le  permet  :  finon ,  on  ap¬ 
pliquera  un  pain  de  rofes  trempé  dans  de 
l’eau-de-vie ,  le  plus  chaudement  que  l’on 
pourra ,  &  enfuice  donner  à  boire  un 
Yerre  d’eau  de  fcabieufe  ou  de  reyne  des 
prez,  ou  de  ladécodion  de  ces  plantes  j 
ee  qui  eft  pareillement  bon  aux  picqueu- 
rcs  des  bêtes  veneneufes^. 

Ces  picqueures  de  bêtes  venimeufes, 
comme  Lézards ,  Serpens ,  Afpics  &  au¬ 
tres  ,  fe  diftinguent  d’avec  les  plaies  de 
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éelles  qui  ne  le  font  pas ,  par  le  change¬ 
ment  de  couleur ,  la  douleur  ôc  l’ardeur , 
l’engourdiflèment  de  tout  le  corps  ,  là 
lenteur  ôc  foiblelTe ,  qui  font  les  marques 
du  venin ,  qui  porte  fes  atteintes  jufqu’aux 
parties  nobles  :  Et  comme  j’ai  parlé  ail¬ 
leurs  de  ces  plaies  Sc  des  morfures  d’ani¬ 
maux  enragez,  je  ne  les  répéterai  pas 
ici. 

Si  la  fyncope  dépend  d’autre  caule, 
comme  de  ce  qui  peut  épuilèr  la  chaleur 
naturelle  ôc  les  efprits  5  on  prendra  pour 
fortifier  le  cœur  une  goutte  d’eflfence  de 
canelle,  ou  trois  gouttes  d’efifence  de  gi- 
roflle,  ou  depuis  deux  onces  jufqu’a  fix 
d’eau  de  melifife,  ou  de  fleur  d’orange , 
ou  prendre  par  cuillerées  du  vin  où  on 
aura  fait  infufer  de  la  racine  d’angelique , 
de  l’écorce  d’orange ,  de  citron  &;  un  peu 
de  canelle. 

%  VI. 

Des  Poumons. 

T  E  Poumon  eft  appellé  des  Grecs 
I  tfneumon  ,  du  Verbe fiifo-,  c’efl:- 
à-dire,  halener  ,  félon  les  Philofophes, 
qui  .difent  que  c’efl:  l’éventoir  du  cœur. 
i.es  Médecins ,  comme  Avicenne ,  du 
.  S  iij 
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laurent ,  Bauliin  8c plufieurs autres ,  lap: 
,|)ellent  l’inflrument  du -cœur  ôc  l’organe 
<le  la  relpirationj  pareequ’en  in^pirantJ^ 
51  attire  l’air ,  ÔC  le  rend  en  expirant. 

Si  bien  que  le  poumon  étant  l’organe 
•<de  la  rdlpiration  êc  de  la  voix,  il  reçoit 
l’air  attiré  par  l’infpiratioïi ,  l’attenuë  ôc 
^le.prepare  avant  qu’il  foit  porté  au  cœur  i 
&  de  même  que  la  poitrine  eftfeparéeen 
«leux  cavitez  égales  par  le  mediaftin,  le 
poumon  eft  divifé  en  deux  parties,  dont 
Tune  occupe  la  cavité  droite  ,  8c  l’autre 
la  gauche,  Sa.gtandeur  répond  à  celle  de 
la  poitrine,  ôc’la partie  droite  adèmBlee 
avec  la  gauche  ^relTemble  à  la  figure  d’im 
«pied  fourchu,  comme^d’un bœufj  le  re‘- 
'gardant  par  la  partie 'pofterieure ,  il  éft 
cconvexe&  élevé  par  dehors  du  côté  qu’il 
■‘touchemtx' côtes  ,  ôc  cave  par  dedans  afin 
de  mieux  embralTer  le  cœur,  - 

Suivant  les  dernieres  découvertes ,  tou¬ 
te  la  made  des  poumons  n’eft  qu’un  amas 
de  plufieurs  petites  membranes  tres-lege- 
res,  lefquelles Te  terminent  en  une  infi¬ 
nité  de  veflicules  rondes ,  ôc  un  peu  Ion-» 
-gués ,  de  la  figuré  a  peu  prés  de^trèus  que 
-font  les  àbeilles-pour  leur  logement  .  Te 
«tern^inant  toutes 'dans  «la  mefobrane  qui 
les -'contient ,  ‘  étant  entre-laflées-  de  ra-, 
-  ineaux ,  d ’arteres  ôc  de  veines  ou felen 
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quelquesruns ,  la  figure, des  poûmojis ..ap¬ 
proche  d’une  grappe  de  raifin  qui  ferpk 
enveloppée  ,  dans  une  toiile.  Ces  veffiçur 
les  membraneules  fe  forment  des  extré- 
mitezde  la  tunique.interne  de  laitraçhqe 
artere  5  elles  ont  toutes  .communicaçipfi 
les  unes  avec  les  autres  :  c’efi:  dqns 
vellîcules  que  l’air  entre  par  la  traeliée 
artere  dans  l’infpiratip'n,  ^  d’où  ilifQi-t 
par  l’expiration. 

Il  faut  obferver  que  la  lùbftadce  4qs 
poumons  qui  eft  fort  rare  ôc  Içgere  ,au^ 
perfonnes  vivantes  hors  de  la  rpatrice, 
eftfiépailfe  au.fœms  ,  qi^e  fi.pn,çnj/?tt^ 
un  morceau  dansd’eau,  il  .va au,  foi) d  3 
celui  des  adultes  6c  des  ^enfan.sqHÎ  qnc.ref- 
piré ,  c’eft-à-dire ,  quipefpnt  mortsqu’a- 
prés  leur  naiflançe,  ..nage  deflus  :  ;fi;  biçn 
que  la  preuve  qu’un  enfant  eft  venu  inpçt 
.au  mpnde ,  eft  lorfqu’un  morceau  de  fon 
poumon  mis  dans  de  l’eau  va  au  fond  j 
6c  la  preuve  qu’il  a  vécu  >  eft  quapd  \l 
mage  deflus  l’eau  3 . parcequ’auflî-.tôt  aprçs 
la  naiflançe,  l’air  trouvant  par  la  dfiaK?- 
tion  de  la  poitrine  un. chemin  P.qy.çrt,,!! 
entre  dans  les  poumons  ,  s’infinuëjuf- 
qu’aux  extrémitez  de  la: trachée  .artère, 
6c  rend  leur  fubftance  rare ,  lâche  6c  fpon- 
'  gieufe  J  ainfi  leur  chair  en  devient  plÿs 
.  molle  ^  plus  legçre. 
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Les  poumons  ont  trois  fortes  de  vaif. 
ieaux  principaux,  c’eft-à-dire,  gros  & 
fort  apparens  ,  comme  font  la  traclice  ar¬ 
tère  ,  qui  apporte  l’air  j  l’artere  qui  vient 
du  cœur ,  &  la  veine  qui  retourne  au  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur.  Outre  ces  vaif- 
fèaux,  il  y  en  a  encore  plulîeurs  autres, 
comme  des  nerfs ,  quoique  du  Laurent  af. 
iîire  qu’il  n’y  en  ait  aucun  :  mais  on  a  dé¬ 
couvert  plulîeurs  rameaux ,  qui  viennent 
de  la  paire  vague  ,  qui  fe  diftribuënt  par 
toute  leur  fubftance,  ôc  qui  portent  les 
Clprits  animaux  aux  fibres  mufculeufes  des 
tuniques  de  la  trachée  artere  ôc  de  fe? 
bronches ,  pour  fervir  aux  mouvemens  de 
la  refpiration.  On  a  aulli  découvert  dans 
les  poumons  une  artere  particulière,  qu’on 
appelle  artere  bronchiale  :  elle  leur  vient 
du  tronc  defeendant  de  l’aorte  par  deux 
rameaux,  qui  fe  glilTans  fous  ceux  de  la 
veine  des  poumons ,  accompagnent  tou¬ 
tes  les  divifîons  de  la  trachée  artere ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fe  perdent  en  rameaux  ca¬ 
pillaires  :  Elle  porte  aux  poumons  8c  à 
Ja  trachée  artere  le  fang  pour  leur  nour¬ 
riture  ,  ôc  la  veine  bronchiale  porte  dans 
la  veine  cave  le  refte  de  ce  fang ,  qu’elle 
reçoit  d’autant  de  capillaires  de  veines , 
qu’il  y  a  de  rameaux  capillaires  de  l’ar- 
fere  bronchiale.  Gette  découverte  fait 
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ifeonnoître  que  les  poumons ,  aufli  -  bien 
que  le  cœur,  le  nourrirent  de  la  même 
manière  que  toutes  les  autres  parties  du 
corps  ,  fans  confumer  aucune  chofe  dm 
fang  qui  palTe  continuellement  dans  leur 
fubftance  j  ces  vailTeaux  leur  étant  parti¬ 
culiers  pour  leur  nourriture.  C’eft  Fre-r 
deric  Riiifch  qui  a  le  premier  découvert 
l’artei-e  bronchiale  ,  qu’il  a  ainfiappellée 
à  caufe  de  fa  fîtuation  ,  &:  des  connexions 
qu’elle  a  avec  les  bronchies  des  autres  vaif- 
feaux,  aïant  trouvé  après  avoir  feparé  l’ar- 
tere  &  la  veine  des  poumons  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  parenchime ,  &  en  avoir 
tiré  tout  le  fang  qui  y  étoit  contenu ,  que 
la  diftribution  de  cette  nouvelle  artere  fe 
faifoit  dans  les  bronchies  de  ces  deux 
grands  vailïeaux ,  &C  qu’elle  les  accompa¬ 
gne  toujours  en  ferpentantjiilqu’aleur  fin 
&  à  leurs  extrémitez. 

Outre  ces  vaifieaux ,  on  a  encore  dé¬ 
couvert  les  limphatiques  ,  qui  font  des 
vaifieaux  qui  environnent  les  rameaux  dé 
i’artere  &  de  la  veine  des  poumons ,  Ôc 
qui  vont  rampant  lùr  la  membrane  exté¬ 
rieure  des  lobes  des  poumons ,  où  ils  fe  di- 
vifent  en  plufieurs  branches  qui  fe  joi¬ 
gnent  enfemble ,  &:  en  forment  de  plus 
grofies,  qui  vont  fe  rendre  dans  le  canal 
(thorachique ,  pour  y  porter  la  limphe. 
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D’où  on  peut  inférer  que  la  ftruâure 
des  poumons  eft  lî  particulière ,  &  qu’ii 
y  a  un  lî  grand  nombre  de  capillaires  de 
vailTeaux,  que  le  moindre  effort  &  chan. 
gement  d’iiumeurs  peuvent  caufer  la  rup. 
ture  de  quelqu’un  de  ces  vailTeaux ,  &;par 
confequent  des  hydropifies  de  poumons, 
des  crachemens  de  fang ,  des  afthmes, 
empyéme ,  pthilîe ,  &  autres  fâcheux  ac- 
cidens. 

Tout  le  corps  des  poumons  eft  revêtu 
d’une  tunique  fort  déliée ,  afin  d’être  plus 
legere,  ôe  percée  d’une  infinité  de  petits 
trous ,  afin  de  donner  une  libre  entrée  à 
l’air  qui  vient  de  dehors ,  pour  le  porter  à 
la  capacité  de  la  poitrine,  6c  rafraîchir 
les  poumons  j  6^  afin  que  la  fanie ,  le  pus , 
pu  la  parulence  amaffées.  dans  la  poitrine 
puilfent  palier  par  ces  trous ,  étant  tirées 
&  comme  lùccees  par  la  chair  fpongieufe 
des  poumons,  pour  en  toulfant  6c  cra¬ 
chant,  être.chalfées  hors  par  la  trachée 
artere. 

Les  poûjmpns;  font  attachez  au  fternon , 
6c  au  dos  par  Je  uTiediaftin ,  au  col  par  la 
trachée  artere ,  au  cœur  par  l’artere  6c  la 
veine  des  poumons,  6c  quelquefois  à  la 
pleure  6c  au  diaphragme  par  des  ligamens 
fibreux. 

La  couleur  des  poumons  n’eft  pas  tou- 
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îours  la  même  :  elle  eft  rouge  au  fœtus  , 
-parcequ’elle  n’attire  point  d’air  ;  mais 
aux  adultes ,  ou  à  ceux  qui  font  nez ,  elk 
eft  ordinairement  d’une  couleur  pâle  ti¬ 
sane  fur  le  jaune.  On  la  trouve  quelque¬ 
fois  cendrée  ou  marbrée  j  &  ceux  qui 
meurent  de  longue  maladie ,  l’ont  le  plus 
'Ibuvent, noirâtre.  On  en  a  même  trouve 
qui-étoient  en.partie  d’une  couleur ,  ôc  en 
■partie  d’un  autre. 

•L’uftige  des  poumons  eft  premièrement 
pour  recevoir  6c- contenir  l’air  pour  le  ra¬ 
fraîchi  fle  ment  du  cœur ,  &  le  préparer 
afin  qu’il  en  fafte  mieux  fes  fondions.  En 
fécond  lieu  pour  former  la  voix  Sc  lervir 
à  la  relpiration  ;  -C’eft  pourquoi  les  ani¬ 
maux  qui  n’ont  point  de  poumons  font 
privez  de  la  voix  ,  comme  les  poiflbns, 
-dit  Ariftote  avec  Pline  Sc  Galien,  qui  ven¬ 
dent  que  les  poiftbns  reçoivent  du  rafraî- 
<chiÏÏement,  en  recevant  l’air  Sc  des 'va¬ 
peurs  dans reau.  3. Pour  deftèndrele  cceur 
■&  empêcher  de  frapper  par  devant  con¬ 
tre  le  fternon  )  SCj^ar  derrière  contre  1  e- 
pine  du  dos  j  Sc  enfin  pour  les  autres  ufa- 
-ges-  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Ad’égard  du  mouvement  des  poumons, 

' -Riolan' veut  qu’il  foiC' naturel  ;  mais'  Ga- 
-lien  ,  'Vefale,'  du  Laurent  'Sc  Archange 
aftèurçnt'Sc  p^rouvent’que  cè;  mouvement: 
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n’efl:  qu’accidentaire  ,  fùivantle  moüvéi 
ment  de  la  poitrine  ,  pour  empêcher  le 
vuide  que  la  nature  abhorre  &;  fuit. 

Enfin  les  poumons  font  fi  utiles  &:  fi  ne- 
celTaires  à  la  confervation  de  l’individu, 
que  plufîeurs  Modernes  n’ont  pas  fait  de 
difficulté ,  d’aflfeurer  que  toutes  les  ma¬ 
ladies  dépendent  de  ce  vifcere  ,  comme 
de  leur  premier  principe  ,  ou  qu’elles  s’y 
terminent  6c  finiflent  par  leur  deftruc- 
tion ,  ainfi  qu’il  s’y  faut  toujours  attacher 
dwins  la  cure  des  maladies. 

§.  VIL 

Des  maladies  des  Poumons. 

L'A  difficulté  de  refpirer  que  les 
Grecs  appellent  Dyffnoee  de  la  par¬ 
ticule  dys ,  qui  fignifie  négation  ou  difpo- 
fition  contraire  ,  6c  du  verbe  pneo^fpiroi 
je  refpire  ,  eft  une  des  principales  mala¬ 
dies  des  poumons  ,  comme  empêchant 
la  refpiration  ,  dont  le  Poumon  eft  le 
principal  inftrument  j  cette  maladie  fe 
prend  ordinairement  pour  tout  ce  qui  eft 
contraire  à  la  refpiration  ,  6c  pour  toute 
refpiration  contre  nature  ,  comme  quand 
on  halete,6c  qu’on  fouffle  à  tous  momens, 
tantôt  plus  5  tantôt  moins  6c  fans  fièvre*  Il 
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V  en  a  même  qui  comprennent  fous  ce 
genre ,  l’afthme ,  comme  on  peut  appren¬ 
dre  de  Galien.  4.  de  locis  ajfeStis. 

Lescaufes  fontrimbecillitéde  la  verj 
tu  ,  où  la  refpiration  naturelle  dirninue 
peu  à  peu  j  l’anguftie  des  conduits  ou 
des  voies  du  poumon ,  comme  dansl  aftii-^ 
me  ,  la  fquinancie  ôc  le  catarrhe. 

Pour  guérir  la  courte  haleine  ,  apres 
les  remèdes  généraux ,  on  boira  demi-on-, 
ce  de  lùc  de  bafilic  avec  un  demi-lcrupu- 
le  de  faflFran ,  le  matin  à  jeun. 

L’allhme  fe  guérit  par  les  lavemens 
forts  Ôc  acros ,  6c  par  un  vomitoire  prépa¬ 
ré  ,  avec  une  dragme  de  la  racine  de  gra- 
tiole  en  infufion  dans  du  vin  blanc ,  ou 
depuis  un  dragme  jufqu’à  deux ,  du  fuc 
de  feuilles  de  nicotiane ,  dans  un  peu  de 
bouillon,  ou  de  vin  blanc,  ou  depuis 
dix  grains  jufqu’à  douze  de  la  poulpe  ou 
chair  de  la  coloquinte  ,  que  l’on  prendra 
avec  un  peu  de  canelle  en  poudre  ,  dans 
la  moelle  d’une  pomme  cuite  >  mais 
ayant  parlé  de  l’afthme  ,  de  la  toux, 
du  crachement  6c  vomiflement  de  fang, 
en  parlant  des  maladies  de  la  poitrine  en 
géné  ral ,  le  lefteur  y  aura  récours, 

La  phthifie  eft  un  ulcère  des  poùmons , 
6c  la  confomption  de  tout  le  corps  ,  du 
^erbe  Grecp^;^/w>  qui  fignifte  extepuer 
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ou  à  maigrir.  Les  caufes  font  differentes^ 
les  ali  mens  chauds  :  veine  rompue ,  leS' 
humeurs  falées  &;  acres  qui  fe  pourriflent 
dans  les  poûmons,  la  plaie  qu’on  y  a  re- 
ceu  &  rulcé*-e ,  la  cauîent. 

Les  lignes  font  la  diftillation  fréquent 
te  for  la  poitrine  ,  la  toux  continuel¬ 
le  , difficulté  de  refpirer  particulièrement 
quand  on  monte  un  efcalier  ,  le  crache¬ 
ment  de  fang  ôc  purulent ,  6c  la  grande 
abondace  de  crachats  fans  douleur. 

La  phthilie  ôc  ulcération  des  poumons 
vient  dit  Hipocrate  ,  particulièrement 
aux  âges  d’adolefcence  6c  de  JeunelTe  , 
depuis  dix-huit  ans  jufqu’à  trente  cinq,, 
parce  que  les  vaiileaux  des  poumons  fe 
rompent  aux  adolefcens  par  la  grande 
abondance  du  fong  5  6c  aux  plus  jeunes , 
le  fong  bilieux  6c  acre ,  ronge  6c  ulcéré 
les  poumons ,  6c  ceux  qui  font  délivrez, 
de  la  fquinancie ,  laquelle  leur  tourne  aux 
poumons  ,  font  en  danger  de  mourir  en 
lèpt  jours,  lib.  5.  Aph.  lo.  Parce  que  les 
hiumcurs  caufontla  iquinancie  j  étant  de- 
fcertduës  aux  poumons  y  demeurent  ,fuf- 
foquent  6c  étranglent  le  malade  en  fepe 
jours  J  mais  s’ils  paffent  les  fept  jours ,  ils 
foppurent  parce  que  la  fluxion  fe  tourne 
en  pus. 

Si  le  crachat  ou  le  pus  des  phthifi-î 
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ques  &  taBides ,  qu’ils  jettent  en  touflant. 
Semis  fur  les  charbons  ardens , eft puant 
Se  de  mauvaife  odeur ,  6e  les  cheveux  tom¬ 
bent  de  la  tête ,  cela  eft  mortel ,  1. 5.  aph. 
n.  Se  s’ils  Tentent  que  ce  qu’ils  crachent 
a  mauvaife  odeur-,  6e  leur  haleine  fent 
mauvais  j  cela  procédé  de  la  putréfac¬ 
tion  des  poumons  6e  eft  mortel  j  la  mort 
arrive  ordinairement  aux  nouvelles  feüil- 
les  J  c’eft-à-dire  en  Mars ,  ou  quand  el¬ 
les  tombent  q  ce  qui  arrive  en  Septem¬ 
bre  ,  fi  011  n’y  apporte  de  Boris  remèdes. 
Se  j’en  ai  guéri  qui  étoient  en  fi  pitoïable 
état ,  qu’on  ne  croïoit  pas  qu’ils  pufiTent 
pafler  le  mois  de  Septembre ,  6e  qui  fe 
portent  bien  prefentement. 

Si  les  cheveux  tombent  de  la  tête  de 
ceux  qui  font  tabides ,  6e  qu’il  leur  vien¬ 
ne  apres  cela  ,  un  cours  de  ventre  ,  ils  fe 
meurent  dit ,  Hipocrate ,  parce  que  les 
forces  naturelles  font  foibles  6e  imbecil- 
les. 

Pour  guérir  les  poûmoriiques  ,  ou 
mettra  dans  fix  pintes  d’eau,  une  once 
de  reglifiTe  ,  quinze  feuilles  de  triffilage, 
une  poignée  d’orge  que  l’on  fera  boüil- 
iir  pendant  une  heure  :  apres  cette  heu¬ 
re  ,  on  y  ajodtera  deux  onces  de  raifins  de 
damas ,  deux  onces  de  jujubes  ^  deux  on¬ 
ces  de  febeftes,  6s  une  poignée  de  fca.^ 
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bieure,&:  un  peu  avant  d’ôter  le  vai/Teati: 
de  dellus  le  feu  j  on  y  mettra  une  livre  de 
fucre  fin  ,  pour  prendre  un  verre  de  cet 
apozéme  le  matin  à  jeun  ,  un  trois  heu¬ 
res  après  dîner,  &  un  le  foir  deux  heures 
après  un  leger  foûper  ,  &  continuer  ainfi 
pendant  huit  jours  ^  enlhite  dequoi  on 
donnera  des  potions  faites  avec  vin  ,  dans 
lequel  on  aura  fait  boüillir  des  racines 
d’ancholie ,  c’eft-à-dire  ,  un  quarteron  de 
racine  dans  une  livre  dé  vin  ,  que  l’on  fe¬ 
ra  réduire  à  la  moitié,  y  ajoutant  une  on¬ 
ce  de  fucre  fin ,  pour  en  boire  tous  les  ma¬ 
tins  à  jeun  deux  onces ,  &  ne  rien  pren¬ 
dre  que  trois  heures  après ,  ce  qui  eftfort 
bon  pareillement  aux  ulcérés  des  pou¬ 
mons. 

.  On  peut  aufiî  faire  un  lÿrop  avec  fuc 
de  lierre  terreftre  ,  de  véronique ,  de  pul¬ 
monaire  ,  &L  la  moitié  moins  de  lue  de 
reine  des  prez ,  pour  en  prendre  une  on¬ 
ce  le  matin  à  jeun  ,  &  trois  heures  après 
on  prendra  un  boüillon  ,  dans  lequel  on 
mettra  vingt  grains  de  fel  de  corail  ,  & 
on  en  prendra  pareille  dofe  le  foir  deux 
heures  après  un  leger  foûper ,  continuer 
ainfi  pendant  trois  jours  ,  après  quoi  on 
a’en  prendra  plus  que  tous  les  matins ,  ce 
que  l’on  continuera  félon  la  necefiitè ,  ou 
#n  prendra  tous  les  inatins  pendant  un 
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îïiois  jufqti’à  un  fcrupule  de  Tel  de  perle 
dans  de  l’eau  de  ros  Iblis. 

La  peripneumonie  qui  eft  propremenC 
rinflaminacion  des  poumons  ,  •  ou  une 
chaleur  extraordinaire  avec  exulceration» 
fevueric  par  les  mêmes  remèdes  que  la 
phthifîe  ,  l’une  &  l’autre  de  ces  maladies 
trouvant  leur  principale  malignité  dans 
l’uIcere  des  poumons  s  on  pourra  de  plus 
prendre  dans  la  peripneumonie  Je  matin  à? 
jeun, deux  heures  après  dîner, &  deux  lieu^ 
res  après  un  leger  fouper,une  once  à  cha¬ 
que  fois  ,  deiÿrop  fait  avec  parties  égales 
de  fuc  de  véronique  de  de  pimpinelle. 

Ou  on  prendra  tous  les  matins  à  jeun,, 
undnee  du  lÿrop  deCharles-Quint,qui  eft 
pareillement  bon  pour  laphthifîe,&pour 
toutes  les  autres  maladies  des  poumons^ 
Ce  lyrop  fe  fait  en  cette  manière ,  prenez 
quatre  livres  de  fucre  de  mercuriale ,  une 
livre  de  fuc  de  bouroche  ,  une  livre  de 
foc  de  buglofe  ,  fîx  livres  de  miel  de  Nar¬ 
bonne  ,  que  l’on  fera  feulement  bouillie 
un  bouillon ,  &  l’aïant  écumè ,  on  le  retiw 
rera  du  feu ,  ôc  on  le  pafTera  étant  encore 
un  peu  chaud  3  on  mettra  en  même  tems 
infufèr  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
trois  demi  -  feptiers  de  vin  blanc ,  deux 
onces  de  racine  de  la  grande  gentiane  j 
que  l’on  coupera  par  petits  morceaux^ 
IL  Tj 
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&  trois  onces  de  racine  de  flambe  ,  auflî' 
coupée  par  morceaux  j  &  aïant  ainfi  in. 
fttsées  fur  la  cendre  chaude ,  on  les  paffe. 
ra  fans  les  exprimer  pour  joindre  la  cou. 
lure ,  à  la  première  ,  èi  on  fera  cuire  le 
tout  à  feu  lent  en  confîftance  de  fyrop, 
que  l’on  écumera  toujours  pendant  qu’il 
cuira ,  pour  le  garder  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées ,  &  s’en  fervir  non  feule¬ 
ment  dans  les  maladies  des  poumons  j 
maisaulîî  dans  les  douleurs  d’eftomach, 
rhumatiime ,  migraine ,  chaleur  d’entrail- 
ks  ôc  langueur ,  &  dans  la  goutte. 


CHAPITRE  TROISIE’ME. 

D»  Col. 

Auparavant  de  parler  de  la  tête  iî 
faut  faire  la  defcription  du  col  qui 
la  porte  ,  &  par  lequel  elle  efl:  jointe  avec 
le  tronc  du  corps. 

$.  I. 

Da  mm  de  la  di'vijîon  da  Col. 

Le  col  eft  ainfi  appellé  à  colenào,  parce 
que  cette  partie  efl:  ordinairemcflÇ 
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©’rneË  de  collier  ou  fil  de  pérîes ,  ou  félon 
quelques  uns, ce  mot  vient  de  coUis ,  parce 
que  la  tête  eft  poiee  deflus  comme  fur 
une  colline  j  il  efl;  fitué  entre  la  tête  &:  le 
thorax  pour  porter  l’air  aux  poumons ,  SC 
pour  articuler  la  voix. 

On  divife  le  col  en  partie  anterieure 
pofterieure  ëc  latérales  -,  l’anterieure  s’ap¬ 
pelle  la  gorge  ôcle  gofîer,  la  piofterieurG 
le  chaînon  du  col  ou  la  nuque ,  en  Latin 
eervix,  &L  les  parties  latérales  iont  les  pa¬ 
rotides  qui  font  Ibus  les  oreilles. 

Les  parties  du  col  font  contenantes  oit 
contenues  5  les  contenantes  font  commu¬ 
nes  ou  propres ,  les  communes  ont  été  ci- 
devant  rapportées  en  parlant  de  la  peau* 
de  l’épiderme  &  des  autres  parties  com¬ 
munes  à  tout  le  corps. 

Lés  parties  contenantes  propres  du  col, 
font  les  mufcles  ôc  les  os. 

Les  mulcies  fervent  à  fléchir  ,  étendre 
&  tirer  le  col  vers  les  cotez.  Ceux  qui  le 
flechiflTent  font  quatre  ,  deux  de  chaque 
côté  >  le  premier  efl:  âppellé  le  long  ou  le 
droit ,  il  efl:  fous  l’oëfophage ,  prenant  fon 
origine  du  corps  de  la  troifîéme  vertcbre 
du  dos  ,  &  montant  couché  le  long  des 
Vertébrés  du  col,  leur  donne  à  chacune  en 
palTant  un  petit  tendon  ,&  s’en  vaenfoite 
inferer  à  l’apophyfe  anterieure  de  la  pre- 
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rtniere  vertebre ,  &; quelquefois  auili  àfôs 
ôccipital;  Il  fléchit  le  col  conjointement 
avec  le  fcaleiie  qui  efl:  le  fécond  des  flé- 
ehilTeurs  ,  ainfi  appelle  ,  pàtce  qu’il  ref- 
fcmble  à  un  triangle  à  côte:^  inégaux  ;  U 
tire  fon  origine  de  là  première  côte  &  de 
la  clavicule  ,  &c  s’eii  va  inferer  interieu. 
rément  par  des  fibres  obliques  aux  extre- 
mitez  des  apophyfes  tranfverfes  du  col  j 
&  comme  il  a  deüît  origines  qui  font  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  ^  les  vaifleàux  paf- 
ient  entre  elles,  qui  font  les  nerfs,  veines 
&  arteres  qui  fe  diftribuënt  au  bras ,  fans 
que  ce  mufcle  foit  troué  ,  comme  l’ont 
crû  les  Anciens. 

■  Ceux  qui  l’étendent  font  auflî  quatre^ 
deux  de  chaque  côté  ,  le  premier  efl  nom¬ 
mé  tranfverlè  5  il  fort  des  fix  apophyfes 
tranfverfes  des  vertebreS  fùperieures  d\i 
dos ,  &  va  s’inferer  à  l’eXtremité  des  apo- 
|)hyfes  tranfverfes  des  trois  &  quatre  ver¬ 
tébrés  fiiperieures  du  col  pour  les  étendre* 
Le  deuxième  efl:  appelle  l’épineux,  parce 
qu’il' fort  des  apophylès  épineufes  des 
quatre  &L  cinq  vertebres  fiiperieures  du 
dos ,  &  va  s’inferer  à  toutes  les  apophyfes 
épineufes  des  fix  vertebres  inferieures  du 
col  qu’il  étend. 

'  Les  mufcles  qui  tirent  &  font  le  mouve- 
ment  du  col  vers  les  cotez ,  font  deux  j  un 
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^échifTèur  6c  un  extenlcur  ,  qui  agîfîent 
enfèmble,  comme  le  fcalene  ôc  le  tranf- 
verfe  du  même  côté  ,  6c  font  pancber  la 
tête  fur  une  épaule.  Enfin  quand  tous  ces 
niufcles  agilTent  enfemble  ôc  d’un  conv 
jnun  accord  ,  ils  tiennent  le  col  droit  , 
roide  6c  ferme. 

Il  y  a  dans  les  efpaces  des  mufcles  qui 
occupent  le  col,  plufîeurs  petites  glandes 
qu’on  appelle  jugulaires ,  à  caufe  qu’elles 
accompagnent  les  vaifiTeaux  jugulaires  s  U 
y  en  a  de  plus  grofles  les  unes  que  les  au¬ 
tres  ,  ôc  font  attachées  enfemble  par  des 
membranes  ôc  des  vailTeaux  ,on  en  trouvé 
environ  quatorze  ,  ôc  font  de  même  fiib- 
ftance  que  les  maxillaires  ^  elles  fervent 
à  feparer  ces  mufcles  de  la  limphe  qui 
retourne  par  les  vaifleaux  Emphatiques  ^ 
ôc  c’eft  l’obUrudion  de  ces  glandes ,  qui 
çaufç  les  écroüelles. 

§.  II. 

Des  vertébrés  du  Col ,  &  de  l*Epme, 

LEs  os  du  col  font  les  vertébrés  qui 
font  au  nombre  de  fept  ,  dont  la 
première  s’appelle  atlas ,  parce  que  com¬ 
me  Atlas  par  une  fiétibn  poétique  »  porte 
le  Ciel  lùr  fes  épaules  ,  cette  vertebre 
TiiJ 
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Soutient  &  porte  la  tête.  On  Pappelfe 
auffiépiftrophe,  c’eft  à  dire,  tournoyante, 
parce  qu’elle  fert  à  tourner  le  col.  La 
deuxieme  eft  appellée  dent  parce  qu’elle 
a  une  apophyfe  particulière  laquelle  ref- 
femble  à  une  dent  canine,  la  luxation  dè 
cette  vertebre  en  dedans  caufe  une  fqui. 
jiance  incurable  ,  les  cinq  autres  n  ont 
point  de  nom  particulier. 

Tous  les  mouvemens  propres  de  la  tête 
le  font  fur  l’articulation  des  deux  pre¬ 
mières  vertebres  du  col  avec  l’os  occi¬ 
pital. 

L’épine  depuis  la  première  vertebre  du 
col ,  jufqu’à  la  ieptiéme ,  fe  courbe  en  de¬ 
dans  ,  ôc  le  corps  de  ces  vertebres  eft  plus 
applati  en  devant  que  celui  des  autres , 
afin  de  ne  point  incommoder  i’oëfopha- 
ge,  ni  la  trachée  artere,  &  l’épine  le  voûte 
en  dehors  depuis  la  première  vertebre  du 
dos  jufqu’à  la  douzième  ,  pour  rendre  la 
capacité  de  la  poitrine  plus  Ipatieufe,  afin 
que  le  cœur  ôi.  les  poumons  y  foient  plus 
commodément  contenus.  La  première 
vertebre  du  dos  s’appelle  éminente, parce 
qu’elle  l’efl:  plus  que  les  autres.  La  fécondé 
s’appelle  axillaire  parce  qu’elle  eft  la  plus 
proche  de  l’aiflelle.  Les  huit  quidûivent 
s’appellent  coftales  ou  pleuretiques ,  à 
çaufe  qu’elles  articulent  les  côtes  qui  font 
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convertes  intérieurement  de  la  pleure  ; 
Celle  qui  fuit  ,  c’eft  à  dire  l’onzième  du 
dos,eft  appellée  la  droite,  parce  que  Ton 
apQphife  épineufen’efl:  pas  couchée  com¬ 
me  celle  des  autres.  La  douzième  &  der¬ 
nière  du  dos  s’appelle  ceignante  ,  à  caulè 
qu’elle  eft  placée  à  l’endroit  où  on  met 
ordinairement  les  cintures.  Les  lombes  fe 
courbent  en  dedans  pour  appuyer  les 
troncs  de  la  veine- cave  &:  de  la  grofle  ar¬ 
tère  j  ces  lombes  ont  cinq  vertébrés , 
comme  il  a  été  dit ,  plus  épailTes  5c  plus 
grandes  que  celles  du  dos ,  parce  qu’elle^ 
leur  fervent  de  bafe  ,  leurs  articulations 
ne  font  pas  fi  ferrées  que  celles  du  dos , 
afin  de  pouvoir  fe  courber  plus  aifement, 
&  de  faire  plus  librement  les  autres  mou- 
vemens,  La  première  de  ces  cinq  vertè¬ 
bres,  s’appelle  néphrites  ou  renale  à  caulè 
que  les  reins  font  couchez  à  côté  d’elle, 
&que  la  néphrétique  commence  à  cet  en¬ 
droit  5  les  trois  luivantes  n’ont  point  rie 
nom  particulier  ,  mais  on  appelle  la  cin¬ 
quième  afphalites ,  parce  qu’elle  eft  com¬ 
me  l’appui  6c  le  foûtient  de  toute  l’épine: 
Et  l’os  làcrum  fe  voûte  en  dehors  pour 
rendre  la  capacité  de  l’hypogaftre  plus 
am  pie,  afin  de  contenir  la  veffie,  le  rectum 
6c  la  matrice  des  femmes  5  il  eft  de  figure 
triangulaire ,  comme  poli  6c  égal  par  de- 
T  iiij 
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dans ,  pour  former  le  baffin  &  empêclier 
que  les  parties  y  contenues  ne  fbient  bief- 
fées ,  il  eft  convexe  &  inégal  par  fa  partié 
pofterieure,  afin  que  les  mufcles  s’y  attai 
client  plus  facilement,  &  l’épine  eft  é'^ale 
dit  Du-Laurent ,  par  la  partie  qu’elle  re. 
garde  les  vifceres  pour  ne  les  pas  offenfer, 
&  eft  fort  inégale  par  dehors,  pour  fervir  à 
l’infertion  des  mufcles ,  ôc  pour  aflùrer  le 
paflage  aux  vaifleaux. 

D’où  il  paroît  qu’il  y  a  vingt- quatre 
vertebres ,  bc  que  l’épine  comprend  touf 
ce  qui  eft  depuis  la  première  vertebre  dû 
coljufqu’au  coccyx  j  elle  lert  de  domicile 
à  la  moelle  dbrlale,  de  même  que  le  crâne 
à  celle  du  cerveau  ,  c’eft  pourquoi  elle  eft 
percée  tout  de  Ibn  long  pour  la  contenir 
ofleufe  bc  dure ,  pour  la  deftendre  des  iri- 
jures  externes  :  elle  eft  faite  de  plufieurs  os 
afin  que  le  mouvement  fbit  plus  facile  ,  bL 
la  diflocation  moins  perilleufè.  Les  Grecs 
appellent  l’épine  a  canthd ,  de  la  particule 
a ,  &  de  canthûs  qui  fignifie  angle ,  comme 
qui  diroit  fins  angle  ,  parce  que  l’épirie 
eft  pointuë  }  ils  l’appellent  auflî  rachis, 
d’où  vient  qu’il  y  a  des  mufcles  qu’on  ap¬ 
pelle  rachites  ,  les  noeuds  de  cette  épine 
s’appellent  fpondyles  en  Grec ,  bc  en  Latin 
njertehres  ,  comme  il  a  été  dit  ,  du  mot 
mrto  qui  fignifie  tourner  ,  -parce  qu’elles 
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fervent  à  fe  tourner  de  tous  cotez. 

La  fuite  de  ces  vertébrés  depuis  la  pre¬ 
mière  jufqu’à  l’os  facrum  s’élargit  peu  à 
peu ,  de  forte  que  la  vertebre  fuivante  eft 
plus’  grolTes  que  la  precedente  ,  parce 
qu’il  faut  que  ce  qui  porte  foit  plus  gros 
U.  plus  fort  que  ce  qui  eft  porté  dans  cette 
augmentation  ,  neanmoins  qui  fe  fait  de 
degré  en  degré  :  les  inferieures  quoique 
plus  grolTes  ,  n’ont  point  leur  cavité  plus 
ample  que  les  fuperieures  ,  &  quoique  la 
moelle  en  produifant  les  nerfs  perde -peu 
à  peu  fa  grolTeur  ,  le  trou  des  yertebres 
inferieures  ell:  neanmoins  rempli  autant 
que  celui  des  fuperieures  ,  ce  qui  fe  fait 
par  TépailTeur  des  membranes  qui  les 
lient  ôc  attachent  les  unes  aux  autres. 
Elles  font  jointes  enfemble  par  articula¬ 
tion  &  par  fymphyfe ,  l’articulation  s’ap¬ 
pelle  en  Grec  Arthrofe  ,  du  mot  arthron 
miculus  qui  fignifie  Textremité  de  Tos  ou 
jointure  :  Or  l’articulation  des  vertébrés 
eft  anterieure  ou  pofterieurej  l’anterieure 
fe  fait  par  les  corps  des  yertebres  ,  8c  la 
pofterieure  par  les  apophyfes  obliques., 
laquelle  eft  ginglymoïde  parce  que  cha¬ 
que  vertebre,  excepté  la  première  du  col, 
ôc  Tonziéme  du  dos  reçoit  celle  de  deflus, 
&  eft  reçu  par  celle  de  deflbus  5  de  forte 
que  trois  yertebres  font  necelTaires  pour 
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faire  le  ginglimc ,  la  fympliyfe  ,  dont  Iç 
mot  vient  de  pliyfis  naturejôc  de  fyn,  avec 
&  lignifie  par  confequent  l’union  natu¬ 
relle  des  os  ,  qui  fe  fait  par  des  ligamens 
cartilagineuxjqui  naiflent  en  cette  occa- 
fion  de  la  membrane  qui  envelope  les 
deux  tuniques  de  la  medulle  fpinale  ;ces 
ligamens  fortant  d’entre  ces  cartilages 
qui  font  entre  les  vertebres  ,  joignent  & 
attachent  toutes  les  vertebres  enfemble 
pardevant.  Les  vertebres  ont  trois  fortes 
d’apophyfes,  procez  ou  éminances ,  c’eft 
adiré,  ce  quilbrtde  l’os  comme  enboflej 
Les  premières  font  obliques ,  les  fécondés 
tranfverfes  ,  ôc  les  troifiémes  font  poin¬ 
tues.  Les  obliques  ibnt  quatre  >  deux  fu- 
perieures  ou  afcendantes  ,  6c  deux  infe¬ 
rieures  ou  defcendantes.  Les  tranfverfes 
font  deux ,  faites  pour  la  feureté  ,  pour  la 
nailTance  &:  l’inlertion  des  mufcles  3  la 
pointue  eft  unique ,  6c  eft  fituée  en  la  par¬ 
tie  pofterieure  ,  c’eft  elle  qui  a  donné  le 
nom  à  toute  l’épine,  elles  ont  un  trou  am¬ 
ple  6c  grand  pour  contenir  la  medule  fpi¬ 
nale  ,  elles  ont  auffi  cinq  épiphyfes ,  c’eft 
à  dire  des  appendices, parce  que  épiphyfc 
vient  de  éfi  ècphyjis^  comme  qui  diroit 
une  chofe  qui  fiircroît,  ou  eft  comme  a- 
jouté  par  defllis  quelque  chofe  >  de  ces 
cinq  épiphyfes  ,  il  y  en  a  deux  au  corps , 
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^eux  aux  apophyfes  tranfverfes,  &  une  en 
l’apopyfe  pointuë  :  Enfin  chaque  vertebre 
jointe  avec  celle  qui  lui  eftplus  proche  , 
fait  un  trou  par  lequel  fortent  les  nerfs  dé 
l’épine  ,  ^  ce  trou  n’eft  pas  femblable  en 
toutes  les  vertébrés  ^  car  en  celles  du  col 
l’inferieure  eft  plus  échancrée  que  la  fu- 
perieure ,  en  celles  du  dos ,  le  demi-rond 
elt  égal  en  l’une  ôc  en  l’autre ,  &  en  celles 
des  lombes ,  le  trou  eft  prefque  tout  en  la 
fiiperieure, 

III. 

Des  parties  contenues  du  Col. 

LEs  parties  contenues  du  col  Ibnt  oü 
anterieures  comme  le  larynx,  la  tra¬ 
chée  artere  ôc  l’oëïbphage  ,  ou  latérales, 
comme  les  veines  jugulaires  externes  6c 
internes ,  les  arteres  carotides  ,  les  nerfs 
de  la  huitième  paire  du  cerveau  ôc  les  re- 
currens,  où  elles  font  pofterieures  comme 
plu.fîeurs  vaifleaux,  Aïant  parlé  ci  devant 
de  plufieurs  de  ces  parties  ,  je  parlerai 
feulement  ici  de  celles  qui  n’ont  pas  été 
rapportées. 

La  trachée  artere  eft  celle  par  laquelle 
pafte  l’air  qui  eft  infpiré  6c  expiré  pouf 
raftàichir  les  poumons  j  les  Grecs  l’ap- 
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■^QYlQnttracheia^  c’éft  à  dire  âpre, à  caufc 
de  fon  inégalité.  Sa  Ivibftance  eft  difFe, 
rente  Sc  inégalé  ,  car  elle  eft  première¬ 
ment  faite  de  cartilages  qui  reprefentent 
prefque  la  figure  d’un  anneau  ,  fans  faire 
neanmoins  le  cercle  entier  ,  c’eft  pour¬ 
quoi, on  les  appelle  auffi  fgœoïdes.à  caufe 
de  la  refiemblance  de  la  lettre 
que  l’on  écrivoit  anciennement  comme 
C.  Si  bien  que  par  la  partie  pofterieure  où 
ils  toLicbent  à  l’ocfopbage  ,  ils  fe  termi¬ 
nent  en  des  membranes  afin  de  ne  point 
offenfer  par  leur  dureté  l’oëfophage  qui 
eft  d’une  fubftance  molle  ,  &  afin  de  ne 
point  empêcher  d’avaler  les  morceaux, 
même  à  demi-mâchez.  Il  éftoit  auffi  ne- 
ceftaire  qu’elle  fut  plus  cartilagineufe,à 
caufe  de  la  voix  qui  en  fort  comme  par 
im  inftrument  ,  parce  que  la  voix  n’é¬ 
tant  rien  autre  chofè  qu’un  certain  fon , 
la ,  fiibftance  de  cette  artere  doit  être 
cartilagineufè  ,  afin  que  par  la  concuf- 
fion  &  rencontre  de  deux  corps  foli- 
des  J  il  fe  fit  un  fon ,  ce  qui  ne  fe  pourroit 
pas  faire  fi  elle  çtoit  molle  ôc  charnue  j 
mais  quand  ces  cartilages  font  defcendus 
au  deflbus  des  clavicules  pour  fe  répen¬ 
dre  dans  les  poumons  ils  parachèvent  le 
cercle  ,  parce  que  cette  artere  doit  être 
toujours  ouvertes  dans  les  poumons  pour 
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i'infoiration  &c  l’expiration  ,  elle  fe  fend 
au  deflbus  des  clavicules  en  deux  rameaux 
qui  vont  un  de  chaque  côté  aux  poumonsi 
àaque  rameau  fe  fend  derechef  en  deux 
branches  qui  fe  rendent  aux  lobes  ,  oii 
elles  fe  divifent  en  une  infinité  de  petites 
branches  qui  fe  répandent  par  toute  la 
fubftance  de  ce  parenchyme,  afin  de  don¬ 
ner  des  branchettes  à  toutes  les  petites 
velTicules  qui  font  à  chaque  petit  lobe. 
Elle  a  deux  membranes  ,  l’une  externe 
qui  eft  très- forte  &  vient  de  la  pleurejelle 
tient  les  cartilages  attachez  les  uns  aux 
autres ,  &  empêche  la  trop  grande  dilata¬ 
tion  J  &  l’autre  interne  qui  vient  de  celle 
qui  couvre  le  palais  ,  n’étant  que  la  mê¬ 
me  continuité  ,  elle  eft  fort  epaifte  au 
larynx,  médiocrement  dans  le  milieu  de 
la  trachée  artere  ,  &  fort  mince  èc  deliée 
aux  rameaux  qui  font  dans  les  poumons  j 
Elle  eft  entretiflltë  de  fibres  mufculeufes 
droites  8c  circulaires ,  Sc  comme  grailTeu- 
fes ,  c’eft  à  dire  ,  enduite  d’une  humeur 
grafle  pour  empêcher  qu’elle  ne  foit  of- 
fenlëe  par  l’acrimonie  des  humeurs  ,  ou 
que  deflechée  elle  ne  nnife  à  la  voix  8c  à 
la  refpiration.  L’abpijdance  de  cette  hu¬ 
meur  eft  neanmoins  nuifîble,  parce  qu  elle 
caufe  l’enrouement,  8c  fi  elle  eft  excelTive 
elle  caufe  la  perte  de  la  voix  j  mais  elle 
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j-evient  quand  cette  tumeur  eft  confutnée^ 
elle  eft  d’un  fentiment  fort  exquis ,  de 
forte  qu’elle  ne  peut  rien  foufFrir,&  quand 
quelque  portion  de  raliment,même  delà 
boiiîbn ,  tombe  dans  la  cavité ,  on  ne  ceiTe 
point  de  toulTer  qûe  ce  qui  y  eft  entré  n’eu 
Toit  Ibrti,  Elle  eft  aulTi  d’une  fubftance 
glanduleuie  ,  il  en  fort  uneluimidité  dans 
la  cavité  des  bronches  j  elle  reçoit  des 
petits  nerfs  qui  lui  viennent  des  recurrens 
qui  font  de  la  huitième  paires  3  ilsfe  ré¬ 
pandent  par  toute  la  membrane  interne, 
c’eft  ce  qui  la  rend  fi  fenfible.  Elle  a  aulll 
des  arteres  qui  lui  viennent  des  carotides, 
&  des  veines  qui  vont  fe  rendre  dans  les 
jugulaires  externes. 

L’ulage  de  la  trachée  artere  &  de  fes 
bronches ,  font  de  porter  l’air  aux  pou¬ 
mons  ,  ôc  de  recevoir  des  poumons  les  va¬ 
peurs  fiiligineufos  pour  les  chafler  dehors, 
d’où  on  l’appelle  l’organe  de  la  refpira- 
tion  &  de  la  voix. 
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§.  IV. 

25«  Larinx  ,  Glotte ,  Epiglotte  t 
&  de  COeJophage. 

Le  Larinx  eft  proprement  la  tête  de 
la  trachée  artere  ;  on  l’appelle  aulîî 
le  littlet,  &  le  noeud  de  la  gorge,  ou  le 
morceau  d’Adam. 

Il  a  deux  membranes ,  l’une  extérieure 
qui  eft  la  continuité  de  celle  qui  couvre 
extérieurement  la  trachée  artere,  &  l’au¬ 
tre  intérieure  qui  tapifle  toute  la  bouche, 
&  en  defcendant  revêt  intérieurement  le 
pharinx ,  le  larinx  &:  la  trachée  artere.  Il 
a  trois  cartilages ,  fans  y  comprendre  la 
glotte  6c  l’épiglotte ,  qui  font  cinq.  Des 
trois  premiers  le  plus  grand  6c  anterieur 
s’appelle  thiro'ide  ,  6c  comprend  dans  foi 
les  deux  autres.  Ce  mot  thiroïde  vient  de 
thyrcos ,  qui  lignifie  écu  ou  bouclier  j  c’eft: 
pourquoi  on  l’appelle  aufli  fcutiforme  ,  à 
caulè  de  la  reflemblance.  Le  deuxième 
s’appelle  cricoïde,  c’eft-à-dire,  annulai¬ 
re.  Il  eft  limé  en  la  bafe  du  thiro'ide  3  6c: 
comme  il  eft  tout  rond  comme  un  an¬ 
neau  ,  il  fert  de  bafe  aux  autres  3  6c  étant 
immobile,  il  tient  toujours  le  paflage  ou¬ 
vert  ,  6c  eft  comme  enchalFé  dans  le  thir 
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roïde.  Le  troifïéme  qui  eft  auffi  finie  fiaiiâ 
le  tlii  roïde ,  eft  appuyé  ,&  foutenu  par  le 
cricoïde  ,  &  s’appelle  arithenoïde  ,  du 
rnot  aryîi&na tdejl  ^  genus  <vafculi  ^  parce- 
qu’il  eft  fiait  en  forme  d’un  biberon  d’ai- 
guiere  par  où  on  ver/e  l’eau ,  il  forme  la 
partie  pofterieure  du  larinx.  Ces  trois 
cartilages  enfemble  ont  un  mouvement 
double  par  le  moïen  de  quelques  mem¬ 
branes  fort  déliées  ,  Tune  de  claufion  6c 
d’aperfion  qui  dépend  de  faritbenoïde , 
6c  l’autre  de  dilatation  ^  de  contraction 
qui  fe  fait  par  le  thiroïde  ,  6c  I’lui  6c  l’au¬ 
tre  par  le  moïen  des  mufcles  qui  font  au 
nombre  de  quatorze  ,  fept  de  chaque  cô¬ 
té  ,  dont  il  y  en  a  quatre  communs,  6c  dix 
propres. 

Les  mufcles  communs  du  larinx  font  le 
bronchique,  du  mot  bronchas  ,  gofier,  ou 
fternotiroïdien ,  parcequ’il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  fuperieure  6c  interne  du 
ïternon  >  6c  montant  au  long  des  cartila¬ 
ges  de  la  trachée  artere,il  s’infere  à  la  par¬ 
tie  inferieure  du  thiroïde ,  il  tire  le  la¬ 
rinx  en  bas  j  ôc  reflerrant  le  thiroïde  par 
le  bas ,  il  le  dilate  par  le  haut.  Le  deuxie¬ 
me  eft  l’hyoïhyroïdien,  prenant  fon  nom 
de  deux  parties ,  de  celle  d’où  il  fort ,  6c 
de  celle  où  il  s’infere,  parcequ’il  fort  de 
prefque  toutç  la  bafe  de  l’os  hyoïde ,  6c 
-  .  s’inferq 
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s*iîifere  à  la  partie  externe  Se  inferieure 
du  thiroïde,  il  tire  le  lannx  en  haut ,  ô2 
en  relTerrant  le  thiroïde  par  le  haut ,  il  le 
dilate  par  le  bas  j  fi  bien  qu’un  de  ces 
inufcles  étant  de  chaque  côté,  font  le 
nombre  de  quatre. 

Les  propres  font  premièrement  le  cri- 
fcothyroîdien  anterieur,  fitué  à  la  partie 
anterieure  &:  latérale  du  larinx,  il  naîc 
de  la  partie  anterieure  du  cartilage  cri- 
coïde,  &  eft  porté  obliquement,  &:  par 
des  fibres  obliques ,  à  la  paAie  latérale 
inferieure  du  thiroïde  pour  le  dilater.  Le 
deuxième  eft  le  cricothyroïdien  pofte- 
rieur,  lequel  fort  de  la  partie  fuperieure 
&  pofterieure  du  cricoïde ,  &:  s’infore  ex¬ 
térieurement  à  la  partie  latérale  ôc  fiipe- 
rieure  du  thiroïde  pour  le  refiferrer.  Le 
troifiéme  eft  le  cricoarytenoïdien  latéral  ^ 
qui  naîc  de  la  partie  latérale  ôc  interne 
du  cricoïde ,  s’infere  à  la  partie  fupe¬ 
rieure  &  latérale  de  l’arithenoïde  ,  pour 
l’ouvrir.  Le  quatrième  &  le  cinquième 
fervent  à  le  fermer ,  Ôc  leur  adion  eft  fort 
apparente  quand  on  retient  fon  haleine  î 
car  lorfqu  ils  agiftent ,  ils  s’oppofent  à 
tous  les  mufcles  de  la  poitrine ,  ÔC  fer¬ 
ment  l’arithenoïde  fi  exadement ,  que 
l’air  ne  peut  entrer  ni  fortir.  Le  premier 
dç  ces  deux  eft  le  thyroachenoïdien  :  H 
Tme  IL  % 
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naît  de  la  partie  interne  &  anterieure  dû 
thiroïde,  &;  s’infere  à  la  partie  latérale 
de  l’arithenoïde.  Le  deuxieme  eft  Tari, 
thenoïdien ,  qui  naît  de  la  conjondion  de 
l’aritlienoïde  avec  lecricoïde,  &  s’infere 
à  la  partie  latérale  ôc  fuperieure  de  Tari, 
thenoïde. 

La  glotte  qui  eft  le  quatrième  cartilage 
dont  nous  avons  parlé ,  eft  une  petite  fen¬ 
te,  dit  du  Laurent,  formée  des  procez 
du  cartilage  aryténoïde ,  fttué  au  dedans 
dudit  arithenoïde ,  &  attaché  au  cricoï- 
de,  faifant  cette  fente  cartilagineufe , 
qui  fert  non-pas  à  faire,  mais  à  melurer 
ôcà  articuler  la  voix,  comme  on  peut  voir 
par  les  bêtes  qui  ruminent ,  lelquelles 
quoiqu’elles  n’aïent  point  de  glotte  ,  ne 
lailTent  pas  néanmoins  de  poufler  hors 
une  voix ,  mais  fimple  &  uniforme,  fans 
être  diftinguée  ni  articulée.  On  a  décou¬ 
vert  que  ce  cartilage  eft  feparé  de  l’ari¬ 
thenoïde  ,  ainfi  qu’il  parole  quand  on  le 
dépouille  de  fa  membrane.  On  voit  aux 
cotez  de  la  glotte  deux  fmus  ou  foflettes , 
une  de  chaque  côté ,  dans  lefquels  fe  ra- 
mafle  ce  qui  tombe  dans  le  larinx  quand 
on  rit  ou  qu’on  parle  en  beuvant  &  man¬ 
geant  ,  ôc  y  demeure  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
poufle  hors  en  touflant ,  &  on  ne  celTe  de 
loufler  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  forti. 
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L’épiglotte  eft  le  cinquième  càrtilage 
qui  eltle  couvercle  de  la  fente  dularinx, 
qui  eft  la  glotte^  de  même  que  le  larinx 
fert  de  couvercle  à  la  trachée  artere  :  Ct 
bien  que  l’épiglotte  eft  un  corps  cartila¬ 
gineux  qui  relTemble  à  une  feüille  de  lier¬ 
re ,  &  lé  termine  d’une  bafe  large  en  une 
pointe  qui  n’elî:  pas  fort  aiguë.  Il  eft  car¬ 
tilagineux  ,  mais  plus  mol  que  les  autres 
cartilages,  afin  de  pouvoir  mieux  s’abaif- 
fer  Se  s’élever  fouvent  comme  un  pont  le- 
vis,  pour  donner  paflage  à  l’air  aux  ali- 
mens.  Il  fort  longuet  de  la  fiflure  ante  J 
rieure  du  thiroïde ,  ôc  demeure  droit ,  afin 
que  l’air  puifife  entrer  fortir  librement 
pour  la  refpiration  >  &  ne  s’abbaifle  jamais 
fur  l’arithenoïde  ,  que  par  la  pefanteur  de 
l’aliment  qui  pafle  pour  entier  dans  l’oë- 
lophage ,  afin  d’epêcher  qu’il  n’entre  rien 
du  boire  ni  du  manger  dans  le  larinxj  c’eft 
pourquoi  aufiî-tôt  que  la  viande  eft  paf- 
lée ,  il  fe  redreflé  &  fe  remet  en  fon  lieu, 
comme  par  un  reftbrt  qui  lui  eft  naturel  > 
pour  lailTer  entrer  l’air  dans  la  trachée 
artere.  On  le  compare  à  ces  petites  tra-, 
pes  qui  fontaux  comptoirs  des  Marchands, 
qui  s’abbaiflent  par  la  pefanteur  de  l’ar¬ 
gent  r  &  fe  relevent  aufiî-tôt  qu’il  eftpaf- 
fé  5  pareeque  l’épiglotte  fe  releve  de  màf. 
me  aufiî-tôt  que  l’aliment  eft  paifé.,  - 


Yài  Le  Tre/ôr 

D’où  il  paroit  que  l’ufage  de  l’épigîoti’ 
te ,  eft  de  couvrir  la  fente  du  larinx ,  afin 
qu’en  beuvant  &  mangeant,  il  n’entre 
ïien  dans  la  trachée  artere  ni  dans  les 
poumons ,  &:afin ,  en  frappant  l’air  chairé 
jfiors  avec  impetuofîté  par  les  poumons  ^ 
d’en  former  la  voix  avec  les  parties  qui  y 
contribuent  différemment,  qui  font  les 
poumons,  la  trachée  artere,  &  la  bou¬ 
che  :  car  les  poumons  pondent  l’air  qui 
fort  fans  bruit  par  la  bouche  &;  par  le  nez , 
fans  autre  effet  que  la  dmple  refpirationj 
ou  des  foûpirs  s’il  trouve  les  conduits  li¬ 
bres  ôc  ouvers  :  mais  la  fente  qui  eft  au 
haut  du  larinx  ,  comme  celle  qui  eft  aux 
flûtes ,  s’étrêciflant  &  s’oppofant  à  la  for- 
tie  de  l’air ,  cet  air  la  répondant  alors 
pour  pafler ,  ôc  la  glotte  failant  effort  pour 
rétrécir  ce  paffage ,  caufont  ce  tremble¬ 
ment  &  ces  fecoufles’ predTées  qui  font  les 
fons  J  de  forte  que  la  netteté  de  la  voix 
dépend  de  la difpofition  dularinx,  ou  de 
la  glotte  qui  eft  à  fon  ouverture ,  &:  la  di- 
verdté  qui  rend  la  voix  articulée  &  di- 
Jftinde  par  la  prononciation  des  lettres  > 
des  dllabes,  &  des  paroles,  vient  ôc  eft 
produite  de  la  configuration  de  la  bou¬ 
che  ,  des  mouvemens  de  la  langue  &  des 
levrest 

Les  perfs  de  tout  le  corps  du  laripx,; 
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îfont  deux  rameaux  qui  lui  viennent  des 
recurrens ,  6^;  finilTent  dans  fes  mufcles 
pour  le  faire  mouvoir,  &  pour  lervir  à  la 
voix:  fi  bien  que  fi  on  lie  ou  fi  on  coupe 
ces  nerfs,  on  perd  la  voix  tout  d’ouïr  coup. 
Les  arteres  du  larinx  viennent  des  caro¬ 
tides  ,  &  fes  veines  vont  fe  rendre  dans 
les  jugulaires  externes.  11  a  quatre  grofiTes 
glandes  qui  fervent  à  l’humeder,  deux 
ibnt  fituées  au  defllis  &  deux  au  deflbus  : 
les  fuperieures  font  appellées  tonfiles ,  & 
les  inferieures  tiroïdes  :  les  tonfiles  qu’on 
appelle  aufli  amygdales  font  fpongieules., 
placées  à  chaque  côté  de  la  luette ,  pro¬ 
che  la  racine  de  la  langue ,  revêtue  de  la 
tunique  commune  de  la  bouche  ;  Elles 
ont  des  nerfs  de  la  quatrième  paire ,  des 
arteres ,  des  carotides ,  Sc  des  veines  qui 
vont  aux  jugulaires.  Il  fe.  fait  fou  vent  des 
abfcez  dans  ces  glandes ,  qui  fe  meurilTent 
facilement,  à  caufe  de  la  chaleur  de  la 
bouche.  Leur  ufage  eft  de  filtrer  le  fang 
qui  leur  eft  porté  par  les  rameaux  des  ca¬ 
rotides  :  elles  en  feparent  les  ferofitez ,  & 
les  déchargent  dans  le  fond  de  là  bouche 
pour  humeéter  le  larinx ,  afin  qu’il  ne  foit 
pas  trop  defleiché  par  l’air  qui  y  pafle  con¬ 
tinuellement  5  &  comme  ce  larinx  eft  tou¬ 
jours  ouvert,  il  coule  quelque  chofo  de 
çes  ferofitez  dans  la  trachée  artere. 


Les  glandes  inferieures  appelle'es  tî^ 
roïdesfont  fituées  au  deflbus  du  larinx,à 
côté  du  cartilage  annulaire  &  du  premier 
anneau  de  la  trachée  artere ,  une  de  cha* 
que  côté  :  elles  font  comme  des  petites 
poires,  plus  rouges,  plus  folides  &  plus 
vifqueufes  que.  les  autres  glandes  ;  les 
nerfs  leur  viennent  des  recurrens ,  lesar. 
teres  des  carotides,  &;  les  veines  vont  aux 
jugulaires  «..elles  ont  auffi  des  limphati. 
ques  qui  vont  fe  rendre  au  canal  thora- 
chique.  L’ufage  de  ces  glandes  eft  de  fe, 
parer  une  humidité  vifqueufe,  qui  fert  à 
enduire  le  larinx,  pour  feciliter  les  mou* 
vemens  de  fes  cartilages ,  a  adoucir  1  acri, 
monie  de  l’humeur  làlivale ,  Sc  à  rendrç 
la  voix  plus  douce  &  plus  agréable. 

.  L’oëfophage  eft  le  gofîer  ;  les  Grecs 
l’appellent  oëfophage,  du  Verbe 

qui  lignifie  manger  5  parceque  c’cft 
le  canal  par  lequel  palTe  le  boire  ôc  le 
manger  s  &  de  û^Jû  ,  qui  eft  le  futur  de 
fhero^  comme  qui  diroit,  le  porte-man, 
ger.  Les  Latins  l’appellent  gaU ,  les  Ara* 
hes  meri,  èc'LzEk.z.ncQCihariaJiJlula  :  fi  bien 
que  l’oëlbphage  eft  un  canal  qui  porte  de 
la  bouche  au  ventricule  le  boire  &:  le 
manger  ;  fa  figure  eft  ronde  &  longue  j 
ronde  pour  la  capacité  ôc  leureté ,  ôc  lon¬ 
gue  parceque  le  ventricule  eft:  éloigné  de 
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la  bouche  d’un  affex  grand  intervale  :  fa 
iubftance  eft  femblable  à  celle  du  ventri¬ 
cule  ,  aïant  deux  membranes  propres ,  & 
une  commune  3  &  on  pÆtendque  l’oeio- 
phage  n’eft  autre  chofe  que  le  ventricule 
continué  jufqu’à  la  bouche. 

Il  a  deux  membranes  propres,  Se  une 
commune  :  des  propres  l’une  eft  interne 
Sc  l’autre  externe  ;  l’externe  eft  prelque 
toute  charnue  6c  rougeâtre,  remplie  de 
plufîeurs  fibres  circulaires  6c  obliques, 
par  le  moïen  defquelles  il  poufle  en  bas 
les  viandes  dans  le  ventricule,  ôc  ehafle 
hors  par  le  vomiflement  ce  qui  eft  con¬ 
traire  6c  nuifible  à  l’eftomach  ou  ventri¬ 
cule  :  ce  qui  a  porté  les  Anciens  a  le  tenir 
pour  un  mufcle  3  pareequ’étant  tout  char¬ 
nu,  il  femble  faire  le  même  office  que  le 
mufcle.  L’interne  eft  plus  nerveufe  6c  |)lus 
épaiffie  ,  6c  commune  à  la  bouche ,  a  la 
langue  6c  au  palais  5  ce  qui  fait  que  les  lè¬ 
vres  tremblent  lorfqu’on  eft  ffir  le  point 
de  vomir  •.  elle  a  beaucoup  de  fibres  droi¬ 
tes,  par  lefquelles  elle  tire  la  viande  pour 
la  chafler  en  bas.  Cette  membrane  eft 
femblable  à  celle  du  ventricule  ,  étant 
parfemée  d’une  infinité  de  petites  glan¬ 
des  qui  feparent  une  humeur  acide ,  qu  eb 
les  verfent  dans  l’oëfophage  5  6c  c’eft  cette 
iivinieur  qui  caufe  le  fentiment  de  la  faim , 

y  iüi 
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quand  elle  tombe  dans  reftomaeh.  Cés 
deux  membranes  propres  font  revêtuës; 
d’une  troifîéme  commune  ,  qui  naît,  des 
ligamens  des  vertébrés. 

Les  vaifleaux  font  deux  fortes  de  veî, 
nés,  l’une  fuperieure  qui  va  à  l’azigos, 
&  l’autre  inferieure  qui  fe  termine  à  la  eo, 
ronaire  ftomachique  :  les  arteres  qui  y 
apportent  le  fang  viennent  de  l’aorte  & 
de  la  coeliaque  :  les  nerfs  font  notables 
&  viennent  des  ftomachiques ,  qui  tirent 
leur  origine  de  la  huitième  paire  du  cer. 
veau  :  Il  a  auffi  des  glandes  qui  font  au 
milieu  du  chemin  de  ce  conduit ,  à  la  par, 
tie  pofterieure  ,  qui  fervent  comme  de 
couffin  &  d’appui  pour  empêcher  qu’il  ne 
roule  d’un  côté  ni  d’autre,  &  pour  hu-* 
meder  continuellement  l’eftomach,  & 
rendre  la  defeente  des  alimens  plus  glif- 
faute  &  plus  prompte ,  facilitant  Iç  paffia, 
ge  d’un  aliment  fec,  en  feparant  une  hu¬ 
meur  vilqueulé  qui  enduit  fa  cavité  ôC 
l’humede  ,  pour  en  rendant  le  conduit 
plusgliflànt,  faciliter  la  defeente  des  ali¬ 
mens,  comme  il  a  été  dit.  Il  a  deux  muL 
des  qui  viennent  des  cotez  du  thiroïde 
oufeutiforme,  lefquels  environnant  l’oë^. 
fbphage  ,  fervent  à  la  déglutition. 

Enfin  l’oëfophage  eft  Etué  fous  la  tra-» 
chée  artere  ôc  fous  les  poumons ,  çou^ 
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Hié  Bt  les  vertébrés  du  col  SC  du  dos  ,  SC 
iùr  deux  glandes  vers  la  quatrième  ver¬ 
tébré  du  dos  qui  lui  fervent  de  couffins, 
Sl  pour  les  autres  ufages  rapportez  ci- 
deflus ,  il  defeend  par  deffious  les  poumons 
droit  en  bas ,  jufqu’à  la  quatre  ou  cin¬ 
quième  vertebre  du  dos ,  où  étant  arri¬ 
vé  ,  il  décline  un  peu  à  droite ,  pour  faire 
place  à  la  groffe  artere  j  enfuite  il  retour¬ 
ne  à  gauche  à  la  neuvième  vertebre,  pour 
faire  place  au  foye  5  &  aïant  là  percé  le 
diaphragme,  &  defeendu  auffi  bas  que 
l’onzième  vertebre  du  dos  ;  il  fe  termine 
à  l’orifice  fiiperieur  du  ventricule  ;  fon 
aétion  eft  animale,  c’eft-à-dirC)  «qu’elle 
fefait  par  le  moïen  des  mufcles ,  Sc  que  la 
déglutition  dépend  de  nôtre  volonté. 
Quelques  Modernes ,  comme  Duncan , 
ont  remarqué  que  la  membrane  nêrveufe 
del’oëfophage,  eftlefiege  du  bâillement 
qui  arrive  toujours  quand  quelque  irri¬ 
tation  détermine  les  elprits  à  y  venir  en 
grande  abondance.  La  caufede  cette  ir¬ 
ritation,  eft  une  humidité  incommode 
qui  arrofe  la  membrane  intérieure  de  l’oë- 
fophage,  Cette  humidité  vient  ou  des 
glandes  dont  la.  membrane  interne  eft 

f)arfemée  ,  ou  des  vapeurs  acides  quis’é- 
event  de  l’eftomach  comme  d’un  pot 
bouillant ,  ôc  qui  fe  condenl'ent  contre  les 
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parois  de  l’oëfophage ,  comme  contie  uft 
couvercle  j  èc  les  fibres  nerveufes  de  la 
membrane  interne  en  étant  alors  irritées 
e  gouflent,  &  font  baailer  en  dilatanj 
1  oefophage  3  &  la  bouche  qui  efi:  tapüTée 
de  la  meme  membrane ,  eft  obligée  de 
iuivre  ce  mouvement. 


LIVRE  QJJATRIFME. 

De,  la  Tête  y  ou  Ventre  /hperieur. 

Ayant  fait  la  defcription  exad:e 
des  cavitez  &  régions  inferieures 
6c  moïennes  qui  contiennent  les  parties 
naturelles  6c  vitales  j  il  faut  prelèntement, 
fuivant  l’ordre  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofé ,  rapporter  6c  décrire  la  région  lù- 
perieure  oùfeforme  l’efprit  animal  ,  qui 
eft  la  tête  ,  que  les  Grecs  appellent  cepha- 
le ,  ôc  les  Latins  caput.  C’eft  ce  que  nous 
avons  appelle  ventre  lùperieur ,  qui  s’é¬ 
tend  du  fommet  de  la  tête  jufqu’à  la  pre* 
miere  verte  bre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I>e  U  fituation  ,  figure ,  compofition  ^ 
divifion  de  U  tète. 

La  T  ête  eft  fituée  au  lieu  le  plus  éle¬ 
vé  du  corps,  afin  que  le  cerveau  qui 
doit  envoyer  un  lue  animal  à  toutes  les 
parties  par  le  moïyi  des  nerfs,  le  puifle 
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facilement  faire  du  haut  en  bas,  ce  qu’il 
n’auroit  pas  pû  faire  autrement  étant 
d’une  fubftance  peu  folide  ,  qui  ne  peut 
pas  faire  de  fortes  impulfîons. 

La  figure  de  la  tête  eft  ronde ,  oblon^ 
gue ,  élevée  de  deux  éminences ,  &  appla- 
tie  par  les  cotez  5  elle  eft  ronde  pour  la 
capacité  &  pour  la  facilité  du  mouve¬ 
ment  J  elle  eft  oblongue  pour  contenir  le 
grand  &  le  petit  cerveau  3  elle  eft  élevée 
de  deux  éminences,  l’une  pardevant  pour 
les  apophifes  mammillaires,  Ôc  l’autre  par 
derrière  pour  la  medule  Ipinale  j  elle  eft 
auiîî  applatie  par  les  cotez  ,  mais  un  peu 
plus  vers  le  devant ,  afin  que  les  os  des 
tempes  donnent  moins  d’empêchement 
aux  yeux  de  voir,  au  tour  d’eux  j  toutes  les 
autres  figures  comme  celles  qui  font  exa¬ 
ctement  rondes  ou  pointues  comme  un 
pain  de  lucre  ,  ou  qui  n’ont  point  d’émi¬ 
nence  font  réputées  vicieufes  ,  &  contre 
nature  ,  &  parconfequent  les  fonctions 
du  cerveau  n’y  font  pas  trop  bien  réglées. 

La  tête  eft  divifée  en  partie  chevelue 
qui  eft  le  crâne,  &  en  partie  qui  n’a  point 
de  cheveux  qui  eft  la  face.  Le  crâne  eft 
divifé  en  parties  anterieure  &  pofterieure 
moïenne  &  latérale  :  les  Latins  appellent 
l’anterieure la  pofterieure  occi^ut^ 
la  moïenne  qui  eft  le  lommet  de  la  tête  j, 
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^ertei( ,  &  les  latérales  tempora  les  tenipes. 

La  partie  chevelue  fe  divifè  en  parties 
contenantes  de  en  contenuës  ,  les  conte¬ 
nantes  font  ou  communes  ou  propres  j  les 
communes  font  la  cuticule  ^  la  peau  &  les 
autres  qui  ont  été  expliquées  ci-devant  j 
les  propres  font  ou  externes  comme  le  pe- 
ricrane ,  le  periofte  de  le  crâne  ,  les  inter-* 
nés  font  les  deux  méningés ,  &les  partie» 
contenues  font  le  cerveau  Scie  cervelet, 

§.  L 

Ves  parties  contenantes  de  la  Tête. 

T  Es  contenantes  communes  11  ont  rietï 
■  .  ide  particulier  ^  fmon  que  la  cuticule 
eft  plus  épailTe  que  dans  le  relie  du  corps, 
de  même  que  la  peau  ,  où  les  cheveux 
font  enracinez  bien  avant.  U  y  a  une  infi¬ 
nité  de  petites  glandes  qui  ont  chacune 
un  petit  conduit  qui  aboutit  à  chaque 
pore  ,  d’où  viennent  les  ûieurs  qui  font 
plus  abondantes  en  cette  partie  qu’ailleurs 
ôc  ces  glandes  étant  engorgées  6c  tumé¬ 
fiées  ,  forment  les  loupes  de  la  tête. 

Le  pericrane  eft  la  première  des  parties 
contenantes  propres,  c’ell  une  membrane 
qui  environne  le  crâne  de  toutes  parts  j 
elle  ne  prend  pas  fon  origine  de  la  dure- 
fnerç  comme  quelques  ujns  l’o^tçrù  jcUç 


e0  efî  tout  à  fait  feparée  ,  &  preflcî  fort 
principe  dans  la  matrice  comme  toutes 
les  autres  j  elle  revêt  tout  le  crâne  ,  ex¬ 
cepté  à  l’endroit  des  mufcles  crotaphites- 
pardelTus  lefquels  elle  pafle  pour  aller 
s’attacher  à  l’apophife  zigomatique  ,  il 
reçoit  des  nerfs  de  la  feptiéme  paire  du 
cerveau  ,  ôc  de  la  fécondé  paire  du  col , 
c’eft  pourquoi  il  eft  fort  fenfîble  dans  les 
playes  de  la  tête ,  les  arteres  lui  viennent 
des  carotides  ,  &  les  veines  vont  fe  ren¬ 
dre  aux  jugulaires. 

Le  periolle  eftune  membrane  nerveufe 
fort  deliée  &  fenlîble  fous  le  pericrane  j 
couvrant  immédiatement  le  crâne, ôc  tous 


les  autres  os, excepté  les  dentsjelle  eft  tel¬ 
lement  adhérente  au  crâne  qu’on  a  de  la 
peine  à  l’en  feparer^elle  a  les  mêmes  vaif- 
lèaux&les  mêmes ufages  que  le  pericrane. 

Le  crâne,  ainfi  appellé  du  mot  Grec 
cranion  ou  plutôt  de  cranos-,  G  aléa  en  Fran¬ 
çois,  cafque  parce  qu’il  couvre  le  cerveau 
comme  un  heaume  5  il  eft  compofé  de 
plufieurs  os  qui  font  feparez  les  uns  des 
autres  par  plufieurs  lîitures,  dont  les  unes 
font  propres  les  autres  communes. 

Les  futures  propresXont  celles  qui  fe- 
parent  les  os  propres  du  crâne  ôc  les 
communes  font  celles  qui  feparent  les 
os  propres  du  crâne  d’avec  les  os  de 
la  mâchoire  lûperieure  >  Se  d’avec  les.  osi 
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fpheïioïdie  &  ethmoïde  ,  ôc  enfin  d’avec 
les  autres  os  de  la  face. 

Les  propres  font  vrayes  ou  faufiles  ,  les 
les  vrayes  fe  joignent  en  forme  de  fcie ,  ôc 
les  faufifes  le  joignent  en  forme  d’écailles 
de  PoifiTon  ,  d’ongles  ,  ou  de  tuiles.  Les 
vrayes  font  trois  j  la  coronale  ,  la  lamb- 
doïde  ôc  la  fagittalle ,  la  coronale  eft  ainfi 
appellée  ,  parce  qu’elle  a  la  figure  circu¬ 
laire  ,  ou  parce  qu’on  portoit  autrefois  les 
couronnes  en  cet  endroit  ,  c’efl:  celle  du 
devant  de  la  tête  j  elle  s’étend  depuis  une 
tempe  jufqu’à  l’ autre, ôc  joint  l’os  du  front 
avec  les  deux  pariétaux.  La  fécondé  elt 
appellée  fagittale,  de  fagitta  fleclie,  parce 
qu’elle  efi:  droite  comme  une  fléché  ,  elle 
s’avance  félon  la  longueur  de  la  tête  ,  ôc 
fepare  le  crâne  en  parties  droite  &  gau¬ 
che  ,  &  s’étend  quelquefois  aux  enfans 
pardevant  julqu’à  la  racine  du  nez ,  &  di- 
vife  l’os  frontal  en  deux  ,  &  par  derrière , 
jufqu’au  trou  de  l’os  occipital  }  fi  bien 
qu’elle  eft:  placée  à  la  partie  fuperieure  de 
la  tête  ,  &  ne  va  ordinairement  que  de  la 
coronale  jufqu’à  la  lambdoïde ,  &  joint  les 
deux  pariétaux  par  leurs  parties  fiipe- 
rieures.  Latroifieme  s’appelle  lambdoïde 
parce  qu’elle  efl:  faite  comme  la  lettre 
Grecque  a,  elle  efl:  oppoléè  à  la  preceden¬ 
te,  elle  unit  l’os  occipital  avec  les  deux.pa- 
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rietaux  par  leur  partie  pofterieurc. 

Les  futures  faufles  font  auffi  appelléeâ 
fqusmmeufes  Sc  écailleiifcs,  parce  qu’elles 
s’aflemblent  6c  iè  joignent  en  forme  d’é^ 
cailles  de  poiflbn  j  on  les  appelle  auflî 
temporales  parce  qu’elles  circonferiventj 
&  environnent  les  os  des  tempes  j  elles 
Ibnt  deux, une  de  chaque  côté, 6c  joignent 
les  parties  lùperieures ,  6c  les  plus  minces 
des  os  petreux  avec  les  pariétaux,  d’où  il 
paroîc  que  les  futures  propres  du  crâne  j 
font  cinq  ,  la  coronale  ,  la  fagittale  ,  la 
iambdoïde  6c  les  deux  fquammeufes* 

Les  lùtures  communes  font  celles  qui 
feparent  les  os  du  crâne  d’avec  ceux  de  là 
face  5  elles  font  quatre,  la  tranfverfale  j 
l’étmoïdale ,  la  Iphenoïdale  6c  la  bigorna» 
tique.  La  tranfverfale  traverfe  la  face 
d’un  côté  à  l’autre ,  commençant  à  un  des 
petits  angles  de  l’œil ,  6c  paffant  par  le 
fond  des  orbites ,  6c  par  la  racine  du  nez , 
va  finir  à  l’autre  petit  angle  >  c’eft  elle  qui 
fepare  l’os  coronal  d’avec  ceux  de  la  face. 
La  fécondé  eft  appellée  étmoïdale,  parce 
qu’elle  tourne  tout  au  tour  de  l’os  étmoï- 
de ,  le  fepare  des  os'qui  le  touchent.  La 
troifiéme  s’appelle  fphenoïdale  ,  parce 
qu’elle  environne  tout  l’os  fphenoïde ,  6C 
le  fepare  de  l’os  coronal  ,  des  os  petreux 
&de  l’occipital.  La  quàtriéme  ôc  derniere 
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eft  appelléè  zigomatique  parce  qu’elle  elt 
toute  dans  le  zigoma  ,  elle  eft  fort  petite 
&  fepare  les  os  petreux  par  Ibn  apophife , 
d’avec  l’os  de  la  pomette.  Ces  futures  ne 
font  pas  fl  apparentes  que  les  propres ,  & 
on  ne  peut  voir  les  petites  pièces  d’os  qui 
entrent  dans  les  efpaces  des  unes  ôc  des 
autres  qu’en  les  regardant  de  prés. 

Les  ufages  des  futures  font  ou  premiers 
ou  fecondaires  s  les  premiers  font  deux , 
•l’un  pour  fufpendre  la  dure-mere  qui  fe¬ 
pare  le  grand  cerveau  d’avec  le  petit ,  6c 
divife  le  premier  en  parties  droite  Sc  gau*i 
cire ,  en  donnant  attache  à  plufieurs  petits 
filets  ligamenteux  qui  fufpendent  la  dure- 
mere  ,  U.  l’autre  pour  donner  ilTuë  aux 
vapeurs  fuligineufes.  Les  ufages  focondai- 
res  font  pour  donner  fortie  aux  filets  de  la 
.dure-merC)  pour  donner  pafl'age  auxvaif- 
féaux  qui  entrent  ôc  qui  fortent  du  diploe, 
pour  empêcher  que  la  fraéture  d  un  os  ne 
fe  communique  fi  facilement  aux  autresj 
En  quatrième  lieu, pour  laifler  penetrer 
plus  facilement  la  vertu  des  médicamens: 

pour  rendre  la  capacité  du  crâne  plus 
fpacieufe ,  &  enfin  pour  aider  à  la  tranfpi- 
ration  ,  c’eft  pourquoi  ceux  qui  ont  les 
futures  du  crâne  trop  ferrées,  fontfujetsl 
de  tres-grandes  douleurs  de  tête,  parce 
que  les  lerofitez  acres  ne  pouvant  tranfpi- 
Teme  II,  X 
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rcr, rongent  ScofFenfent  le  crâne pourfc 
faire  jour  èL  fortir  au  dehors. 

§.II. 

Des  DS  d»  Crâne. 

ON  divife  les  os  du  crâne  en  propres 
&  en  communs  j  les  propres  font 
ceux  qui  ne  fervent  qu’au  crâne ,  &:  les 
communs  font  ceux  qui  fervent  au  crâne 
&  à  la  face  :  Il  y  en  a  fix  propres  ôc  deux 
communs ,  les  propres  font  le  coronal , 
l’occipital ,  les  deux  pariétaux ,  &:  les  deux 
temporaux  ,  les  communs  font  le  fphe- 
noïde  &l’etmoïde. 

Le  premier  des  os  propres  eft  le  coro¬ 
nal  appelle  auffi  frontal ,  parce  que  c’eft 
l’os  du  front, il  paroît  quelquefois feparé . 
en  deux  par  la  lùture  lagittale  ,  laquelle 
pafTant  entre  les  deux  fourcils,  fe  termine 
à  la  racine  du  nez ,  la  figure  de  cet  os  eft 
demi-circulaire,unie  &  polie  par  dehors, 
ëc  inégale  par  dedans  j  il  n’eft  pas  fi  dur 
que  l’occipital ,  mais  il  eft  plus  épais  que 
les  pariétaux  ,  &  plus  dur  que  tous  les  au¬ 
tres  os  de  la  tête.  Il  eft  fitué  en  la  partie 
fuperieure  de  la  face  &  anterieure  du  crâ¬ 
ne  ,  &  c’eft  lui  qui  forme  le  front  j  il  eft  fe¬ 
paré  des  pariétaux  par  la  lùture  coronale, 
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5j:dès  ôs  fpïienoïde,éthrnoïde  ôc  mâclhoire 
j(ûperieure.  Par  la  fécondé  ôc  troifiéme  fu¬ 
tures  .communes ,  on  remarque  en  cet  os 
deux  foffes  qui  font  la  partie  fîiperieure 
de  l’orbite  ,  deux  trôUs  au  fiege  des  four- 
cils  ,  un  de  chaque  côté ,  à  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’orbite  par  où  pafTe  une  partie 
du  nerf  de  la  troifiéme  paire ,  deux  foffes 
internes  qui  contiennent  le  cerveau  &  les 
apophifes  mammillaires  y  Sc  deux  finuofi- 
tez  ou  finus  appelle^  fürciliers,parcequ’ils 
font  placez  à  la  partie  inferieure  de  cet 
os  proche  les  fourcils  ^  contiennent  une 
humeur  moèlleufe  qui  rend  l’œil  gliffanr^ 
&  une  humeur  aqueufe  qui  forme  les  lar¬ 
mes. 

Les  ôs  pariétaux  font  les  ôs  du  devant, 
ou  du  fommet  de  la  tête  ,  on  les  appelle 
pariétaux  parce  qu’ils  forment  les  parois 
de  la  tète  ,  on  les  appelle  auffi  lès  os  du 
bregma  parce  que  bregmà  en  Grec  figni- 
fie  en  Latin  fmcifut  le  devant  de  la  tête  j 
ils  font  quârrez  61  bornez  par  devant,  par 
la  future  coronale  ,  par  derrière  par  la 
lambdoïde ,  par  haut,  par  la  fagittale  ,  ôc 
par  bas ,  par  les  écailleufes>  Ces  os  font 
d’une  fubftance  plus  rare  ,  plus  deliée, 
plus  mince  &plus  foible  que  tous  les  au- 
tresiils  apparoiffont  aux  enfaiis  nouveaux 
açz  par  l’endroit  ®ù  les  futures  coronale  ^ 
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lào-ittale  fe  rencontrent,  c’eft-à-dire  ,  à 
ia%ntaine  de  la  tête ,  mois  &  comme 
membraneux,  Sine  deviennent  point  of- 
feux  j  que  le  cerveau  qui  eft  fort  humide 
en  cet  endroit  ne  foit  delTeché  ,  ils  font 
fituex  aux  parties  latérales  ,  Si  les  occu¬ 
pent  toutes  i  ils  font  par  la  partie  fupe- 
rieure  ,  jointes  enfemble  par  la  future 
fao-ittale  ,  par  la  partie  anterieure  à  l’os 
du  front  par  la  coronale  ,  par  leur  partie 
fuperieure  à  l’os  occipital  par  la  lambdoï- 
de ,  ôi  enfin  ,  par  leur  partie  inferieure  ils 
font  joints  aux  os  petreux  par  la  future 
fquammeufe.  Ils  font  polis  en  leur  fuper- 
ficie  externe  leur  fuperficie  interne  eft 
ine-^ale  ,  à  caufe  des  impreffions  que  les 
arteres  de  la  dure-mere  y  ont  faites ,  par 
leur  battement  continuel  auparavant 
qu’ils  fufiTent  oflifiez. 

Les  os  des  tempes  font  appeliez  tempo¬ 
raux  du  mot  Latin  tempus  temps ,  à  caufe 
que  l’on  grifonne  plutôt  en  cet  endroit , 
iainfi  on  connoît  le  tems  ou  ï*age  qu’on  aj 
leur  partie  fuperieure  s’appelle  fquam¬ 
meufe  étant  fort  mince  ,  &  la  partie  infe¬ 
rieure  s’appelle  petreufe  ,  à  caufe  qu’elle 
eft  fort  dure,ôequ’en  leur  partie  intérieure 
ils  font  comme  une  roche  panchantefur 
la  Mer, laquelle  a  plufieurs  promontoires 
ou  à  caufe.  qu’ils  font  âpres  &  raboteux  du*^ 
mot  QxecUthQsides  qui  a  forme  de  pierre, 
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font  les  plus  petits  des  os  propres  du 
crâne  fituez  aux  parties  latérales  &  infe¬ 
rieures  de  la  tête  ,  bornez  en  haut  par  les 
futures  ëcailleufes  qui  les  unit  avix  pane- 
taux ,  en  bas  &  pardeyant  par  la  rphenoi- 
dale  qui  les  attache  a  1  os  fphenoidc  ,  Sc 

pat  derrière  par  la  lambdoïde  Ils  iont 
demi-circulaires  en  leur  partie  luperieu- 

re  ôc  en  leur  partie  inferieure  ils  reffem- 
blent  à  un  rocher.  Ces  os  petreux  ont 
quatre  apophifes,  c’eft-a-dire, quatre  par¬ 
les  éminentes ,  dont  il  y  en  a  une  interne 
de  chaque  côté,  6c  trois  externes ,  l  inter¬ 
ne  eft  comme  un  gros  rocher  de  chaque 
côté, dans  lequel  font  les  cavitez  de  1  ouïe, 
&  les  oiTelets  qui  y  fervent  Les  apo¬ 
phifes  externes  font  la  ftiloide  ,  ou  gra, 
phoïde  parce  qu’elle  eft  pointue  comme 
un  ftilet^,  La  fécondé  s’appelle  maftoide 
parce  qu’elle  reffemble  à  un  mammellon. 
La  troifiéme  s’appelle  zigomatique  la¬ 
quelle  s’avaiKjant  en  dehors,&  fe  joignant 
à  une  éminence  qui  eft  en  1  os  malum  , 
forme  le  zigoma.  Ces  os  ont  trois  trous  in¬ 
ternes  ,  deux  communs  ^  un  avec  1  oslplie- 
noïde  6c  l’autre  avec  l’occipital,&  un  pro¬ 
pre  par  où  pafle  le  nerf  anditif  ^  ils  ont 
deux  trous  externes ,  un  commun  avec  la 
face,par  lequel  pafte  le  mufcle  crotaphite, 
^l’autre  propre  qui  eft  le  trou  dj  loreille. 
•  A  HJ 
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Il  y  a  dans  l’os  petreux  trois  cavitez,  qui 
font  le  tambour  ,  le  labirinthe  &  la  co-, 
quille  ,  on  voit  dans  la  première  de  ces 
cavitez  trois  oiïèlets  qui  Ibnt  appeliez 
de  leur^gure  ,  maleolus  ,  incus ,  &  Jlapes , 
c’eft-à-dire,  marteau ,  enclume  &;  étrier  j 
ces  oflelets  font  dés  la  naiflànce  auffi  gros 
qu’aux  hommes  parfaits ,  mais  un  peu  plus 
mois  comme  cartilagineux  dans  leur  mi^ 
lieu, ce  qui  fait  que  les  enfans  n’entendent 
pas  h  bien  j  ils  Ibnt  joints  &  articulez  de 
maniéré  que  l’apophile  du  marteau  eft  at¬ 
tachée  au  tambour,Sz  articulée  par  fa  tête 
dans  la  cavité  de  l’enclume  j  l’enclume 
reflemble  à  une  dent  macheliere,  l’étrier 
eft  triangulaire  &;  relTemble  au  delta  qui 
eft  de  cette  figure  a  ainfi  femblable  à  un 
étrier  d’où  il  a  pris  Ibn  nom.  Entre  ces 
trois  os  ,  on  a  découvert  aux  enfans  un 
quatrième  qu’on  appelle  circulaire)  il  eft 
comme  un  anneau  fiir  lequel  la  membra¬ 
ne  appellée  le  tambour,  eft  tenduë  com¬ 
me  la  peau  d’un  tambour  fiir  une  quaifte? 
&  Sylvius  en  a  encore  découvert  un  cim 
quiéme  fort  petit  ,  attaché  par  un  petit 
ligament  à  la  partie  fiiperieure  ^  l’aterale 
de  l’étrier.  Ces  oflelets  IpQt  attachez  au 
tambour  par  une  corde  tres^dcliée  qui 
fert  à  les  bander  ,  &  à  les  lâcher  enfiiite 
avec  Jç  feçours  des  petits,  mvifçles  qui  y 
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font  ,  tes  parties  étant  ainfi  éifpofees  & 
frappées  par  l’impulfion  de  l’air  qui  y  en¬ 
tre^  reprefentent  au  cerveau  par  leurs 
petits  mouvemens  ,  les  fons  tels  qu  ils  y 
ont  été  portez. 

Le  fixiéme  &:  dernier  des  os  propres  de 
la  tête  eft  l’occipital  qui  eftoppole  au 
coronal’  i  il  eft  circonfcrit  par  la  future 
laindoïde,c’eft  le  plusfec,  le  plus  épais 
le  plus  dur  des  os  du  crâne  5  pour  la 
defténle  du  quatrième  ventricule  du  cer¬ 
veau  &:  de  la  medule  fpinak  3  d  eft  moins 
grand  que  le  coronal ,  de  figure  oblon^ue, 
il  occupe  toute  la  partie  p»fterieure  de  la 
tête  5  il  eft  borné  par  la  future  lambdoide 
&  parla  fphenoïdale  ,  l’une  le  joint  aux 
pariétaux  ,  ôc  l’autre  l’attache  a  l  os  fphe- 
hoïde.  Il  a. cinq  trous,  le  premier  qui  elt 
le  plus  grand  eft  impair,  c’eft  par  lui  que 
la  medule  cerebrale  defcend  dans  le  canal 
de  l’épine.  Il  y  en  a  deux  par  ou  fortent  les 
îierfs  delà  langue  ,  &  deux  autres  pour 
domier  entrée  aux  arteres  cervicales  qui 
font  les  carotides  qui  montent  au  cerveau. 
11  a  deux  fofles  qui  font  internes ,  &  fort 
errandes  pour  contenir  le  cervelet  qui  elt 
le  petit  cerveau.  Il  a  des  apophyfes  entre 
lefquelles  on  en  remarque  principalement 
deux, que  Galien  appelle  coronées  lel- 
quelles  s’inferent  dans  les  cavuez  gleno». 
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des  de  la  première  vertebre  ;  elles  joï«’ 
■giient  la  tête  avec  l’épine  par  artrodie.  " 
Les  os  communs  du  crâne  font  le  fphc- 
noïde  &:  l’éthmoïde  ,  le  fphenoïde  a 
differents  noms ,  à  caufe  de  Tes  differen¬ 
tes  figures  ôc  de  fa  fituation  i  les  Bar¬ 
bares  ôc  Arabes  l’appellent  l’os  bafilaire, 
parce  qu’il  efi:  comme  la  bafe  de  tout  le 
.crâne  ôc  du  cerveau ,  l’os  colatoire  ou  du 
■couloir  à  caufe  que  la  glande  pituitaire  efl 
polée  fur  lui,  laquelle  eft  comme  un  baffin 
-qui  reçoit  la  pituite  qui  découle  du  cer¬ 
veau  ,  &  qui  diftile  par  le  moïen  de  cet  os 
■dans  le  palais  ,  on  l’appelle  auffi  cunéi¬ 
forme  qui  vaut  autant  dire  que  fphenoïde, 
qui  fignifie  ce  qui  a  la  fornie  du  coing , 
parce  qu’il  eft  enfoncé  dans  les  autres 
comme  un  coing  dans  du  bois  5  on  l’ap¬ 
pelle  pareillement  polymorphes ,  ou  po- 
liforme  ,  ou  multiforme  à  caufe  de  fes  dif¬ 
ferentes  figures  ,il  eft  épais  dans  fa  bafè 
■&;  fort  mince  à  la  cavité  des  tempes  j  il  eft 
fitué  en  la  bafe  du  crâne,  ôc  eft  d’une  telle 
étendue  qu’il  touche  prefqu’à  tous  les  os 
de  la  tête  ,  &  à  plufîeurs  de  la  mâchoire 
fuperieure  avec  lefquels  il  eft  joint  par  la 
future  fphenoïdale.  Il  a  trois  apophyfès 
internes  qu’on  appelle  clinoïdes  ,  ellp 
-reftemblent  à  la  fèlle  d’un  cheval ,  ou  plû- 
-tôt  aux  pieds  d’un  lit ,  que  l’on  appelle  qn 
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font  a'ppellées  clinoïdes.  Il  y  en  a  deux 

anterieures  &  une  poftcrieure ,  qm  font 
enfemble  une  petite  cavité  ,  dans  U- 
Quelle  eft  placée  la  glande  pituitaire  ,  àC 
il  a  deux  apophifes  externes  qu  on  ap¬ 
pelle  pterigoïdes,  du  mot  pfer^g^on  .la 
aile  ;  parcequ  elles  font  comme  des  ailes 
de  chauve-fouris.  Ceft  de  leur  cavité  que 
fortent  les  mufcles  de  la  mâchoire ,  ap¬ 
peliez  Uîitentes  in  on.  Il  a  des  finus  pour 
perfedionner  l’air  qui  y  entre  ,  félon  bar- 
tholin,  par  plufieurs  petits  ’ 

entretenir  l’efprit  animal.  Et 
autres  trous,  tant  pour  fervir  de  dechaig 
à  la  glande  pituitaire ,  que  pour  donner 
paiTase  à  pluEeurs  vailfeaux. 

^  Le^ deuxieme  &:  dernier  des  os  com¬ 
muns  au  crâne  &  à  la  face ,  a  auifi  plu¬ 
fieurs  noms.  On  l’appelle  ethmoidc  du 
motethmos,  crihrum ,  crible  5  dou  vient 
qu’on  l’appelle  auffi  l’os  cribreux,  parce- 
qu’il  eft  percé  dans  fa  partie  fuperieuie 
^oinme  crible  ,  d'autres  l'appel  ent 
fpongoïde,  à  caufe  que  fa  " 

re  eft  fpongieufe,  rare  êc  lâche  comme 
une  éponge  Dans  la  partie  crebnfor, ne 
'  il  y  a  une  apophifc  qu'on  appelle  de  6  fi- 
"Jre  mft.gl,,  parcequ'elle  re&mble  a 
fa  crête  d'un  coq  i  c'eft  en  cet  endroit  que 
ache  la  partie  de  la  dure.mere  ,  qui 
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lepare  le  cerveau  en  deux ,  &  que  Fon  ap. 
pelle  à  caulè  de  la  figure ,  la  faux.  Cet  os 
lert  pour  rinfpiration  de  l’air,  &  pour 
l’expulfion  des  vapeurs  fuligineufes ,  pour 
l’expurgation  des  humeurs  excrementeu. 
fes  du  cerveau,  pour  donner  paflage  à 
plufieurs  petites  fibres  5  &  la  parti  el'pon- 
gieufe  de  cet  osjfert  à  préparer  &:  altérer 
l’air  avec  les  odeurs,  ôc  à  contenir  &  fil. 
trer  les  excremens  &  ferofîtez  abondantes 
du  cerveau ,  jufqu’à  ce  que  coulant  le  long 
de  ces  fibres ,  ils  tombent  dans  les  narri- 
nes ,  ou  qu’ils  foient  chalTez  hors  en  tou. 
chant  &;  prelTant  les  ailes  du  nez. 

Le  zygoma  n’efl:  pas  un  os  particulier, 
mais  une  union  de  deux  éminences  d’os , 
dont  l’une  vient  de  l’os  temporal ,  &  l’au¬ 
tre  de  l’os  de  la  pommette.  C’efl:  pour¬ 
quoi  on  l’appelle  zigoma ,  qui  fignifie  joug, 
qui  joint  &  accouple,  étant  fait  de  deux 
apophifes ,  qui  font  jointes  en  leur  milieu 
par  une  future  oblique  appellée  zigoma- 
tique,  d’où  on  l’appelle  aulîî  osjugal:  Il 
eft  fait  Comme  une  voûte  relevée  en  de¬ 
hors  8c  creufe  par  dedans  :  il  couvre  le 
tendon  du  mufcle  crotaphite ,  c’eft-à-dire, 
temporal  ,  8c  donne  origine  au  mufcle 
malTeter ,  dont  l’adion  eft  avec  le  tempo¬ 
ral  ,  de  mâcher  les  alimens ,  ôc  fert  pour 
appuyer  comme  une  arcade ,  l’os  le  plus 
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eminent  de  U  mâchoire  fuperieure, 

§.  III. 

Bes  Os  de  la  face, 

LEs  Os  de  la  face  font  compris  foüs 
deux  rangs ,  qui  font  ceux  de  la  mâ¬ 
choire  fuperieure ,  &  ceux  de  l’inferieu¬ 
re.  La  mâchoire  fuperieure  comprend  de¬ 
puis  l’œil  jufqu’à  l’extrémité  de  la  levre 
fuperieure  :  Elle  eft  immobile  en  l’hom¬ 
me  &  en  tous  animaux ,  excepté  au  Per¬ 
roquet  &  au  Crocodile  :  Elle  eft  faite 
d’onze  os,  cinq  de  chaque  côté ,  &un  au 
milieu  ,  joints  enlemble  par  harmonie. 
Le  premier  fait  le  petit  angle  de  l’œil , 
une  partie  du  zigonia ,  &  l’apophyfe  ron¬ 
de  de  la  jouë ,  qu’on  appelle  l’os  de  la 
pommette,  Le  deuxieme,  qui  eft  le  moin¬ 
dre  de  tous ,  fait  le  grand  angle  de  l’œil  : 
on  l’appelle  orbitaire,  ou  unguis,  parce- 
<ju’il  a  la  grandeur  &  la  figure  d’un  ongle , 
&  eft  d’une  fubftance  mince  comme  une 
écaille,  Le  troifiéme  eft  le  plus  grand  de 
tous,  il  contient  toutes  les  dents  delbn 
côtéj  c'eft  pourquoi  on  l’appelle  l’os  ma¬ 
xillaire  ;  il  eft  plus  fpongieux  que  ks  au-, 
très  2  il  eft  fiaié  à  côté  &  au  deflous^de 
l’os  de  la  pommette  ;  il  a  des  foftes  qu’on 
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appelle  alvéolés ,  dans  lefquelles  fcnt  em: 
boëttées  les  dents  qui  font  au  nombre  de 
feize  ,  &  autant,  dans  la  mâchoire  d’en- 
bas  5  ainfî  chaque  perfonne  a  trente-deux 
dents  ordinairement.  Le  quatrième  os 
eft  celui  du  palais ,  un  de  chaque  tôté, 
qui  a  un  trou  qu’on  appelle  guftatifj  cet 
os  eft  appuyé  lur  le  voraer.  Le  cinquiè¬ 
me  ,  un  de  chaque  côté ,  ceft-à-dire ,  le 
neuf  &  le  dixième ,  font  appeliez  les  os 
du  nez  ;  ils  font  minces ,  mais  durs  &  fo- 
lides,  &  de  figure  piramidale  :  ils  com- 
polent  le  dos  du  nez.  Le  onzième  &  der¬ 
nier  os  de  cette  mâchoire  elf  impair, 
n’aïant  point  de  compagnon  comme  les 
autres.  On  l’appelle  vomer,  parcequ’il 
reftemble  au  foc  d’une  charuë  :  il  eft  fîtuè 
entre  le  palais  ôc  l’os  fphenoïde  5  &  s’a¬ 
vançant  au  fond  des  narrines ,  illesfepa- 
re  comme  un  entre-deux  On  le  voit  dans 
le  milieu  au  delTus  du  palais  ;  il  eft  joint 
avec  les  os  Iphenoïde  ôc  etmoïde  ,  dont 
les  éminences  entrent  dans  les  cavitez ,  ôC 
l’afièrmifl'ent  dans  la  place. 

Les  orbites  font  les  deux  grandes  ca¬ 
vitez  des  yeux,  ainfi  appellèes  du  mot 
erhita  ^  orniere.  Leur  figure  eft  pirami¬ 
dale,  aïantau  dehors  une  grande  ouver¬ 
ture  ,  qui  le  retrêcilfant  à  melûre  qu’elle 
s’enfonce ,  fait  comibe  une  perfpeftive. 
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?]  V  a  des  trous  dans  le  fond  pour  lailler 
nafler  les  nerfs  optiques  ;  elles  font  coin, 
Dofées  de  fix  os  difFerens  joints  enfem- 
tles  il  y  en  a  un  propre  appelle  orbitai¬ 
re  parccqu’il  ne  left  qu  a4  orbite .  finie 
Itt’eiand  angle  de  l’œil.  Les  cinq  autres 

(b„  communs  i  fçavoir,  trois  du  cra„e, 

&  deux  de  la  face,  comme  il  a  ete  dit  ci- 

^^La  mâchoire  inferieure  eft^  compofee 
de  deux  os  aux  enfans  jufqu’a  lept  ans , 
après  quoi  ils  fe  joignent  eniemble  dans 
leur  partie  anterieure  U.  moïenne,  par 

fimphifefansmoïen,  ôc  ne  font  plus  qu  un 

os.^Ces  os  fervent  de  bafe  a  feixe  dents 
qui  y  font  articulées  :  ils  font  durs  ÔC  lo- 
hdes  attachez  en  haut  aux  os  petreux, 
avecîefquels  ils  font  articulez  par  artro- 

die  6c  bornez  en  bas  par  le  menton.  v.>et- 

te  mâchoire  fe  remue  par  le  moien  des 
mufcles,  pour  mâcher  les  viandes ,  for¬ 
mer  la  voix,  Sc  exprimer  les  paroles  :  bi¬ 
le  a  deux  apophifes  appellées  coronoides 
du  mot  corone  ,  fummitas  ,■  pareequ  elles 
aboutiffent  en  pointe,  &  reçow-ent  cha¬ 
cune  de  leur  côté  le  tendon  du  mufcle 

crotaphite  ou  temporal  ,  d  ou  vient  q 

la  luxation  de  cette  mâchoire  eft  le  plus 
fouvent  mortelle.  Les  autres  apophifes. 
idnt  appellées  eondiloides ,  parce  quq 
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leurs  têtes  font  un  peu  plates.  C'eft  paf 
leur  moïen  que  fe  fait  l’articulation  ar- 
throdiale  de  la  mâchoire ,  avec  l*os  pe-. 
treux  ou  temporal.  Ces  deux  os  font  iné¬ 
gaux  &  raboteux  par  devant ,  pour  lervif 
à  l’origine  à  l’inlêrtion  des  mufcles. 

Les  méningés  font  deux  membranes 
que  l’on  voit  quand  le  crâne  eft  levé  :  la 
première  eft  plus  épaifle^  plus  dure,  & 
plus  feche  que  l’autre  ,  &  plus  éloignée  du 
cerveau  ;  on  l'appelle  dure-mere  i  on  l’ap¬ 
pelle  auflidiploé,  du  mot  Grec  diplousi 
c’eft-à-dire,  double.  Elle  correlpond  en 
grandeur  &:  en  figure  à  la  cavité  du  crâne } 
car  il  n’y  a  point  d’endroit  qu’elle  n’envi¬ 
ronne.  Elle  eft  fort  adhérante  à  la  bafe 
du  cerveau  i  ôcfufpenduëau  crâne  par  les 
petits  vaifleaux,  Sc  les  fibres  qui  en  for- 
tent  par  les  futures  :  elle  eftauffi  attachée 
au  milieu  des  os  par  la  fuperficie  j  ainlt 
quand  on  trépané  ^  il  ne  faut  pas  lever  la 
piece  par  force ,  de  crainte  de  déchirer  la 
membrane  :  elle  eft  d’un  fentiment  fort 
vif  j  fi  bien  qu’étant  picotée  par  quelque 
humeur  acre  >  elle  caufe  des  convulfions 
&  de  grandes  douleurs  ,  elle  fe  redouble 
au  Ibmmet  de  la  tête  s  èL  comme  ce  re¬ 
doublement  refifemble  aune  faux,  étant 
large  du  côté  de  l’occiput ,  &  s’étrêciflant 
peu  à  peu  ep  allant  vers  le  devant  de  las 
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tête,  où  ii  s’attache  à  l’apophife  cnfa 
nadi.  Ceja  a  donné  lieu  aux  Latins  d’ap- 
peller  cette  reduplication ,  faix ,  c’eft-à- 
dire,  lafaulx.  La  dure-mere  étant  parfe- 
niée  d’un  grand  nombre  d’arteres ,  elle  a 
un  mouvement  continuel  de  fiftole ,  Se  de 
diaftole ,  qui  répond  à  celui  du  cœur  Se 
des  arteres.  Elle  a  quatre  finus ,  dont  l’u- 
fao-eeft,  lùivant  les  dernieres  découver¬ 
tes  ,  de  recevoir  tout  le  fang  qui  n’a  pu 
être  emploie  dans  le  cerveau,  Se  qui  leur 
eft  apporté  par  plufieurs  veines ,  pour  être 
enfuite  porté  dans  les  jugulaires  qui  le 
reportent  au  cœur,  il  y  a  de  petites  fibres 
pour  en  fe  dilatant ,  ditVvillis,  qui  en  a 
fait  le  premier  la  découverte ,  retarder  le 
cours  du  fang ,  Se  qui  le  font  couler  plus 
vite  en  fe  refiferrant. 

La  leconde  méningé  eft  plus  déliée  6c 
fimple  j  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  pie- 
mere ,  autrement  ploé ,  ou  plutôt  aploé , 
c’eft- à-dire,  fans  pluralité.  Le  mot  de 
mere  a  été  ajouté ,  pareeque  les  Anciens 
regardoient  ces  deux  membranes  comme 
les  meres  de  toutes  les  autres  du  corps. 
La  pk-mere  envelope  immédiatement  le 
cerveau,  le  couvrant  par  deflùs  ôc  par 
delTous  J  en  defeendant  dans  toutes  fes 
anfracluofîtez  ôc  divifions  les  plus  profon¬ 
des  ,  où  elle  conduit  les  veines  Scies  arte^ 
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res  5  ainfi  elle  eft  bien  plus  grande  que  là*, 
dure-mere  :  elle  eft  parlèmée  d’arteres^ 
qui  lui  viennent  des  carotides,  &  autant 
de  veines  "qui  vont  fe  décharger  dans  les 
finus,.  On  a  découvert  qu’elle  eft  remplie 
de  plufieurs  petites  glandes,  qui  fervent  à 
feparer  une  liqueur  aqueufe  qui  humecle 
ces  deux  membranes. 

Les  douleurs  de  tête  ont  leur  fiege  prin¬ 
cipal  dans  cette  membrane  ,  qui  eft  dfun 
fentiment  fort  vif. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

Des  parties  contenues  de  U  Tète. 

$.  I. 

Du  Cerveau ,  &  cervelet. 

LEs  méningés  étant  levées ,  on  voit 
le  cerveau  qui  n’a  point  eu  de  nom 

Farmi  les  Anciens  Grecs.  Les  Modernes 
ont  appellé,  à  raifon  de  fa  fituation ,  en- 
cef halos  ^  les  Latins  l’appellent  , 

dont  la  figure  eft  femblable  à  celle  du  crâ¬ 
ne  qui  le  contient ,  &:  où  il  eft  fitué  com¬ 
me  dans  un  étui ,  afin  que  rien  ne  puifle 
nuire  à  fa  fubftajice  qui  eft  molle.  Il  elV 
fitu4 


Je  U  Medecî>3e.  33  r 

gtué  au  lieu  le  plus  élevé  du  corps ,  afin 
que  les  fondions  animales  ^  dont  il  eft  le 
I  principal  organe  ,  s’en  faffeht  plus  com¬ 
modément.  Sa  grandeur  eft  telle  ,  félon 
I  Riolan ,  qu’il  eft  fix  fois  plus  gros  que  ce- 
I  lui  d’un  bœuf  i  &  pelé ,  dit-il ,  ordinaire- 
[  ment  trois  livres  de  poids  Marchand  ,  qui 
en  valent  quatre  de  Medecine. 

La  lùbftance  du  cerveau  eft  de  deux 
fortes ,  dont  l’une  eft  moëlleufe ,  blanche 
&  molle.  On  l’appelle  le  corps  calleux 
indifféremment ,  quoique  Riolan  en  ait 
foit  un  corps  different  du  corps  médullai¬ 
re  :  mais  les  Modernes  aïant  remarqué 
qu’il  n’y  avoit  point  dé  différence  entre  le 
corps  calleux  Se  le  médullaire ,  ils,  n’en  ' 
font  pas  differens  corps.  L’autre  fubftan- 
ce  du  cerveau  eft  le  corps  cendré  ;  on  l’ap¬ 
pelle  âufii  corticale  ,  parcequ’elle  eft  com¬ 
me  l'écorce  du  cerveau  qui  l’environne 
de  tous  cotez ,  &  n’eft  autre  chofe ,  félon 
les  dernieres  découvertes,  que  l’affem- 
blage  d’une  infinité  de  petites  glandes 
rouges ,  les  unes  auprès  des  autres.  11  eft 
entre-coupé  d’une  infinité  de  circonvolu¬ 
tions  qui  reffemblent  aux  anfraduofitez 
des  menus  boyaux ,  lefquelles  font  faites , 
afin  que  la  pie-mere  puiffe  defcendre  plus 
profondément ,  6c  introduire  les  vaiffeaux 
d  PS  le  cerveau  ;  ft  bien  que  ceux  qui  ont 
Tome  11,  X 
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plus  de  ces  anfraduofitez ,  forment  beau-' 
coup  plus  d’efprits ,  font  plus  vifs ,  &  con¬ 
çoivent  plus  facilement  que  les  autres. 

Ondivife  le  cerveau  en  grand  ôc  petit, 
en  anterieur  Sc  en  pollerieur  :  lanterieur 
à  caufe  de  fa  grandeur  retient  le  nom  du 
tout ,  &  eft  nommé  fimplem.ent  le  cer¬ 
veau,  &  le  pofterieur  s’appelle  cervelet 
ou  petit  cerveau.  Ces  deux  cerveaux  font 
feparez  par  la  reduplication  de  la  dure- 
mere ,  par  le  haut  feulement  5  pareeque 
par  le  milieu  &;  par  le  bas ,  le  grand  cer¬ 
veau,  le  cervelet ,  &la  medule  fpinale, 
font  continus,  &  ne  font  qu’un  corps j 
c’eft.  pourquoi  on  l’appelle  la  moelle  al¬ 
longée  ,  qui  defeend  dans  le  canal  de  l’é¬ 
pine  ,  pour  fournir  de  nerfs  neceflaires  à 
toutes  les  parties  aufquelles  le  cerveau 
n’en  peut  fournir ,  à  caufe  de  fa  petitelTe 
&  de  fa  diftance. 

On  remarque  quatre  ventricules  au 
cerveau,  les  deux  anterieurs,  dont  l’un 
eft  au  côté  droit,  &  l’autre  au  côté  gau¬ 
che,  font  feparez  par  une  cloifon  fort  dé¬ 
liée  &  tranfparente ,  qu’oaappelle/£^?»iw> 
ou  jpeculum  lucidum.  On  les  appelle  aufli 
latéraux  :  ils  font  les  deux  plus  grands  du 
cerveau  ;  ils  font  égaux  en  toutes  chofes, 
même  en  fîtuation  ,  qui  eft  dans  la  partie 
moïenne  du  cerveau  ,  étant  également 
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diftans  de  l‘os  coronal ,  qite  de  Poccipital , 

&  prefqu’autant  de  la  bafe  du  crâne ,  que - 
du^fommet  de  la  tête.  ïl  y  a-  a  chaque 
ventricule  deux  éminences  que  I  on  ap¬ 
pelle  les  corps  cannelez ,  a  caufe  qu  ils 
font  rayez.  On  voit  auffi  dans  la  partie 
moyenne  de  ces  ventricules ,  une  cavité 
ronde  comme  un  entonnoir,  qui  delcen- 

dant  en  la  bafe  du  cerveau  en  le  termi¬ 
nant  en  pointe ,  va  finir  fur  a  glande  pi¬ 
tuitaire  kfe  à  la  felle  du  fpl}enoide.  Les 
Grecs  l’appellent  choane ,  tnfmdihuLum  en 
Latin,  c’cià-dire,  entonnoir  ovitremie 

de  moulin .  à  caufe  de  fa  figure:  On  a  dé¬ 
couvert  quelle eft  toûjours  pleine  de  lim- 
phe  dans  les  cadavres  ^  ainfi  elle  eft  com¬ 
me  l’égout  de  ces  ventricules, 
iesrefervoirs  des  humiditez  luperflues  du 
ccrvcâ-Vi.  * 

Le  plexus  coroïde  ,  dont  le  mot  vient 

parcequec’eftunheup  a- 

cé  en  cet  endroit  ,  comme  un  tiffu  ou  la- 
Cislabirinthique,  fait  d’une  infinité 
petites  arteres  qui  viennent  des  carotides , 
U  de  petites  veines  qui  vont  fe  rendre 
dans  le  quatrième  finus  de  là  dure-merc. 
Il  eft  auffi  compofé  de  plufieurs  vaifteaux 
iimphatiques,  àcUe  plufieurs  glandes 
petites,  qu’on  ne  les  peut  appercevoir 
que  par  le  moïeu  du  micrçfcop^  Son  ula- 
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ge ,  félon  les  Modernes ,  efl;  de  fervir  com¬ 
me  de  bain-marie ,  dont  la  chaleur  douce 
qu’il  coiitienc,  conferve  le  mouvement 
des  efprits  dans  le  corps  calleux  ,  qui  eft 
immédiatement  au  delTus  de  lui. 

Les  apophifes  mammillàires  font  des 
produdions  ÔC  allongemens  du  cerveau, 
qui  des  ventricules  anterieurs ,  s’en  vont 
rendre  à  l’os  cribreux,  pour  en  l’infpira- 
tion  recevoir  l’air ,  &  avec  l’air  les  odeurs, 
&  chafler  hors  en  l’expiration  les  excré- 
mens  fuigineux  &:  pituiteux  par  les  nar- 
rines. 

Le  troifiéme  ventricule  du  cerveau, 
n’eft  autre  chofe  que  l’aflemblement  des 
deux  anterieurs  qui  finillent  par  leur  par¬ 
tie  inferieure  ,  en  cette  cavité  commune» 
que  Galien  appelle  véptre  moïen,  parce- 
qu’il  eft  fitué  entre  lés  deux  anterieurs , 
&  qu’il  occupe  prefque  le  centre  du  cer¬ 
veau.  Il  eft  placé  fous  le  corps  voûté  qui 
cft  blanchâtre  ,  6c  porté  fur  trois  pilliers , 
dont  l’un  le  Ibûtient  par  devant ,  6c  les 
deux  autres  par  derrière  5  de  forte  que  le 
deftbus  reprefente  par  tout  un  triangle  a 
cotez  inégaux ,  6c  fert  comme  de  voûte 
pour  foûtenir  la  lourde  malTe  du  cerveau , 
&  l’empêcher  de  prell^r  trop  le  troifiéme 
ventricule.  On  voit  fortir  de  ce  ventri¬ 
cule  deux  conduits,  dont  L’un  de  la  partie 


de  U  Ueàecine. 

plus  baffe  de  la  cavité ,  defcend  en  devant 
i  Tentonnoir.  Ce  ventricule  a  communi¬ 
cation  par  ce  conduit  avec  la  glande  pi¬ 
tuitaire  ,  dans  laquelle  il  décharge  par  ce 
moïen  les  excrémens  du  cerveau.  Cette 
glande  eft  de  la  groffeur  d’environ  un 
Iros  pois  :  elle  eft  convexe  en  fa  partie 
fuperieure ,  &:  revêtue  d’une  tunique  qui 
vient  de  la  pie-mere.  L’autre  conduit  qui 
fort  du  troifiéme  ventricule ,  s’en  va  ren¬ 
dre  droit  au  quatrième  ventricule.  On  y 
remarque  une  glande  pointue,  qu’on  ap¬ 
pelle  pineale  ,  &:  en  Grec  comyde  ôc  co- 
narion,  c’eft-à-dire ,  pomme  de  pin,  à 
caufe  de  la  reffemblance  ;  Elle  n’eft  pas 
plus  groffe  qu’un  petit  pois ,  dont  l’ufagd 
eft  de  filtrer  comme  les  autres  glandes  une 
liqueur,  pour  la  verfer  dans  les  ventricu¬ 
les  du  cerveau. 

On  trouve  plufieurs  autres  parties  dans 
la  longueur  de  ce  canal,  comme  des  pe¬ 
tites  éminences  élevées  comme  des  colli¬ 
nes  ,  &  fituées  de  côté  &:  d’autre ,  lefqueL 
les  forment  ce  conduit.  Les  Anciens  leur 
ont  donné  le  nom  des  parties  naturelles, 
à  caufe  de  la  reffemblance  ;  &  pour  les 
mieux  diftinguer  les  unes  des  autres ,  on 
ap  pelle  le  conarion ,  ’vtrga  ,  la  verge.  On 
a  donné  le  nom  de  vul'va  à  l’ouverture  du 
conduit  qui  va  à  l’entonnoir ,  pareequ  U 
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relTemble  à  l’orifice  exterîeüf  de  la  inâ- 
trice.  Les  Grecs  appellent  gloutia ,  &  les 
I^atins  nates ,  les  deux  premières  éminen¬ 
ces  ,  ôc  qui  font  les  plus  grofles ,  fur  ief- 
quelles  font  appuyées  les  colomnes  de 
derrière  du  corps  voûté ,  parcequ’elles  re- 
prefentent  la  figure  de  deuxfefles.  Ils  ap¬ 
pellent  les  deux  éminences  qui  fuivent 
didyn.oi^  têtes,  parcequ’elles relTemblent 
aux  tefticules  ^  &  la  filTure  que  l’on  voit 
entre  les  deux,  eft  appellée  l’anus.  Les 
Modernes  appellent  les  deux  fuperieures 
qui  font  plus  grandes,  protubérances  or- 
biculaires ,  ôc  les  deux  inferieures  qui  font 
plus  petites,  epipbifes  des  protubérances 
or  bi  ciliaires. 

Le  quatrième  ventricule  commence 
fous  le  conarion ,  à  l’entrée  duquel  il  y  a 
une  epiphyle  qu’on  appelle  vermiforme , 
parcequ’elle  reflemble  à  un  ver  à  foye. 
Ce  ventricule  efi:  le  plus  petit  ôc  le  plus 
folide  de  tous  les  autres,  d’un  commen¬ 
cement  large  j  il  fe  termine  en  une  fente 
pointue  qui  relTembleà  une  plume  à  écri¬ 
re  ,  d’où  on  l’appelle  eahmus  :  il  eft  fitue 
dans  le  cervelet.  Il  y  a  aulfi  une  pareille 
epiphyle  vermiforme  en  la  partie  polie- 
rieure  de  ce  quatrième  ventricule,  cou¬ 
chée  lur  la  medule  fpinale ,  qui  empêche 
§ue  le  conduit  du  quatrième  ventriçulQ 
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«e  k  boùche ,  étant  preffé  par  le  cetvtlet. 

"'"u  cervelet  ou  petit  cerveau  ,  eft  un 
corps  moelleux  qui  eft  fous  le  cerveau 

dans  la  partie  inferieure  6c  poftencure  de 

la  tête  -  il  eft  joint  èc  continu  au  grand 
cerveau  par  en^as ,  6c  en  eft  fepare  par 
Tn  haut  :  par  le  replis  de  la  dure-mere  :  il 

eft  en  fa  foperficie  toutparfeme 

nelures  6c  ^d’anfraauojitex  : 

figure  plus  large  que  longue,  &  repre^ 

fente  une  boule  large  6c  plate  =  ^ 

eft  grife  ou  cendrée  :  fa  fubftance  e  t 

plns^dute  &  plut  ‘■“'‘f la 
cerveau  anterieur  :  il  eft  htue  en  ^ 
partie  du  crâne  qui  eft  JX 

deux  folTes  de  l.’os  occipital-  ® 

couvert  quatre  fortes  dapophyfos  qui  y 

roùtiffe^tt  .1  yenadeux  teerales  une 

moïenne  ,  deux  piramidales,  ôcdeuxan 
nulaires  ■  les  latérales  étant  fituees  ôecM- 
Aée s  le  long  de  la  moSlle  allongée  for 

ks  bords,  Itvent  d 

merce  du  grand  cerveau  avec  le  petit 
conduifanf  les  ondulations  des  efprits  de 
l'un  81  de  l’autre  :  la  moienne^oiM  les 
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terales,  &  communique  les  bndulatîofls 
aux  nerfs  pathétiques  qui  en  tirent  leur 
©rigine ,  &  aux  mufcles  des  yeux  ,  pour 
faire  les  mouvemens  propres  à  lignifier  la 
paffioii  qui  les  caufe.  Les  piramidales  font 
le  refervoir  des,  elprits  qui  doivent  couler 
dans  la  huitième  paire  de  nerfs ,  &  les 
annulaires  font  placées  à  côté  de  la  moelle 
allongée  qu’elles  embralîent  comme  un 
anneau  :  Elles  fervent,  dit Vvillis,  de  re- 
fervoirs  aux  efprits  qui  doivent  être  diftri- 
buez  par  la  cinq ,  fix  Sc  fe|)tiéme  paires  de 
3ierfs  qui  en  Ibrtent  immédiatement. 

Galien  décrit  un  lacis  retiforme ,  qu’il 
appelle  le  rets  admirable.  On  le  trouve, 
dit-il ,  fur  &  autour  de  l’os  fphenoîde , 
après  avoir  levé  le  cerveau  &  la  dure- 
mere ,  étant  fitué  entre  la  dure-mere  ôç 
le  crâne  :  Ileftfait  d’une  infinité  d’arte.- 
res  qui  viennent  de  la  carotide ,  fans  vei, 
nés  ni  membranes,  qui  relTcmblent,  die 
Courtin,  à  des  étoupes  entaflees  enièm- 
bles  :  Mais  les  Modernes  qui  ne  fe  rap¬ 
portent  qu’à  leurs  yeux,  aflurent  avoir 
cherché  auffi-bien  que  moi,  fort  exade- 
ment  ce  rets  admirable  de  Galien  ,  iàns 
l’avoir  pu  trouver  ,  pareequ’il  n’y  en  a 
point  en  1  homme  ,  auquel  on  trouve  feu¬ 
lement  aux  cotez  de  la  glande  pituitaire, 
PÙ  ils  plaçoient  ce  rets:  admirable ,  unç 
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double  flexion  des  arteres  corotides, ayant 
que  de  percer  ladure-mere  ,  qui  reflem- 
ble  à  cette  figure  C/3  ,  ce  qui  fait  croire 
que  Galien  s’eft  contenté  de  l’avoir  ad- 
niiré  dans  les  bêtes  ,  qu’il  a  diflequées  en 
erand  nombre ,  où  il  fe  trouve  véritable¬ 
ment  j  ainfl  il  a  cru  fans  examiner  davan¬ 
tage  ,  qu’il  fe  dévoie  auffi  trouver  dans 
l’homme. 

Enfin  retournant  la  bafe  du  cerveau  on 
y  découvre  fix  grofles  éminences ,  qui  en¬ 
trent  dans  les  fix  grandes  fofles  qui  font 
au  crâne  j  les  quatre  anterieures  font  fai¬ 
tes  du  cerveau ,  dont  deux  occupent  les  ca- 
vitez  des  os  petreux ,  &  les  deux  autres  oc¬ 
cupent  les  cavitez  de  l’os  frontal  ^  les  deux 
dernieres  éminences  quifôtles  poftericu- 
xes,  font  formées  par  le  cervelet,  ôe  fituées 
dans  les  cavitez  de  l’os  occipital ,  on  y  voit 
quatre  arteres  qui  portent  le  fang  dans 
tout  le  cerveau ,  qui  font  les  carotides ,  & 
les  cervicales.  Les  carotides  font  les  deux 
anterieures  qui  entrent  aux  cotez  de  la 
glande  pituitaire  ,  ôc  les  cervicales  qui 
font  les  pofterieures, entrent  prochedela 
moelle  fpinale  ,  elles  fe  joignent  enfem- 
ble  auffi-tôt  qu’elles  font  entrées  ,  &  for¬ 
ment  toutes  les  quatre  un  gros  tronc  à  la 
bafe  du  cerveau  ,  d’où  il  fortune  infinité 
d’autres  arteres  qui  fe  tçpandent  par  toute 
fa  fubftance. 
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§.  II. 

Des  Nerfs  de  la  moelle  ablon^é. 

LEs  nerfs  font  des  corps  ronds  & 
blancs  ,envelopez  de  deux  membra. 
nés  faites  des  deux  méningés  compo- 
foz  de  plufieurs  fibres  qui  viennent  des 
glandes  de  lafiibftance  corticale  du  grand 
&  du  petit  cerveau,  &  qui  étant  unies  en- 
l'emble  font  la  moëlle  allongée  dans  le 
cerveau  ,  &  la  moëlle  de  l’épine  dans  les 
vertebres ,  c’efi:  pourquoi  pour  bien  com¬ 
prendre  l’biftoire  des  nerfs  foivant  les  der¬ 
nières  découvertes,  il  faut  commencer  à 
établir  la  fobflance  où  ils  prennent  leur 
origine ,  qui  eft  cette  moëlle  allongée  & 
celle  de  l’épine  5  celle  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  moëlle  allongée  ,  eft  contenue 
dans  le  cerveau ,  &  l’autre  qui  eft  la  mé- 
dule  Ipinale  ,  eft  enfermée  dans  les  ver¬ 
tebres.  La  première  commence  à  la  par¬ 
tie  anterieure  du  cerveau,où.  lesnerfs  op- 
tiquesqjrennent  leur  origine  ,  &  va  finir 
au  grand  trou  occipital  où  commence 
celle  de  l’épine,laquelle  fe  continuant  par 
les  cavitez  des  vertebres  ,  va  finir  à  l’ex- 
tremité  de  l’os  facrum. 

La  moëlle  allongée  eft  plus  dure  que 
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celle  du  cerveau ,  on  a  découvert  qu  e  le. 
eft  formée  par  quatre  racines ,  dont  1«. 
deux  plus  grandes  fortent  du  cerveau  & 
les  deux  plus  petites  iortent  du  cervelet , 
toutes  ces  parties  unies  enlemble  en  for¬ 
ment  deux  qui  font  feparees  par  la  pie- 
mere  ;  c  eft  pourquoi  un  cote  peut  tom¬ 
ber  eii  paralifie  ,  fans  que  l’autre  foit  of- 

moelle  de  l’épine  eft  encore  plus 
folide ,  que  la  moelle  allongée  eant  com¬ 
me  un  gros  cordon  de  fibres  nerveufes  , 
qui  fe  diftribuent  dans  toutes  les  parties 
du  corps ,  pour  leur  donner  le  ^ntiment 
&:  le  mouvement.  Sa  figure  eft 
oblongue ,  &:  on  ne  trouve  pas  c^u  ebe  foit> 
plus  divifée  vers  la  fix  ou  feptieme  vertè¬ 
bre  du  dos ,  qu’ailleurs,  quoique  quelques^ 
uns  aient  foûtenu  le  eontr^re  ;  les  tuhi- 
ques  qui  envelopent  la  moelle  de  1  epme , 

LttU^premiereeftforte&ner^ 

devient  des  ligamensqui  font  a  len^® 
où  la  première  vertebre  eft  jointe  a  los^ 
occipital ,  ôe  fert  pour  empecher  que  la^ 
moelle  ne  foit  froiffée  ôe  rompue  quand 
on  fe  courbe  beaucoup. 
de  la  dure-mere  ,  ôe  latroifieme  de  lapie- 

”^L’ufao-e  de  ces  deux  moelles  eft  de  don¬ 
ner  nai&nce  à  tous  les  nerfs ,  dont  il  y  en 
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a  dix  paires ,  félon  les  Modernes ,  qüî  forî 
tent  de  la  moelle  allongée  ,  ôc  trente  pai¬ 
res  de  la  medule  fpinale ,  qui  Ibrtent  le 
long  de  fon  cours  par  Ibixante  trous  qui 
font  entre  chaque  vertebre  j  la  medule 
ipinale,  dit  Hipocrate,  n’eft  pas  moins 
îieceflaire  à  la  vie  ,  que  le  cerveau*,  &  la 
luxatirm  parfaite  d’une  vertebre ,  apporte 
une  mort  lubite  ,  parce  qu’elle  écrafe  & 
rompt  la  medulle,  c’eft  pourquoi  la  nature 
l’a  non  feulement  envelopée  de  trois  tu¬ 
niques,  mais  elle  l’a  auffi  enfermée  dans 
les  os  des  vertebres  comme  dans  un  étui. 

Pour  fuivre  l’ordre  de  la  naiflance  &  de 
la  diftribution  des  nerfs  ,  lûivant  les  Mo¬ 
dernes  ,  il  faut  commencer  par  ceux  qui 
for  tent  de  la  moelle  allongée  qui  font  au 
nombre  de  dix  paires. 

La  première  eft,  ce  que  les  Anciens  ap- 

Îjelent  apophyles  mammillaires  ,  &  que 
es  Modernes  appellent  olfadoire  ,  ou 
nerfs  olfadifs  qui  nailTent  de  la  bafe  des 
corps  cannelez  par  une  fibre  moëlleufe' 
qui  eft  plus  grofle  dans  l’endroit  où  ils 
font  un  contour  auprès  des  optiques,  ils 
ne  font  pas  dans  les  bêtes  comme  dans  les 
hommes  ,  étant  aux  bêtes  deux  produc¬ 
tions  creufes  qui  font  un  cul-de-fac  du 
côté  de  l’os  ethmoïde. 

Les  optiques  compofent  la  féconde  pai-' 
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re  félon  les  Modernes, &  écoit  la  première 
félon  les  Anciens  ,  ils  nailTent  des  extre- 
micez  des  corps  caenelez,  ôe  de  la  partie 
médullaire  qu’on  appelle  les  couches  des 
nerfs  optiques ,  ils  s’uiiiflent  enfemble  an 
defllis  de  la  felle  du  fphenoïde  ,  pour  le 
partager  après  en  branches  qui  vont  aux 
yeux  ,  ils  font  environnez  des  petits  ra¬ 
meaux  des  moteurs.  Vvillis  dit  que  les  ca¬ 
rotides  étant  couchées  liir  le  tronc  des 
optiques  en  entrant  dans  le  crâne  ,  eau-» 
fent  après  le  repas  le  fommeil  ,  quand 
elles  font  plus  remplies  de  fang  ,  parce 
quelles  compriment  ces  nerfs,  lefquels  It 
ils  font  opileZ  comme  il  arrive  en  la  goûte 
feraine  ,1a  veuë  s’éteint  auffi-tôt  comme 
fionavoit  foufflé  la  chandelle.  Ces  nerfs 
étant  feparez  ,  le  vont  rendre  chacun  de 
Ibn  côté  par  les  trous  du  crâne  au  centre 
de  l’œil.,  &;  leur  fubftance  moëlleufe  in¬ 
terne  &  molle  étant  parvenuëau  cryftaL 
]in,fe  dilate  &:  fait  la  tunique  réticulaire, 
&  la  fubftance  externe  qui  eft  faite  de  la 
pie  &  de  la  dure-mere  ,  fe  perd  à  faire 
Tuvée  ôc  la  cornée,  ce  qui  fait  que  l’efprit 
vifoire  eft  porté  en  un  moment  par  la 
continuité  de  l’optique ,  jufqu’a  la  prunelle 
pour  faire  la  veuë. 

Les  moteurs  des  yeux  font  latroifieme 
paire  des  modernes  ,  6c  la  fécondés  des 
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anciens  5  on  voit  entre  ces  lierfk  les  âttcs 
res  carotides  ,  ôe  rentonnoir ,  ils  fervent 
au  mouvement  des  yeux  &:  des  paupieresj 
ils  font  continus  en  leur  origine,  &  feni- 
.blent  ne  faire  qu’un  cordon  ,  ce  qui  fait 
qu’on  ne  peut  tourner  un  œil  d’un  côté 
que  l’autre  ne  fuivc  fbn  mouvement,  ils 
naiflent  de  la  bafe  de  la  moelle  allongée 
prez  l’entonnoir ,  6e  pafTent  par  un  trou 
au  deflbus  de  l’optique  que  les  Modernes 
appellent  la  fente  irrégulière  du  fphenoï- 
de  ,  ils  fe  divifent  en  quatre  fcions  qui  fe 
diftribuent  aux  mufcles  des  yeux  &  des 
paupières,  6e  une  branche  au  mufcle  cro- 
taphice  qui  fait  la  communication  de  ce 
mufcle  avec  les  yeux. 

La  quatrième  paire  inconnue  aux  an¬ 
ciens  ,  s’appelle  pathétique  ,  parce  qu’ils 
fervent  à  mouvoir  les  yeux  dans  leurs  dif¬ 
ferentes  pafîîons ,  ils  fortent  de  la  partie 
inferieure  de  la  moelle  allongée  derrière 
les  nates  6c  les  telles ,  ils  font  les  plus  pe¬ 
tits  du  cerveau  ,  6c  fè  divifent  en  quatre 
rameaux ,  dont  l’un  va  dans  le  grand  ob¬ 
lique  cinquième  mufcle  de  l’œil, le  deuxiè¬ 
me  aux  mufcles  de  la  levre  fuperieure  au 
nez  6c  aux  gencives.  Le  troilîème  fe  dif. 
tribuë  à  la  membrane  des  narines ,  6c  le 
dernier  au  mufcle  crotaphite  qui  eft  le 
temporal. 
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'  La  cinquième  paire  des  Modernes  eft  la 
troilîéme  des  Anciens  ;  elle  fort  des  cotez 
de  l’éminence  annulaire  derrière  les  pa¬ 
thétiques.  Ces  nerfs  font  plus  gros  que 
tous  les  autres ,  ôc  vont  s’inferer  à  la  tuni¬ 
que  de  la  langue,  principal  organe  du 
goût,  aïant  produit  auparavant  plulîeurs 
fcioiis ,  dont  les  uns  vont  aux  yeux ,  envi¬ 
ronnant  les  nerfs  optiques ,  les  autres  aux 
mufcles  du  front ,  à  l’orbiculaire  des  pau¬ 
pières  ,  à  la  glande  lacrimale  ,  &  au  lac 
nafal  5  d’autres  vont  lùr  les  membranes 
ollèufes  du  nez  j  &  enfin  les  autres  vont 
aux  dents  d’en-haut  ôc  d’en-bas. 

La  fixiéme  paire  des  Modernes  eft  la 
quatrième  des  Anciens  •.  elle  fort  ,•  félon 
les  dernicres  découvertes,  de  la  partie 
inferieure  de  l’éminence  annulaire  auprès 
de  la  précédente  ^  6c  fortant  du  crâne  par 
le  meme  trou  que  paftent  la  trois  5c  qua-' 
triéme  paires ,  elle  fe  diftribuë  toute  dans 
les  dédaigneurs  mufcles  des  yeux,  dont  il 
y  en  a  un  de  chaque  côté ,  aïant  donné 
auparavant  une  petite  branche  pour  for¬ 
mer  l’intercoftal  avec  deux  rameaux  de  la 
cinquième  paire.  L’intercoftal  fe  diftri¬ 
buë  au  cœur ,  aux  mammelles  6c  aux  par¬ 
ties  naturelles  :  Ces  communications  cau- 
fent  les  plaifîrs  que  reflentent  les  perfon- 
nes  de  diffèrent  fexe ,  dans  les  careffes  ré¬ 
ciproques. 
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On  a  remarqué  que  le  nerfinterCoftal 
eft  quelquefois  formé  parla  fixiéme paire 
feulement  5  ôc  un  travers  de  doigt  apres 
qu’il  eftfortidu  crâne  par  le  même  con- 
duit  qui  donne  entrée  à  la  carotide  inter¬ 
ne,  il  forme  vers  l’angle  de  la  macKoire 
inferieure ,  une  tumeur  qu’on  appelle  le 
premier  plexus  de  l’intercoftal  :  les  uns 
l’appellent  cervical  à  caufe  de  fa  fituatioi^ 
&  d’autres  olivaire  à  caufe  de  fa  figure, 
defcendant  fous  la  huitième  paire  :  il  fait 
fous  la  clavicule  un,  deuxième  plexus, d’où 
partent  deux  petits  fcions  qui  environ¬ 
nent  l’artere  axillaire ,  6e  vont  fe  rendre 
enfuite  dans  un  troifiéme  plexus  qui  eft 
formé  du  tronc  de  l’intercoftal  entre  la 
fécondé  &  troifiéme  côte.  Cet  intercoftal 
produit  plufieurs  branches ,  qui  font  avec 
celles  de  la  huitième  paire  ,  les  nerfs  car¬ 
diaques,  6c  ceux  des  poumons  J  il  en  fort 
enfuite  trois  cordons,  quife  joignant  en- 
femble  avant  de  percer  le  diaphragme , 
ne  font  qu’un  tronc ,  qui  forme  auffi.tôt 
qu’il  eft  entré  dans  le  ventre  inferieur , 
le  plexus  confiderable  qu’on  appelle  au 
côté  droit  hépatique  ,  6c  au  gauche  fple- 
nique.  Il  y  a  plufieurs  branches  qui  for¬ 
cent  du  plexus  hépatique ,  dont  les  unes 
vont  au  foye  en  montant  fiir  le  duodénum 
^  fur  la  veine-porte  ,  d’autres  vont  au 
.  pancreai 
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taïiCfcas  U  au  côté  droit  du  ventricule» 
5’autres  vont  à  la  capfule  atrabilaire  ,  ôc 
deux  autres  branches  plus  grolTesvont  au 
rein  droit, en  paflant  fur  l’artere  emulgen- 
te.  Il  y  a  aufli  plufieurs  branches  qui  for- 
tent  du  plexus  fplenique ,  qui  vont  au  cô¬ 
té  gauche  du  ventricule  &  du  pancréas , 
d’autres  vont  à  la  ratte  &  à  la  glande  ré¬ 
nale  gauche  »  &;  deux  autres  branches  con- 
fiderables  vont  aü  rein  gauche ,  en  faifant 
un  lacis  autour  de  l’arcere  emulgente ,  6c 
l’envelopant  d’une  capfule  comme  les  ra¬ 
meaux  du  plexus  hépatique ,  font  à  l’é- 
mulgente  du  rein  droitj  plufieurs  rameaux 
de  ces  deux  plexus ,  parcourent  les  arteres 
mefenteriques ,  particulièrement  la  fupe- 
rieure  ,  à  laquelle  ils  font  comme  une  en- 
velope  qui  fuit  toute  la  diftribution  des 
■arteres ,  formant  un  tiflu  que  l’on  appelle 
ïnefenterique  ,  de  la  circonférence  du¬ 
quel  forcent  plufieurs  capillaires  qui  vonc 
auxinteftins  avec  les  arteres-,  enfin  plu¬ 
fieurs  rameaux  des  deux  premiers  plexus, 
forment  un  tronc  chacun  de  leur  côté , 
qui  defcendle  long  de  l’aorte ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  divife  j  St  après  fa  divifion  ,  il 
eft  foûtenu  du  péritoine  qui  attache  le 
reaum  avec  la  velTie  dans  les  hommes ,  & 
avec  la  matrice  dans  les  femmes  j  après 
cela  ce  nerf  inter  eoftal  fe  perd  en  le  divi- 
7ome  IL  ^ 
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iant  en  petits  filets  qui  fediftribuënt  à  I3 

veifie,  au  reâ:um,  à  l’anus,  à  la  matrice 

&  au  vagina  dans  les  femmes ,  aux  veffi- 

culesfeminaires  ôc  aux  proftates  dans  les 

hommes. 

La  feptiéme  paire  de  nerfs  des  Moder¬ 
nes  eft  la  cinquième  des  anciens.  On  l’ap. 
pelle  auditive ,  parceque  fe  divifant  en 
deux  fcions ,  le  plus  gros  &:  le  plus  mol  eft 
porté  par  le  méat  auditoire  au  tambour 
de  l’oreille ,  &:  finit  là ,  félon  les  Anciens: 
mais  félon  les  dernieres  découvertes ,  ce 
fcion  étant  employé  à  l’organe  immedia. 
te  de  l’ouïe,  forme  la  membrane  nerveufe 
qui  revêt  le  limaçon,  &  le  dedans  des 
canaux  demi-circulaires  :  l’autre  fcion  qui 
eft  le  plus  petit  &  le  plus  dur ,  defcend  par 
le  trou  qui  eft  entre  les  apophifes  ftiloïde 
&  maftoïde  au  pharinx,  donnant  en  paf- 
fant  deux  branches  aux  narrines,  aux 
joues ,  &  à  toute  la  peau  du  vifage  :  mais 
la  plus  grande  partie  fe  diftribuë  aux  raci¬ 
nes  des  dents ,  à  la  langue  ôc  au  larinx  5  ce 
qui  fait  que  ceux  qui  entendent  dur ,  ont 
la  voix  rauque  ,  Se  que  ceux  qui  font  fourds 
dés  leur  nailTance ,  Ibnt  muets  ;  &  que 
ceux  à  qui  on  touche  le  tambour  avec  un 
’cure- oreille,  font  auflî-tôt  tourmentez 
d’une  toux  feche  &  fâcheufe. 

La  huitième  paire  des  Modernes  eu  la 
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flxi&ie  des  Anciens.  On  l’appene  U  paire 
LuP.  parceqn’elle  va  en  d.ffèrens  en- 
drL:  elle  vient  des  cotez  de  la  moc  c 
allongée,'  8c  cil  derrière  1  auditive  :  elle 
commence  comme  par  plu&urs  filets , 
aufquels  fe  joint  un  autre  nerf  appelle  Ipi- 
nal  en  ce  qu’il  vient  de  la  moelle  de  1  e- 
pine’;  c’eft  pourquoi  Vvillis  l’appe  le  ae_ 
ceiToire.  Ils  forcent  enfemble  par  le  me¬ 
me  trou  de  l’occipital ,  par  ou  palTe  la  ju¬ 
gulaire  interne 5  &:  étant  hors  du  crâne, 
ils  fe  divifenti  le  fpmal  fe  perdant  tout 
entier  au  mufcle  trapefe  3  ôc  la  huitième 
paire  étant  defeenduë  aufli  bas  que  les  cla¬ 
vicules  ,  elle  fe  fend  en  trois  rameaux 
confiderables ,  qui  font  les  recurrens  ,  le 
coftal  ôc  le  ftomachique.  Le  récurrent  eft 
double,  un  àdroitôcl’autrea  gauche:  le 
droit  environne  l’artere  axillaire  ,  6^  le 
repliant  autour  d’elle  en  forme  de  poulie 
remonte  en  haut  le  long  de  .la  trachee  ai 
tere  ,  femant  plufieurs  fcions  capillaires 
qui  vont  dans  les  fibres,  qui  attachent  les 
anneaux  dans  l’oëfophage  &:  dans  l^s  ^uf- 
cles  du  larinx  :  le  gauche  ne  fe  replie  pas 
fur  l’artereaxillaire  comme  le  droit  mais 
il  embralTe  tout  le  tronc  de  la  grolTe  ar¬ 
tère  par  l’endroit  qu’il  fe  courbe  vers  le 
dos’  On  les  appelle  recurrens ,  parce- 
qu’aprés  être  àefcendusils  rguontent. 
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Pn  les  appelle  auffi  vocales  ^  parcequ  c- 
tant  liez  ou  coupez ,  on  perd  à  l’inftanc  h 
voix. 

Le  deuxième  rameau  de  la  huitième 
paire  s’appelle  coftal ,  parcequ’il  parcou. 
re  les  parties  latérales  des  côtes. 

Le  troifîème  eft  appellè  ftomachique, 
parcequ’il  defcend  à  l’eftomach  ou  ven¬ 
tricule  ,  après  avoir  donné  plufieurs  fcions 
aux  poumons  Sc  au  cœur ,  qu’on  appelle 
les  nerfs  cardiaques  ôc  pneumatiques  j  ÔC 
on  a  découvert  que  le  tronc  de  cette  hui¬ 
tième  paire  fe  divife  vers  la  bafe  du  cœur, 
en  deux  rameaux  qui  font  quelque  che¬ 
min  hir  l’oêfophage  ,  Sc  s’unilTent  enfuite 
avant  de  percer  le  diaphragme ,  auquel  il 
donne  en  paflant  des  petits  filets. 

Le  tronc  droit  de  cette  huitième  paire 
fe  diftribuë  en  forme  de  patte  d’oye  lùr  le 
côté  droit  du  ventricule  ,  d’où  il  fort  des 
rameaux  qui  vont  à  la  partie  cave  du  foye, 
&  qui  ont  communication  avec  ceux  de 
l’intercoftal ,  &  le  tronc  gauche  fe  diftri¬ 
buë  de  la  même  maniéré  fur  le  côté  gau¬ 
che  du  ventricule. 

La  neuvième  paire  qui  eft  la  fèptième 
des  Anciens ,  fert  particulièrement  au 
mouvement  delà  langue:  elle  prend fon 
origine  de  plufieurs  fibres  au  deflus  de  la 
huitième  paire  j  étant  forcie  du  crâne , 
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clic  reçoit  deux  rameaux  de  la  première 
paire  des  vertebres ,  &:  un  de  la  féconde 
en  paflant  entre  les  mufcles  de  l’os  hyoï¬ 
de  j  &  le  tronc  de  cette  neuvième  paire 
va  enfuite  fe  diftribuer  dans  la  bafe  de  la 
langue ,  ôc  lui  fournit  plufieurs  rameaux. 

La  derniere  paire  du  cerveau ,  qui  eft 
la  dixiéme  félon  les  Modernes,  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  filets ,  &  defeendant  le 
long  de  la  moelle  de  l’épine  ,  elle  fort 
d’entre  la  première  vertebre  du  col  ôc  de 
l’occipital,  perçant  la  dure-mere  au  me- 
nie  endroit  que  l’artere  vertébrale ,  fài- 
lânt  un  contour  avec  elle  dafis  1  échan¬ 
crure  de  la  première  vertebre  du  col  5  elle 
donne  des  rameaux  aux  mufcles  obliques 
de  la  tête  ,  6c  allant  au  premier  plexus  de 
l’intercoftal,  elle  reçoit  un  rameau  de  la 
première  paire  des  vertebres. 

§.  III. 

Des  nefs  de  la  moelle  de  l^èfme^ 

Le  cerveau  ne  pouvant  fournir  des 
nerfs  à  tout  le  corps ,  la  medulle  Ipi- 
nale  qui  en  eft  une  produdion  &  un  aL 
longement ,  defeendant  par  le  long  canal 
de  l’épine ,  envoyé  des  nerfs  a  toutes  les 
parties  au  defaut  de  ceux  du  cerveau;  elle 

^  Z  iij 
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commence  à  la  Ibrtie  du  crâne,  &; 
l’extrémité  de  l’os  facrum  :  elle  va  toù, 
jours  diminuant  à  melùre  qu’elle  s’éloigne 
du  crâne,  &c  qu’elle  diftribuë  les  nerfs  qui 
en  fortent  depuis  fon  commen cernent juf. 
qu’à  là  fin. 

Trente  paires  de  nerfs  Ibrtent  de  cette 
moëlle  j  fçavoir ,  lèpt  du  col ,  douze  du 
dos  J  cinq  des  lombes ,  3c  lix  de  l’os  fa, 
crum. 

La  première  du  col  fortant  d’entre  l’os; 
occipital  &  la  première  veftebre ,  s’en  va 
par  Ion  rameau  pofterieur  aux  petits  miif, 
des  de  l’occiput  &c  des  vertebres5  &  par 
celui  de  devant,  auxmufcles  couchezfous 
roë/bphage  &  à  ceux  du  col,  La  féconde 
paire  s’infere  par  fbn  rameau  de.devant 
dans  la  peau  de  la  face ,  &  fé  traîne  par 
celui  de  derrière  aux  mufcles  qui  font 
communs  à  la  fécondé  vertebre  ôc  à  l’os 
occipital,  La  troifîéme  étant  fbrtie  par  le 
trou  commun  à  la  féconde  ôc  troifîéme 
vertebre ,  fe  divife  aufïî-tot  en  deux  ra^  * 
meaux ,  dont  celui  de  devant  fe  diftribuë 
aux  mufcles  qui  flèchiflént  le  col ,  &  celui 
de  derrière  dans  deux  qui  l’étendent,  La, 
quatrième  par  fbn  petit  rameau  qui  efl: 
pofterieur,  va  aux  mufcles  pofterieurs  du 
col  j  &  par  le  plus  gros  ôc  anterieur ,  va 
aux  mufcles  levateurs  du  bras  3c  de  romo* 
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t>late  &  au  diaphragme.  La  cinquième 
Wfortie  parle  trou  commun  a  la  qua¬ 
trième  &;  cinquième  vertebre,  fe  diilri- 

b"s  par  fon  plus  petit  rameau  aux  mul 

despofterieLdS  coli  “ 

au  dLphragme,  &;  aux  muicles  du  brasSc 
ae  l’omoplL.  La  fixiéme  envoyé  fon  râ¬ 
teau  poLticuraux  mufcles  de  la  nuque 
tù  .1  le  perd,  Sc  celuLde  devantqu.  eft  le 
Zl  gros ,  fe  divife  en  plufieurs  branch 
donc  les  unes  vont  au  diaphragme  .  èc  les 
Très  aux  mufclesdubras ,  &  au  creux  de 
répaule.  La  feptiémeenvoyefon  plusgros 
rameau  aux  mufcles  du  bras  &  quelque- 

Ssau  diaphragme,  scie  plus  pent  aux 

”ÏtdL"es  de  nerfs  qui  fortent 
des  douze  vertebres  du  dos ,  foiit  les  plus 
petites  de  toutes  :  elles  fe  diftribuent  aux 
efpaces  qui  font  entre  les  douze  cotes  C 
nerfs  étant  fortis  par  leurs  trous  le  ^ 
fenten  deux  rameaux  inégaux  dont  le 
plus  gros  s’avance  en  devant ,  6c  fe  répand 
fntre  les  côtes  aux  mulcles  intercoftaux 
externes  ôc  internes ,  6c  donnent  auffi  des 
rameaux  aux  mufcles  de 
aux  obliques  defeendans  1  abdomen 
ôc  le  plus  petit  fe  recourbe  en  derrière 
pour  le  diftribuer  aux  mufcles  dorfaux  ^ 

W^x,  qui  font  fituezentre^les  verte- 
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bres,  &  qui  y  font  adherans. 

Les  cinq  paires  de  nerfs  des  cinq  verte» 
bres  des  lombes ,  font  plus  grofles  que  les 
precedentes  :  les  rameaux  pofterieurs 
vont  aux  mufcles  des  lombes ,  &  les  ante» 
rieurs  à  ceux  de  l’épigaflre ,  à  ceux  du  de» 
dans  de  la  cuiiïe  ,  aux  tefticules ,  à  la  ver¬ 
ge,  à  la  velTie  &;  au  col  de  la  matrice. 

Les  lix  paires  de  l’os  facrum  fe  diftri- 
buent  en  partie  à  la  cuifle  ,  aux  mufcles 
voifins  &  à  la  peau ,  en  partie  au  col  de  la 
matrice ,  à  la  verge ,  &  aux  mufcles  du 
fiege.  Outre  ces  nerfs ,  on  en  a  découvert 
une  feptiéme  paire ,  qui  fort  par  un  trou 
qui  eft  pofterieurement  à  la  fin  de  cet  os 
focrum  où  finit  la  moelle  de  l’épine ,  &  va 
fe  diftribuér  à  la  peau  qui  eft  entre  les 
fefles ,  &;  à  l’anus ,  &  jette  des  rameaux 
qui  vont  jufqu’aux  mufcles  de  la  cuillè  à 
droite  ôc  à  gauche.  Il  faut  obforver  qu’il 
y  a  quatre  de  ces  nerfs  qui  fe  diftribuënt 
partout  le  pied ,  en  fe  répandant  dans  les 
mufcles  de  la  cuifle  &  de  la  jambe.  Il  y 
en  a  trois  anterieurs  J  &un  pofterieur.  Ce 
pofterieur  eft  plus  gros  ,  le  plus  fec,  &  le 
plus  fort  de  tous  les  nerfs  :  il  eft  fait  de 
tji-ois  fcions  joints  enfemble  ,  dont  deux 
fortent  des  trous  fuperieursde  l’os  facriiinj 
&  le  troifiéme  du  trou  que  la  derniere  ver-» 
çebrç  des  lombes  fait  avec  l’os  facrum, 
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Ces  trois  fcions  joints  enfemble ,  font  un 
gros  nerf  qu’on  appelle  crural ,  lequel 
aïant  pafle  par  le  finus  formé  de  la  cavité 
appellée  cotiloïde  du  nom  d’une 
des  Anciens ,  &  de  la  tuberonte  de  1  il- 
chion ,  defcend  tout  entier  jufqu  au  jar¬ 
ret  ,  où  il  fe  divife  en  deux  gros  rameaux, 
^  ces  deux  en  plufîeurs  autres ,  qui  don¬ 
nant  en  palTant  des  rameaux  aux  parties 
voifines ,  fe  terminent  enfin  aux  muicxes 
des  doigts  du  pied. 

§.  I  V. 

Des  Mufcles  de  la  tête  &  de  la  face. 

LEs  mouvemens  de  la  tête  font  ou 
droits,  ou  obliques,  ou  demi- cir¬ 
culaires  :  tous  ces  mouvemens  le  font  par 
le  moïen  de  quatorze  mufcles  lept  de 
chaque  côté  s  les  mouvemens  d^its  font 
deux ,  la  flexion  quand  on  la  bailTe  vers  la 
poitrine,  &:  l’extention  cjuandon  la  pan- 
che  en  derrière  vers  les  épaules, 

La  flexion  fe  fait  par  deux  mufcles,  un 
de  chaque  côté  :  le  premier  qu  on  appelle 
flechifleur  &abaiffeur  ,  efl  le  maftoidien , 
qu’on  appelle  auffi  fternoclinomaftoidien  i 

il  prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieu- 
je  &  latérale  du  fternon  &de  la  moienne 
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de  la  clavicule  5  &  montant  obliquement, 
il  s’infere  à  la  partie  fuperieure  de  l’apo- 
phife  maftoïde  :  l’extenfîon  fe  fait  par 
quatre  mulcles ,  deux  grands  ôc  deux  pe¬ 
tits  de  chaque  côté,  qu’on  appelle  exten- 
lèurs  :  le  premier  s’appelle  Iplenius  ou 
Iplenique ,  parcequ’il  reflemble  à  la  ratte  5 
le  fécond  des  grands  s’appelle  complexus, 
parcequ’il  a  plufieurs  fortes  de  fibres  j  il 
fait  comme  une  croix  de  S.  André ,  s’en- 
tre-croifant  avec  le  Iplenique  :  les  petits 
extenfeurs  qui  font  aulîî  deux  de  chaque 
côté  s’appellent  droits ,  parceque  leurs  fi¬ 
bres  vont  diredement  de  leur  origine  à 
leur  infertion. 

Lesmouvemens  demi-circulaires  fe  font 
par  deux'mufcles  qu’on  appelle  obliques 
à  caule  de  leur  fituation  j  il  y  en  a  un  grand 
&  un  petit  :  ce  font  auflî  ces  mufcles  qui 
font  remuer  la  tête  à  droit  ôc  à  gauche, 
pour  faire  les  mouvemens  qui  fignifient 
que  l’on  ne  veut  pas  certaine  chofe ,  étant 
deux  de  chaque  côté ,  font  avec  les  pre¬ 
cedentes  le  nombre  de  quatorze. 

Les  mouvemens  du  vifage  fe  font  aulîl 
par  des  mufcles  5  les  Anciens  prétendent 
que  le  mufcle  large  qui  couvre  par  tout  le 
vifage  ,  en  faifoit  les  mouvemens  :  mais 
on  a  découvert  que  ce  prétendu  mufcle, 
n’eft  autre  choie  que  la  membrane  ner- 
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tiarfemée  de  plufieurs  fibres  char- 
;  Ï  Œelte^ent  adhérente  à  toute 
U  peau  de  la  f.ce,  qu’on  ne  l’en  peu  fe- 
parer  qu’aVec  beaucoup  de  peine  i  ainli 
Fc  mouvement  du  vifage  ne  fc/àit  pas  par 
fon  moïen.mais  par  les  mufcles frontaux 

\”^tc?t;uxfontdeux,unde  chaque 

côté,  ils  6nt  plats  &  minces, leur  mou¬ 
vement  n’eft  pas  bien  apparent ,  ils  prei^^. 
lient  leur  origine  vers  la  partie  fcperi  - 
Fe  de  l’os  du  front ,  &  vont  rtnferer  a  la 
uartie  inferieure  de  la  peau  de  1  occiput, 
qu’ils  tirent  en  haut  en 
Faux  font  pareillement  deux  ,  ils  font  le 
'ruvemen^t  du  front  quand  ma  veut  on 
vrir  les  veux  bien  grands ,  ^  quand  on 
les  veut  fermer ,  ils  prennent 
à  la  nartie  fuperieure  de  l’os  du  front , 
fe  terminent  aux  lourcils,  ils  ne 

obliques  ni  ^es  ^li 

dent  en  bas  par  des  fibres  droites  ,  ceit 
pourquoi  les  ^Chirurgiens  ne  doivent  pas 
faire  tranfverfalement  les  mcihons  en 

cette  partie,  mais  en  droite  ligne  du  haut 
en  baFi  ces  mufcles  étans  “n  gu 

l’un  de  l’autre  dans  leur  milieu ,  cela  tait 

qFFlapenuferadeScfeftonceenceten- 

droit. 
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§.  V. 
Des  ICeux. 


T  ’Oeil  que  les  Grecs  appellent  ofh. 
I  Athalmos  du  Verbe  opomai  je  vois ,  Sc 
les  Latins  oculus  ab  oculendo  parce  qu’il  eft 
comme  caché  dans  un  vallon  qui  eft  l’or¬ 
bite  ,  ell  de  differentes  couleurs  en  l’hom- 
me&  au  cheval  feulement,  les  autres  ani¬ 
maux  l’aïansde  même  couleur  -,  cette  di- 
verfîté  de  couleurs  dépend  des  differentes 
couleurs  qui  paroiffent  dans  l’iris. 

On  divife  les  yeux  en  parties  externes 
&  en  internes  ,  les  externes  font  celles 
qui  les  deffendent  &  les  couvrent  com¬ 
me  font  les  fburcils  ôc  les  paupières ,  les 
internes  font  celles  qui  font  enfermées 
dans  l’orbite  &  qui  compofènt  le  globe 
de  l’œil. 

Les  fburcils  ne  font  autre  chofe  que 
les  extremitez  du  front ,  velues  èc  cou¬ 
vertes  de  poil ,  qui  ell  arrangé  oblique¬ 
ment  &  en  forme  de  croiffant  :  il  y  en  a 
deux ,  un  de  chaque  côté  au  delTusdc  cha¬ 
que  œïl ,  les  Anciens  y  logent  le  fafl  èc 
l’orgueil  j  on  appelle  le  côté  proche  du 
nez  la  tête  des  fburcils,  ôc  celui  qui  re- 
.garde  les  tempes,  la  fin  ou  la  queue  des. 
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fôurcils ,  les  mufcles  qui  fervent  à  les  le¬ 
ver  bc  abailTer  ,  font  les  extremitez  des 
deux  frontaux.  La  grailTe  fert  à  renforcer 
ces  parties ,  bC  à  nourir  les  poils. 

Les  paupières  font  deux  en  chaque  œil, 
l’une  en  haut  &; l’autre  en  bas,  elles  lont 
les  couvertures  des  yeux  ,  l’inferieure  eft 
immobile  ,  parce  que  l'œil  ell  fermé  par 
lafuperieurc  quand  elle  s’abailTe,  ôc  ou¬ 
vert  quand  elle  fe  leve  j  ainfi  cette  pau¬ 
pière  de  delfus  fe  meut  alternativement 
en  haut  ôc  en  bas  comme  un  ponc-levis , 
par  le  moyen  de  deux  mulcles ,  un  rele- 
veur  ôc  un  abailTeur ,  fuivant  les  Moder¬ 
nes ,  contre  le  fentiment  des  Anciens  qui 
en  mettent  trois  ,  un  releveur  bc  deux 
abaifleurs:  le  releveur  naît  de  la  partie 
interne  de  l’orbite  au  délTus  du  trou  ,  par 
où  fort  le  nerf  optique  ,  bc  vient  s’atta¬ 
cher  par  une  longue  aponeurofe  au  bord 
de  la  paupière  fuperiéure  ,  en  fe  racour- 
cilTant  il  la  tire  en  haut  ;  &  par  ce 
moyen  il  ouvre  èc  découvre  l’œil.  Le  fer- 
meur  ou  abailTeur  prend  fon  origine  au 
grand  angle  ,  bc  palTant  par  delTus  la 
paupière  iiiperieure  ,  il  va  s’inferer  au 
petit  angle:  &  une  parue  palTant  par  la 
paupière  inferieure  ferme  Tœil  fort  exa- 
(âemenc  ,  fans  qu’il  Ibit  befoin  de  deux 
imilcles. 
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Les  cartilages  des  panpléres  s’appel¬ 
lent  tarfes  ou  peignes ,  il  y  en  a  deux  à  cha¬ 
que  paupière  d’une  figure  demi  circulai¬ 
re  ,  c’eft  par  leur  moyen  que  l’œil  s’oüvre 
&fe  ferme  également  ,  ôc  fervent  pour 
refifteraux  injures  externes.  Ils  ont  dans 
leurs  bords  plufieurs  petits  trous  d’où 
fortent  les  poils  des  paupières  qu’on  ap¬ 
pelle  cils ,  lefquels  recourbez  en  arc  Sc 
rangez  en  ordre  ,  fervent  à  défendre  les 
yeux  des  chofes  legeres  comme  de  la 
poufliere  &  des  moucherons  ,  ôc  pour 
adrefler  les  rayons  vifoires  qui  fortent 
des  yeux  j  ceux  de  la  paupière  fuperieure 
font  un  peu  courbez  en  haut ,  ôc  en  l’in¬ 
ferieure  :  ils  font  courbez  vers  le  bas,  afin 
de  ne  point  faire  ombrage  à  laveuë,  ni 
empêcher  de  voir  en  haut  èc  en  bas ,  il 
fort  une  humeur  gluante  des  petits  po¬ 
res  qui  font  au  bord  de  chaque  paupière 
pour  humeaer  les  cartilages ,  èc  les  ren¬ 
dre  plusfouples  dans  leurs  mouvemens, 
quand  cette  humeur  a  de  1  acrimonie, 
elle  caufe  des  petits  ulcérés  au  bord  des 
paupières  les  rend  rouge  ,  jufqu’a  ce 
que  ces  ulcérés  foient  guéris. 

Les  deux  parties  par  lefquelles  la  pau¬ 
pière  de  dedus  ^  &  celle  de  deflbus  s  aflem- 
blent,  font  appellées  des  Grecs  Canthos, 
des  Latfos  Anguli  >  ôt  des  François  Anglii 
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ô,  coins  des  yeux  :  il  y  en  a  ^ 
œil  ,  un  auprès  du  nez  appelle  le  grand 
Canîhus,  &  l’angle  interne,  &  un  vers  les 
tempes  qui  eft  le  petit  Ca.thus^  ôcl  an¬ 
ale  externes Üy  aau  grand  angleun  corps 
cartilagineux  fait  en  forme  de  pente  pou¬ 
lie  par  le  canal  duquel  va  &  vient  la 
corde  ou  tendon  du  mufcle  oblique  fupe- 
rieur ,  on  l’ap  pelle  T rodée  ou  Trocleamr,  du 

motT'ytfc/'/f^  qui  fignifie  une  poulie. 

Les  Anciens  vouloient  que  la  glande  la- 

crimalefutplacéeau  grand  angle  ,  mais 

on  a  découvert  qu’il  n’y  en  avoit  point 
dans  l’homme ,  ÔC  qu’ils  ont  pris  pour  une 
crlande  ,  une  petite  éminence  comme  une 
ÏMonculeque  l’on  voit  au  grand  coin  do 
l’œil,  qui  n’eft  que  la  reunion  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  des  paupières  ,  étant 
certain  que  la  glande  lacrimale  eft  fituee 
au  defllis  de  l’œil  proche  le  petit  angle , 
elle  eft  conglomérée ,  &:  filtre  une  leroli- 
té  vifqucufe  quelle  verfe  entre  le  corps 
de  l’œil  &:  les  paupières ,  pour  en 
les  mouvemens  3  quand  cette  glande  eft 
confommée  par  quelque  ulcéré  ,  elle  tait 
l’aigilops  qui  eft  la  fiftule  lacrimale  qui 
baigne  ordinairement  les  joues  d  eau  & 
&;  de  larmes ,  les  yeux  pleurans  inceflam- 
ment.  Aigilops  vient  du  mot  |rec  Atx  , 
Ca^ra  cheYre,ôtde  ofs  qüi  fignifie  la  vue  , 
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parce  que  les  chevres  font  fujettes  a  cêtte 
maladie  j  ces  larmes  font  cauïëes  en  cette 
maniéré  ^  les  deux  petits  trous  qui  font 
aux  bords  des  paupières  appeliez  trous 
lacrimaux  ,  étant  des  ouvertures  d’un 
petit  faci  membraneux  appelle  par  les 
Modernes  fac  lacrirnal^  qui  eft  propre¬ 
ment  l’entrée  du  canal  par  lequel  la  li¬ 
queur  qui  vient  de  la  glande  lacrimale , 
palFepour  fe  décharger  dans  la  cavité  du 
nez  5  fl  ce  fac  vient  à  être  ulcéré,  il  caufe 
la  fiftule  lacrimale  ,  ôc  empêche  le  palTa- 
o-e  des  larmes  dans  le  neZ ,  ce  qui  fait  que 
îesyeux  font  toûjoiyrs  pleuranSi 

Les  parties  internes  de  l’oeil  font  h 
grailfe  ,  les  mufcles ,  tuniques ,  humeurs 
&  vailfeaux.  ^ 

La  grailfe  qui  environne  de  tous  cotez 
le  corps  de  l’œil  ^  eft  comme  un  coton 
pour  le  défendre  contre  le  froid  la  du- 
reté  des  os ,  &  pour  humeéter  les  mufcles, 
afin  de  rendre  leurs  mouvemens  plus  fa¬ 
ciles  5  empêcher  que  l’œil  s’échauffant 
par  fon  continuel  mouvement ,  ne  vienne 
dfe  deffecher  ,  c’eft  dans  cette  grailfe  en 
la  partie  lùperieure  du  petit  angle  ,  que 
l’on  trouve  cette  glande  lacrimale. 

Six  mufcles  font  cous  les  mouvemens 
de  l’œil ,  il  y  en  a  quatre  droits  pour  faire 
jes  mouvemens  droits  jôc  deux  obliques 
pour 
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pour  faire  les  mouvemens  obliques.  Le 
premier  des  quatre  droits,  eft  appelle  le 
releveur  ou  le  fuperbe ,  parce  qu  il  leve 
l’œil  en  haut  ôc  fait  regarderie  Ciel.  Le 
fécond  eft  appelle  l’abaifteur  ou  l’hum¬ 
ble,  parce  qu’il  tire  l’œil  en  bas,  &  fait 
regarder  la  terre.  Le  troifiéme  eft  appel¬ 
le  l’addudeur  ou  beuveur  ,  parce  qu’il 
amene  l’œil  vers  le  nex ,  &  fait  regarder 
dans  le  verre  enbeuvant.  Et  le  quatrième 
eftappellé  l’abdudeur  ou  le  dédaigneur, 
parce  qu’il  retire  l’œil  vers  le  petit  angle, 
&fait  regarder  par  defliis  l’épaule  ^  quand 
ces  quatre  mufcles  agiftent  enfemble ,  ils 
tirent  l’œil  au  fond  de  l’orbite. 

Les  deux  mufcles  obliques  font  appel¬ 
iez  tournoïcurs  ,  circulaires  &  amoureux, 
parce  qu’ils  font  mouvoir  les  yeux  obli¬ 
quement  en  rond  ôc  à  la  dérobée  ,  com¬ 
me  les  guidesôc  les  meftageres  de  l’amoùr, 
par  lefquels  ks  amans  envoient  des  œil¬ 
lades  à  leur  maîtrefle.  Il  faut  obferver 
que  fl  les  mufcles  des  yeux  des  enfans  ne 
prennent  pas  l’habitude  d’agir  enfemble , 
ils  deviennent  bigles  &  louches. 

Les  arteres  qui  vont  à  l’œil  font  trois, 
dont  la  première  accompagne  le  nerf  op¬ 
tique  ,  &:  vient  de  la  carotide  interne  ,  &: 
fort  vers  le  grand  angle  aïant  donné  des 
ïameaux  aux  mufcles  temporaux  ,  ôc  aux 
‘Xeme  A  a 
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membranes  voifines.  La  fécondé  vient 
de  la  carotide  externe  ,  &  s’anaftomofe 
avec  la  première  apres  avoir  arrofë  les 
parties  externes  de  l’œil.  La  troifiéme 
ibrtant  de  la  dure-mere  palTe  dans  le  mi¬ 
lieu  du  nerf  optique  ,  ôe  fe  diftribuë  fur 
la  retine. 

Les  veines  vont  fe  rendre  en  partie 
dans  la  jugulaire  externe ,  fie  les  plus  grof 
fes  recevant  prefque  tout  le  fang,lê  ren^ 
dent  aux  quatrième  f nus, qui  font  à  la 
bafe  du  crâne ,  pour  le  porter  dans  les  la¬ 
térales,  d’où  il  elî:  enfuite  déchargé  dam 
les  jugulaires  internes. 

Les  tuniques  des  yeux  font  fuivant  les 
Anciens ,  cinq  ,  fçavoir  la  conjondive ,  la 
cornée  ,  l’uvée  ,  l’arachnoïde  ,  ôe  la  reti, 
culaire  ,  aufquelles  les  Modernes  ajoutent 
Une  fîxiéme  qui  eft  la  vitrée  ,  donc  il  y  en 
a  quatre  communes ,  8c  deux  propres  ,les 
communes  font  la  conjondive ,  la  cornée, 
l’uvée  8c  la  retine  ou  réticulaire  j  la  con- 
jondive  eft  ainfi  appellée  parce  qu’elle 
attache  l’œil  dans  l’orbite,ou  parce  qu’elle 
renferme  toutes  les  autres.  Hipocrate 
l’appelle  le  blanc  de  l’œil ,  parce  qu’elle 
eft  blanche  Ôc  calleufe ,  elle  ne  couvre  pas 
plus  de  la  moitié  du  bulbe ,  c’eft-à-dire, 
du  globe  de  l’œil  ;  elle  eft  troüée  par- 
devant  ,  ôc  lailTe  toute  la  prunelle  décou-, 
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verte  ,  elie  prend  fbn  origine  des  extre^ 
mitez  du  pericrane  ,  Se  Te  termine  au  fond 
de  la  cornée,  au  bord  de  la  partie  qu*oii 
appelle  fclerotide,  parce  qu’elle  eft  dure  j 
la- cornée  eftainfi  appellée  parce  qu’elle 
eft  dure ,  claire  Se  fort  polie  comme  une 
corne  5  elle  eft  plus  opaque ,  plus  épaiüe 
&;  plus  fombre  par  derrière  ,  qui  eft  le 
fond  où  la  conjonctive  la  couvre  ,  &  plus 
déliée  Sc  tranfparente  pardevant ,  afin  de 
recevoir  plus  promtement  les  eipeces  èc 
la  lumière  externe  ,  6c  pour  l’emiffioa 
plus  parfaite  de  l’efprit  vifoire  ôc  de  la 
lumière  interne  j  ce  qui  a  fait  croire  a 
plufieurs  qu’il  y  avoir  deux  cornées ,  celle 
de  devant  appellée  proprement  cornée  , 
Sc  celle  de  derrière  appellée  fclerotica 
ou  fclerotide  du  mot  Gxtc  Jelercs  ,  dur  > 
mais  il  eft  certain  qu’il  n’y  en  a  qu  une 
feule,  ni  aiant  qu’une  meme  continuité, 
fans  qu’on  la  puiffe  feparer  j  elle  vient 
de  la  dure-rnere  ,  Ôc  pafTant  par  dellousla 
conjonctive  5  elle  paroit  dans  1  ouverture 
qu’elle  laifle  au  devant  l’œil ,  Sc  s’y  éleve 
par  une  petite  eminence  qui  excede  la 
ligne  circulaire  i  elle  fert  de  boulevart  au 
efiftallin  pour  le  defFendre  du  chaud  6c 
du  froid ,  8c  contient  les  autres  tuniques 
ôc  les  liumeurs.  La  troifieme  eft  luvee 
que  les  .Grecs  appellent  rh^goïde  , 
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qu’elle  relTemble  à  un  raifin  noir  ;  ils  l’ap¬ 
pellent  aqlli  choroïde  à  caufe  du  lieu 
qu’elle  occupe,  ou  parce  qu’elle  eft  faite 
imme  le  chorion  5  elle  eft  fituée  au  def. 
fous  de  la  cornée,  elle  eft  mince  &;  deliée, 
&  prend  Ton  origine  de  la  pie-mere  qui 
envelope  le  nerf  optique  ,  laquelle  étant 
parvenue  à  l’œil  fe  dilate  &:  fait  cette  tu¬ 
nique  qui  couvre  l’œil  par  tout,  finon  par- 
devant  où  elle  eft  percée  d’un  petit  trou 
rond,  qu’on  appelle  la  prunelle  ou  la  fe- 
nêtrede  l’œil,  qui  paroît>u  milieu  d’un 
cercle  appelle  iris  à  caitfe  de  fes  couleurs; 
elle  eft  de  differentes  couleurs  dans  les 
bêtes,  mais  elle  eft  noire  en  l’homme  ,afia 
que  la  clarté  paroifTe  davantage  au  crif- 
tallin ,  parce  qu’en  ramaflant  par  fa  noir¬ 
ceur  les  efprits ,  elle  rompt  la  fplendeur 
de  la  lumière  externe.  Il  y  a  un  lieu  vuide 
entre  la  cornée  6c  la  prunelle,  dans  lequel 
dit  Celfe  ,  il  s’amalTe  l’humeur  qui  fait 
la  catarade.  La  quatrième  6c  derniere 
tunique  commune  eft  la  retine  ou 
laire,  ainfiappellée  parce  qu’elle  reflem- 
ble  à  un  rets  tendu  derrière  les  humeurs, 
elle  eft  faite  de  la  dilatation  des  fibres  du 
nerf  optique  ;  6c  comme  elle  eft  la  feule 
de  toutes  les  tuniques  des  yeux  qui  foie 
tranfparente  ,  il  s’y  fait  l’impreffion  des 
objets,  6c  elle  répand  l’efprit  vifoire  dans 
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le  criftallin  6c  par  tout  l’œiK 

La  première  des  tuniques  propres  de 
l’œil  eftappelléedes  ç,x&c^hyalotde .cciY 
à  dire  vitrée,  parce  qu’elle  renferme  1  nu- 
meur  vitrée  ,  ôc  empêche  qu’elle  ne  s  e-  > 
coule  par  plufieurs  petits  filets  qu  elle  ré¬ 
pand  par  toute  la  fubftance  de  cette  hu, 
nieurj  quand  cette  membrane  ell  rom¬ 
pue,  l’humeur  fe  fond  6c  le  tourne  toute 
en  eau  ,  la  deuxième  des  propres  qui  eit 
la  dermere  de  l’œil  ,  s’appelle  aranoide 
parce  qu’elle  eft  deliée  comme  une  toil  e 
d’araig-née  ,afin  dé  ne  point  nuire  a  la 
veuë:  elle  eft  diaphane  afin  que  les  images 
des  objets  y  apparoiftent  comme  dans  un 
miroir  ,  6c  comme  elle  envelope  immé¬ 
diatement  l’humeur  criftalline  on  1  ap¬ 
pelle  aulfî  criftalloïde.  .  . 

Les  humeurs  de  l’œil  font  trois  ,  1  a- 
queufe,la  vitrée  6c  la  criftalline, lefquelles 
font  enfermées  dans  les  fix  tuniques.  L  a- 
queufe  eft  fluide  comme  de  l’eau  d  ou  elle 
dre  fon  nom  ,  elle  eft  fituée  en  la  partie 
anterieure  de  l’œil  quelle  remp ht  5  elle 
fert  pardevant  comme  de  boulevart  a 
l’humeur  criftalline,pour  rompre  les  pre¬ 
mières  rencontres  de  la  lumière  externe, 
&  fervir  de  glace  pour  prefenter  a  la  cril- 
talline  ,les  images  des  objets  plus  grands^ 
elle  fait  avancer  la  cornee  un  peu  hors 
A  a  ii) 
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de  l’orbite  ,  pour  recevoir  les  ratons  qui 
viennent  direétement  &  obliquement  i 
elle  eft  liquide  afin  de  faire  la  refraélion 
des  liLimeurs  ,  &  d’y  laifiTer  nager  l’üvée 
qui  fe  doit  refiTerrer  &  dilater  ;  elle  cou¬ 
vre  la  criftalline  pardevant,  &  environne- 
la  vitrée  de  toutes  parts ,  elle  fert  à  hu- 
inederles  parties  de  l’œil,  6c  empêcher 
qu’une  trop  grande  lumière  n’en  blefle 
les  parties ,  cette  humeur  étant  confumée 
par  maladie  ,  ou  évacuée  par  quelque 
plaie ,  elle  fe  repare  facilement. 

'  La  vitrée  eft ainfi appellée parce  quelle 
reflcmble  à  du  verre  fondu  en  confiftance 
&  en  épaifleur  ,  mais  en  couleur  ôc  dia- 
phanité  ,  elle  refîemble  à  du  verre  déjà 
cpailfi  &  refroidi  ÿ  elle  eft  fituée  derriete 
l’humeur  cril^lline  ,  afin  que  fi  quelque 
partie  de  la  lumière  lui  eft  échapée  jclle 
s’y  perde ,  parce  que  la  réflexion  de  la 
lumière  contre  le  corps  opaque  6c  noir 
de  l’uvée  ,  troubleroit  la  veuë  j  elle 
remplit  la  partie  pofterieure  de  l’œil  6c 
lai  donne  la  figure  fpherique  ,  6c  tient 
la  retine  dans  une  proportion  convena¬ 
ble  pour  recevoir  l’impreflîon  des  objets; 
elle  eft  plus  molle  que  la  criftalline  ôC 
moins  fluide  ,6c  plus  rare  que  l’aqueufe, 
afin  de  faire  la  réfraction  des  raïons  3  elle 
exçede  en  quantité  les  deux  autres  hu^j 
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meurs  &:  retient  les  efprits  vifoirs  afin  de 
rendre  la  criMliné  plus-  claire  ôc  plus  re- . 

^'^La^troifiéme  &  dernier  humeur  de  l^il, 
eft  appellée  criftalline, parce  qu’elle  e  t  lo- 
lide  ôc  tranfparente  comme  du  cnital  ,on 
l’appelle  auffi  glaciale  parce  qu’elle  rel- 
femble  à  de  k  glace  ,  ôc  fi  on  met  cette 
humeur  fiir  de  l’écriture  ,  les  lettres^  en 
paroifiTent  plus  grandes ,  kifant  le  meme 
&et  que  des  lunettes  5  elle  eft  le  princi¬ 
pal  organe  de  laveuë  comme  étant  leu  le 
Sterée  par  les  couleurs  j  elle  eft  fituee 
entre  l’aqueufe  &;  la  vitrée ,  Vis-a-vis  la 
prunelle  ;  elle  n’occupe  pas  entièrement 
le  centre  de  l’œil  étant  plus  en  devant 
pour  mieux  voir  i  ellen’eft  pas  tout  a  fait 
rende ,  mais  applatie  pardevant  &un  peu 
sibbeufe  &:  convexe  par  derrière  ,•  elle  eft 
la  plus  petite  des  trois  humeurs ,  &  eft 
plongée  dans  l’humeur  vitree,ou  elle  eft 
affermie  par  le  ligament  ciliaire- 

D’où  011  peut  inferer  que  les  tuniques 
fervent  à  contenir  les  humeurs  ,  &  que 
les  humeurs  fervent  à  rompre  les  reions  a 
proportion  de  leur  confiftance  ,  afin  que 
par  differentes  refraeftions ,  les  raions  par¬ 
tant  de  l’objet,  aillent  diredement  le  ter¬ 
miner  au  point  propre  ,  pour  etre  repre- 
fentez  par  l’optique. 
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Des  oreilles. 


L’Oreille  eft  l’organe  de  l’oüie ,  Hi- 
pocrate  la  divife  en  externe  &  en  in¬ 
terne  J  l’externe  eft  toute  cartilagineufe, 
de  fio-ure  large  ,  cave  demi-circulaire  & 
aftez^femblable  à  un  van  ,  afin  de  mieux 
recevoir  &  ramafler  les  fions  pour  les  por¬ 
ter  au  méat  auditoire,&  a  beaucoup  d’an- 
fraéluofitez  qui  reflemblent  à  celles  des 
coquilles  de  limaçons  ,  afin  de  rendre 
l’écho  plus  raifionnant,au  derrière  &def- 
fous  l’oreille  il  y  a  des  glandes  conglomé¬ 
rées  appellées  parotides  du  mot  fara  au¬ 
près  ,  &  de  otA  oreilles  à  caufie  de  leur  fi- 
tuation  ,  &  fiervent  d’émonftoires  pour  re¬ 
cevoir  les  cxcremensdu  cerveau  ,  la  par¬ 
tie  la  plus  large  qui  eft  la  fiuperieure  s’ap¬ 
pelle  l’aîle  ,  ôc  l’inferieure  que  l’on  fait 
percer ,  s’appelle  le  lobe  de  l’oreille  ,  le 
circuit  extérieur  ,  hélix  ,  l’interieur  qui 
lui  eft  oppofié  anthelix  ,  ôc  la  cavité  qui 
eft  entre  ces  deux  circuits  ,  la  naftelle , 
qui  eft  la  plus  grande  cavité  de  l’oreille 
externe  ,  celle  qui  eft  au  commencement 
du  conduit  auditoire  où  il  s’amaflTe  des 
ordures  jaunes  ôl  ameres  ,  s’appelle  la 
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niche  ,  &  l’éminence  qui  eft  proche  des- 

‘"L-MeiUrbterne  qui  eft  le  véritable 
orvane  de  l’oüie  eft  fituéen  1  os  pctreux,' 
entre  l’apophife  maftoïde,  &  celle  qui  fait 
une  partie  du  xigoma  5  elle  eft  compofee 
quatre  conduits,  le  premier  qui  paroit 
au  dehors,  eft  le  méat  auditoire ,  a  la  fan 
duquel  on  voit  une  membrane  qui  le  le- 
pare  d’avec  le  fécond  appellee  le  tympan 
ou  tambour,  à  caufe  quelle  eft  tendue  & 
rélbnne  comme  un  tambour  j  c  elt  une 
petite  peau  mince  ,  feche  &  tranlparente 
qui  prend  fon  origine  de  la  dure-mere. 
On  voit  derrière  le  tambour  le  deuxieme 
conduit  qu’on  appelle  la  quailie  du  tam¬ 
bour  ,  daps  lequel  eft  enferme  lair  qui 
entre  par  l’aqueduc  ,&  par  l’agitation  de 
cette  membrane,  il  reçoit  les  nnpreflions 
&  les  mouvemens  de  l’air  qui  eft  au  de¬ 
hors  :  c’eft  dans  la^  cavité  de  ce  conduit 
que  font  les  trois  olTelets  qui  ont  etc  rap¬ 
portez  ci-devant ,  appeliez  marteau  en¬ 
clume  ÔC  étrier  qui  fervent  a  lapullation 
de  l’air  ,  avec  la  corde  qui  eft  couchée 
fur  le  tambour, Sc  les  mufcles.  A  la  tra- 
iecftion  de  l’efpece  du  fon,il  y  a  deux  petits 
rrous  comme  deux  fenêtres , dont  lun  eft 
rond  &  l’autre  ovale  ,  entre  lefquels  ou 
voit  une  tuberofité,ôc  pour  1  expurgation 
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de  Tair  interne,  il  y  a  un  petit  canal  qu’on- 
appelle  aqueduc  en  partie  cartilagineux, 
&en  partie  membraneux  ;  il  paflè  obli¬ 
quement  ,de  cette  cavité  julques  dans  le 
palais,  ôé  fe  terminé  dans  la  bouche  par 
une  ouverture  à  côté  de  la  luette  ,&  pro¬ 
che  les  fentes  qui  vont  aux  narines.  Le 
treizième  conduit  efi:  appellé  labyrinthe, 
à  caufe  qu’il  a  plulîeurs  tours  &  détours, 
pour  rendre  l’air  qui  pafle  par  fes  an. 
fraduofîtcz  ,  plus  éclatant ,  &  empêcher 
qu’il  ne  lé  perde.  Le  quatrième  èc  der. 
nier  conduit  eft  appellé  par  Fallope  co¬ 
quille  ,  limaçon  ou  la  trompe  ,  parce  qu’il 
reflemble  à  la  coquille  du  limaçon  ,  il 
monte  en  fpirale  &  va  diminuant  &c  en 
s’étrêcillant  àmelûre  qu’il  monte j  on  voit 
à  la  fin  de  ce  conduit  le  nerf  de  la  fep- 
tiéme  paire  qui  eft  l’auditif ,  dont  il  a  été 
parlé,&  qui  reçoit  l’efpece  du  fon  &C  l’im- 
preffion  de  l’air  agité  ,  pour  le  porter  au 
l'ens  commun. 
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$.  VIL 

H»  Nez>  &  des  autres  parties  du  Vifage. 

Le  nez  efl  l’organe  de  l’odorat ,  il  fe 
divife  en  parties  externe  &;  internci 
rexterne  eft  compofé  de  peau  ,  de  muf- 
des ,  de  veines  ,  d’arteres ,  'de  nerfs  ,  de 
cartilages ,  dos  &:  de  membranes  j  il  eft 
fitué  au  milieu  du  vifage  ,  6c  fe  diftingue 
en  plufîeurs  parties  qui  ont  chacune  leur 
nom  ,  la  partie  fuperieure  qui  eft  entre 
les  deux  yeux  s’appelle  la  racine  du  nez , 
celle  de  delTous  qui  eft  olTeufe  6c  immo¬ 
bile  s’appelle  le  dos  du  nez ,  la  plus  poin¬ 
tue  qui  eft  plus  bafle  s’appelle  1  epine  , 
l’extremifé  qui  eft  cartilagineufe  6c  mo¬ 
bile  le  nomme  le  petit  globe  du  nez ,  les 
parties  latérales  s’appellent  les  ailes ,  6ç 
la  charnue  qui  avance  au  milieu  6c  qui 
fepareles  deux  narines  ,  s’appelle  la  co- 
lomne  du  nez.  Il  n’y  a  rien  à  dire  de  par¬ 
ticulier  touchant  ces  parties  en  aïant  par¬ 
ié  ailleurs  ,  nous  dirons  feulement  qu  il  ^ 
a  une  membrane  glanduleufe  ,  qui  fert  a 
filtrer  la  morve  qui  fe  décharge  par  le  ca¬ 
nal  naz  i!  6c  par  les  autres  excrétoires,  la 
plus  liquide  coule  par  le  trou  appelle  in- 
çifîf  ,  ôc  la  pins  épaifife  par  les  fentes  na- 
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zales  dans  la  bouche.  Le  nez  interne  efl 
compofé  de  l’os  ethmoïde ,  ôc  de  ce  que 
nous  avons  appelle  procez  mamillaire:  iî 
efl:  rempli  de  plufieurs  lames  cartilagi- 
neufes  feparées  les  unes  des  autres  ■,  &  les 
nerfs  olfadoires  jettent  par  les  trous  de 
l’os  ethmoïde  plufieurs  petits  feions  qui  fe 
perdent  dans  la  tunique  intérieure  du  nez, 
laquelle  étant  frapée  Se  les  petits  tuyaux: 
des  nerfs  olfaétoires  ébranlez  par  les  ato¬ 
mes  qui  s’exhalent  d’un  corps  odorant,  & 
qui  font  portez  avec  l’air  dans  le  nez,  fait 
l’odorat  j  de  même  que  le  goût  fe  fait  par 
les  tremoufifemens,  que  les  fels  des  ali- 
mens  caufent  aux  efprits  de  la  langue  en 
frapant  les  nerfs  qui  les  contiennent ,  k. 
le  fentiment  de  faveur  efl:  caufé  par  ces 
tremoulTemens ,  pareeque  les  fels  de  tout 
ce  qui  touche  la  langue ,  venant  à  fraper 
la  tunique  de  la  langue,  qu’on  appelle 
corps  papillaire ,  y  caufent  des  ondula¬ 
tions  qui  le  communiquent  auflî-tôt  aux 
elprits  contenus  dans  les  nerfs,  qui  les 
portent  aux  corps  cannelezavec  lefquels 
ils  font  continus ,  k  qui  les  reprefentent  à 
l’ame  telles  qu’ils  les  ont  reçues ,  pour  ju¬ 
ger  des  goûts. 

La  bouche  a  deux  ufages ,  le  premier 
pour  donner  entrée  aux  alimens  pour  pal¬ 
ier  au  ventricule,  donner  palTage  à  l’air 
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pour  aller  aux  poumons, ôc  pour  former  la 
voix:  l’ufage  fecondaire  eft  pour  rejetter 
les  excremens  du  ventricule  par  levomif- 
fement,  pour  vuider  ceux  des  poumons, 
les  humides  par  les  crachats  en  touffant , 
&  les  fuligineux  &  vaporeux  en  expirant. 

Les  parties  de  la  bouche  font  externes 
&  internes  :  les  externes  Sc  contenantes 
font  les  levres ,  les  mufcles  Sc  les  os  des 
mâchoires  ;  les  contenues  &  internes  font 
les  gencives ,  les  dents ,  le  palais ,  la  lan¬ 
gue,  la  luette,  le  pharinx  &  les  amygda¬ 
les.  Le  levres  font  deux ,  une  fuperieure 
&:  une  inferieure ,  compofées  d’une  chair 
fongueufe ,  6c  couvertes  d’une  tunique  fort 
déliée,  qui  eft  continue  a^ec  celle.de  la 
bouche.  Le  mouvement  des  levres  fe  fait 
par  douze  mufcles ,  ftx  a  chaque  levre ,  6c 
un  treiziéme  impair  qui  eft  l’orbiculaire , 
&:  environne  les  deux  levres  comme  un 
fphinder  i  il  ferme  la  bouche  en  les  ap¬ 
prochant  l’une  de  l’autre ,  6c  c’eft  par  fon 
moïen  que  l’on  fait  la  moue  quand  on 
avance  les  levres  en  dehors. 

Les  dents  font  les  os  les  plus  durs  du 
corps  :  elles  ont  des  veines ,  des  arteres  6c 
des  nerfs ,  dont  on  a  parle  ailleurs.  On 
remarquera  ieulementici  qu  elles  font  ar¬ 
ticulées  par  gomphofe  aux  deux  mâchoi¬ 
res,  c’eft-à  dire  ,  comme  un  clou  qui  eft 
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fiché  dans  quelque  chofe.  Il  y  en  a  ordi» 
nairement  vingt-huit  ou  trente-deux,  qui 
Ibnt  quatorze  ou  feize  en  chaque  machoi» 
re,  dont  les  unes  font  appellées  incifoi- 
res ,  les  autres  canines ,  6c  les  autres  ma- 
chelieres  :  les  incifoires  font  quatre,  les 
canines  deux  ,  appellées  auffi  œilleres, 
parcequ’elles  reçoivent  quelques  bran¬ 
ches  des  nerfs  de  l’œil  :  les  machelieres  ou 
molaires  font  huit  ou  dix ,  le  tout  en  cha¬ 
que  mâchoire. 

Il  faut  obferver  que  l’élévation  ronde 
qui  cft  au  deflous  des  yeux  entre  le  nezôC 
l’oreille,  s’appelle  la  pommette  j  cet  en¬ 
droit  eft  ordinairement  vermeil  :  le  def. 
fous  d,e  la  pommette  qui  eft  lâche,  s’ap¬ 
pelle  la  joue ,  '  6c  le  deflùs  de  la  levre  fupe- 
rieure  s’appelle  la  mouftache  :  la  fente  qui 
eft  entre  les  deux  levres  fe  nomme  la  bou¬ 
che  :  les  exrrémitez  de  la  fente  font  les 
coins  de  la  bouche;  les  parties  avancées 
des  levres  s’appellent  prolabia  :  le  deifous 
de  la  levse  inferieure  eft  de  menton  5  6c  la 
partie  charnue  fous  le  menton  s’appelle 
petite  gorge ,  en  Latin  huccula. 

Le  palais  eft  appellé  des  Grecs  ouranos , 
des  Latins  Cœlum^  parcequ’il  eft  commele 
Ciel  en  forme  de  voûte  ,  en  laquelle  on 
voit  des  trous  qui  fervent  à  purger  le  cer¬ 
veau  ,  6i.  des  rugofitez  pour  retenir  plu* 
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loiîo--rems  la  viande  en  la  maftication. 

Du  palais  pend  la  luette,  joignant  les 
conduits  des  narrines  c’eft  une  petite 
.  chair  Ipongieufe  appellee  vmla  des  La¬ 
tins,  àcaufè  de  la  reflemblance  qu’elle  a 
ave.c  un  grain  de  raifin.  Colombe  l’appeL 
lecolumelle  ouvua.  S  on  ufage  eft  de  rom¬ 
pre  d’abord  l’air  froid  tiré  en  l’infpira- 
tion ,  èc  empêcher  qu’il  n’entre  tout  d’un 
coup  dans  les  poûmons  qu’il  ofFcnferoit 
par  fa  frigidité,  ôc  pour  aider  à  la  pro¬ 
nonciation  j  ôc  ceux  qui  l’ont  coupée  par 
le  mal ,  elle  lé  gonfle ,  s’enflamme  &c  fe 
relâche  fouvent.  La  luette  a  quatre  muf- 
cles  pour  faire  fes  mouvemens ,  deux  in¬ 
ternes  &  deux  externes,  qu’on  appelle 
periftaphilins ,  du  mot  péri ,  autour ,  êe  de 
Jiaphyle ,  qui  fignifie  la  luette. 

Le  pharynx  que  les  Latins  appellent 
fauces  ,  eftle  détroit  delà  gorge,  &  figni¬ 
fie  ,  félon  Vefale,  du  Laurent  ôcAnftote, 
la  partie  anterieure  ôe  pofterieure  de  la 
bouche,  c’eft-à-dire ,  tout  l’efpace  long 
détroit  de  la  bouche,  qui  eft  au  derrière 
de  la  racine  de  la  langue ,  où  fe  termi¬ 
nent  les  orifices  de  l’oëfophage  &  du  la- 
rinx.  On  voit  dans  cet  efpace  mouvoir 
ces  deux  parties  pour  faire  la  déglutition 
&;  l’infpiration ,  mais  de  maniéré  qu’elles 
changent  de  place  j  car  quand  on  avalle ,, 
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le  larinx  fe  haufTe  ,  &  monte  vers  la  racine 
de  la  langue ,  ôc  roë/ôphage  s’abaillè  & 
defc&nd  j  6e  quand  on  a  avallé ,  l’oëfopha- 
ge  fe  rehaulTe,  6e  le  larinx  fe  rabaiffeôc 
fe  remet  en  fon  lieu. 

Les  amygdales,  tonfîles  ou  glandules, 
font  aux  deux  cotez  du  pharynx ,  comme 
il  a  été  dit  ci-delTus. 

La  langue eft  l’organe  du  goût  6e  delà 
parole  ,  ainfî  appellée,  dit  du  Laurent, 
parcequ’elle  eft  enclofe  6e  liée  au  dedans 
des  dents:  la  pointe  s’appelle  preglojjis ,  de 
pro^  qui  fignifîe  devant,  6e  de  glejfa  lan¬ 
gue  :  fon  contraire  s’appelle  hjpogUjfis , 
qui  eft  la  baie  de  la  langue.  On  donne 
auffi  ce  nom  à  une  tumeur  des  veines  lous 
la  langue.  Quand  lalangue  eft  trop  groi- 
fe,  elle  fait  begayer  3  6e  ft  elle  eft  trop 
molle  6e  trop  humide ,  on  ne  peut  pas  bien 
articuler  les  paroles,  comme  on  remarque 
aux  enfans. 

La  chair  de  la  langue  eft  fibreufe  6e  muf- 
culeufo  ,  molle  ,  rare,  Ipongieulé,  6e  h 
particulière  ,  qu’il  n’y  en  a  point  de  pa¬ 
reille  dans  tout  le  refte  du  corps  :  elle  eft 
entourée  de  fibres  en  droite  ligne ,  qui  de 
l'a  bafe  s’étendent jufqu’à  fà  pointe ,  6e  qui 
la  retirent  en  dedans  6e  laracourcilTent, 
6e  de  differentes  fortes  dans  fon  milieu  5 
les  unes  font  droites,  les  autres  obliques 
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gî  tranfverfes  ,  &  d’autres  font  entre- 
tifTuës  qui  defcendent  de  haut  en  bas  : 
C’efb  par  le  moïen  de  toutes  ces  fibres  que 
k  langue  tourne  &;  fie  meut  comme  une 
anguille  dans  la  bouche.  Ces  fibres  fiont 
entre-mêlées  de  grailTe  ôc  de  petites  glan¬ 
des  vers  fiabafie  5  elle  a  plufieurs  nerfs  qui 
viennent  de  la  cinquième  2e  de  la  neuviè¬ 
me  paire-,  Se  fie  terminent  prefque  tous 
dans  fia  firbftance  2e  dans  les  tuniques  :  fies 
arteres  viennent  des  carotides,  2e  lès  vei¬ 
nes  qu’on  appelle  ranules ,  vont  fè  rendre 
dans  les  jugulaires  :  elles  fiont  fituées  aux 
deux  cotez  du  filet-.  On  les  ouvre  dans  la 
plus  grande  partie  des  afFeétibnsdu  pha- 
rinx,  particulièrement  dans  la  iquinancie» 

Il  y  a  quatre  grofîès  glandes  proche  les 
i-anules  ,  qu’on  nomme  hypoglotides,  2e 
deux  autres  appellées  fiublinguales,  pla¬ 
cées  aux  deux  cotez  de  la  langue  ;  elles 
fervent  toutes  à  filtrer  une  fierofité  comme 
une  efpece  defalive  ,  qu’elles  déchargent 
dans  la  bouche  par  de  petits  canaux  vers 
les  gencives. 

La  langue  a  deux  ligamens,  un  l’atta¬ 
che  par  fia  bafe  à  l’os  hyoïde ,  2c  l’autre 
plus  large  qu’on  appelle  le  frein  de  la  lan¬ 
gue^  s’iiïfiereà  fia  partie  moïenne  2c  infe¬ 
rieure.  On  en  trouve  fiouvent  un  troifié- 
me  aux  enfans  qui  nailTeut,  qui  s’éten4 
Tome  IL  ”  B  b 
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quelquefois  jufqu’au  bout  de  la  langue,  8^ 
les  empêche  de  tenter  &;  de  parler  j  ainfî 
on  eft  obligé  de  le  couper  avec  les  cilèaux. 
Elle  a  huit  mufcles,  quatre  de  chaque 
côté,  pour  faire  fes  grands  mouvernens , 
comme  de  fortir  5c  d’entrer  dans  la  bou¬ 
che  5  celui  qui  la  tire  hors  s’appelle  ge^ 
iiioglofle,  un  de  chaque  côtéj  celui  qui 
laleve  en  haut  s’appelle  ftiloglolTe  j  celui 
qui  la  tire  vers  le  fond  de  la  bouche  cil 
nommé  bafiglofle.  La  quatrième  paire  eft 
des  deux  ceratogloftes  qui  la  tirent  à  côté 
ôc  en  arriéré.  Quand  ces  huit  mufcles 
agilTent  fuccefîivement,  étant  quatre  de 
chaque  côté ,  ils  lui  font  faire  des  mouve- 
mens  circulaires ,  c’eft-à-dire ,  en  rond. 

On  a  découvert  quatre  vaifteaux  fali- 
vaires ,  deux  lûperieurs  qui  ont  leur  com¬ 
mencement  dans  les  glandes  parotides, 
&  deux  inferieurs  qui  naiflent  des  maxil¬ 
laires  :  les  parotides  font  deux  grolTes 
glandes  conglomérées  fituées  derrière  les 
oreilles  ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs  5  5c 
les  maxillaires  font  aulTi  deux  groffes  glan¬ 
des  conglomérées,  ainfi  appellées,  par- 
cequ’elles  font  fttuées  fous  la  mâchoire 
inferieure  entre  le  larinx  ôc  l’os  hyoïde. 
L’ufage  de  ces  quatre  groflès  glandes  eft 
de  filtrer  ôc  de  feparer  la  falive,  ôc  de  la 
verfer  par  les  quatre  vaifleaux  falivaires 
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àans  la  bouche.  Ceft  cette  âlive  qui  eft 
ie  premier  difTolvant  des  alimens,  com¬ 
me  je  l’ai  Cîtpliqué  en  parlant  de  la  di- 
geftion.  Ces  vaiffeaüxfalivaires  tirentleür 
orio'ine  de  pluheurs  rameaux  réunis  en- 
fenible  fousledigaftrique,  lefquels  fe  vont 
terminer  l'ous  la  pointe  de  la  langue  aux 
côteîi  du  frein  ,  où  ils  déchargent  dans  la 
bouche  cette  falive  filtrée ,  comme  il  a  été 
<lit ,  par  les  glandes  dont  nous  avons  par¬ 
lé. 

Son  temperamment  tire  fur  le  chaud  8C 
le  lèc. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
SDes  Maladies  de  U  Gsrge  &  de  la  Tête, 

f  I. 

I>es  Maladies  de  U  Gofge, 

La  Maladie  la  plus  ordinaire  de  la 
Gorge  eft  l’inflammation  ,  qui  em¬ 
pêche  d’avaler  ou  de  refpirer  par  la  ten- 
fion  des  parties  qui  fervent  a  1  une  &  a 
l’autre  fondion.  U  faut  faigner  au  bras , 
même  à  la  langue ,  fi  l’inflammation  eft 
grande.  On  tiendra  fouvent  du  lait  tiede 
^  ~  Bb  ij 
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dans  fa  bouche  :  oii  fera  gargarifme  avec 
décodion  de  feüillés  de  plantain  ^  rofcs 
fèches  &  de  reglifle  dans  du  lait.  Si  ce  mal 
èft  câufé  par  l’influence  d’une  matière  pi. 
tuiteufe  fans  fièvre  ^  on  donnera  des  lave- 
inens  avec  mercuriale  ,  joubarbe  ^  parié¬ 
taire  ,  inelifle  6c  gratiole ,  mettant  dans 
chaque  lavement  trois  onces  de  miel  mer- 
curial  6c  une  once  d’huile  de  camomille  j 
6c  on  purgera  en  faifant  infufer  jufqu’à 
quatre  gros  de  fené  dans  une  décodion  de 
Feuilles  de  fauge  6c  de  marube  blanc  ^  épi- 
thin  6c  anis.  On  fera  ptifanne  avec  cul> 
cute,  polipodede  chêne,  racine  de  flam¬ 
be  ,  de  fouchet  ,  graine  de  coriandre, 
agrimoine  6c  racine  d’ofeille ,  avec  une 
poignée  d’orge  ôc  reglifle. 

On  fera  des  gargarifmes  dans  cette  dif¬ 
ficulté  d’avaler ,  ians  fièvre ,  qui  eft  une 
faulTe  fquinancie ,  caufée  par  les  injures 
de  l’air,  avec  décodion  de  feiiilles  de  lan¬ 
ge  ,  d’hyfope,  femence  d’anis  ôc  de  fe- 
noüil ,  ajoutant  lùr  la  fin  un  peu  de  miel 
6c  de  vinaigre  j  6c  on  feraun  liniment  avec 
onguent  de  guimauve mêlé  avec  grailTe 
de  poule,  6c  mettre  par  deflus  delà  laine 
•forge. 

S’il  arrive  tu  mcur  6c  rougeur  au  tour  du 
col,  ou  qu’il  lurvienne  ædeme  6c  rougeur 
-à  Ja  poitrine  dans  la  vra^e  fquinancie, 
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c’eft  bon  figne,  dit  Hippocrace  ,  Liv.  7. 
aphor.  45?.  parceque  le  mal  fe  tourne  en 
dehors.  Si  au  contraire  il  ne  paroîtrien^ 
il  y  a  plus  à  craindre parceque  le  mai 
étiit  au  dedans ,  fi  on  n’eft  promptement 
fecouru,  on  meurt  en  trois  ou  quatre 
jours ,  ou  au  plus  tard  le  feçtiéme  ,  quand 
la  fluxion  fe  jette  fur  les  poumons,  ou  du 
moins  il  fe  fait  un  abfcez  qui  caufe  la  pthi- 
fie  &  la  peripneumonie ,  pour  quoi  éviter 
il  faut  faigner  peu  &  fouvent ,  même  à  la 
veine  jugulaire ,  ôc  fous  la  langue  3  ^  fl 
elle  efl:  caufée  aux  filles  ou  aux  femmes  pa^ 
la  lûppreflîon  de  leurs  mois,  il  les  faudra 
faigner  du  pied,  ôc  aux  uns  &aux  autres 
ouvrir  au  bras  la  veine  céphalique,  6c 
prendre  fouvent  des  lavemens  avec  déco- 
dion  de  melilot ,  de  mercuriale,  mauves 
guimauves,  fraizier  6c  violier3  mettre  dans 
chaque  lavement,  particulièrement  quand 
la  fquinancie  vient  de  caufe  chaude ,  deux 
onces  de  miel  de  nénuphar  ,  deux  onces 
de  miel  commun ,  6c  une  once  d’huile  de 
lin  3  après  quoi  on  appliquera  utilement 
des  ventoufes  fur  la  fécondé  vertebre  du 
col.  On  fera  linimens  au  tour  du  col  avec 
huile  de  violette  6c  de  camomille  partie 
égale ,  6c  y  tremper  de  la  laine  avec  le 
fuin ,  pour  appliquer  au  tour  du  coh  On 
■purgera  avec  la  décodion  d’une  once  de 
Bb  ii] 


3?  4  ’Le'Trefot 

tamarins  ,dâns  laquelle  fera  dilTouteluf, 
qu’à  fept  dragmes  de  calTe  mondée ,  deux 
dragmes  de  l’éleduaire  de  lue  de  rofe  -,  &  ' 
une  once  de  lÿrop  violât  5  lî  on  ne  peut 
pas  avaler  cette  niedecrae,il  faudra  dom 
ner  fréquemment  des  lavemens  avec  la 
décoétion  ci-delRis,  dans  laquelle  ondif- 
foudra  de  lacalTe  mondée  &du  lucre  rou¬ 
ge  de  chacun  un  once,  &  de  l’élecluaire 
du  lue  de  rôle  demi  once, avec  trois  onces 
d’huile  violât ,  &  le  malade  tiendra  dans 
fa  bouche  de  la  décodion  d’orge ,  avec  du 
lue  de  grenade  &  du  fyrop  rolàt  ,  ou  du 
lue  de  morelle  avec  fyrop  rolàt ,  ou  de 
l’eau  rofe  avec  du  vinaigre. 

Pour  guérir  les  abfcez  &L  apoftémes  de 
la  gorge  5  il  faut  faire  après  la  purgation 
un  gargarifme  avec  du  vin  chaud  &  fou- 
vent  ,  y  mettant  une  poudre  de  parties 
égales  de  fiente  d’hirondelle  &  d’afne. 

Pour  les  grolîes  gorges  on  le  lêrt  du 
bdelium  d’Arabie  ,  quf  ellune  larme  ou 
gomme  d’un  arbre  épineux  ;onle  détrem¬ 
pe  avec  de  lalàlive  à  jeun,  jufqu’à  ce  qu’il 
Toit  réduit  enferme  d’emplâtre,  pour  l’ap¬ 
pliquer  fur  la  partie. 

Pour  les  ulcérés  fimples  de  la  gorge, 
on  les  touchera  avec  du  fucdefeüillesde 
lierre  rampant ,  ôc  un  peu  de  fel. 

3i  les  ulççres  font  malins ,  tanta  la  bou- 
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che  qu’au  g02ier ,  de  quelque  caufe  qu’ils 
puifTe  venir  j  on  gargarifera  lavera  la 
bouche  de  la  décodion  iuivante  j  faites 
boüillir  des  gobelets  ou  écuelles  de  glans 
de  chêne ,  des  noix  de  cyprès,  des  feüilles 
d’olives ,  du  fumach ,  du  plantain ,  fauge , 
romarin  ,  lentilles  ôcrofes  feiches  5  on  y 
ajoutera  un  peu  de  miel  ou  de  lucre , 
un  peu  d’alun  brûlé  j  fi  Tulcereeft  causé 
de  maladie  Venerienne,  on  purgera  fou- 
vent  l’humeur,  la  diette  feralegerCj  on 
ufera  de  décodion  de  gayac ,  &  on  tou¬ 
chera  l’ulcere  deux  fois  le  jour  avec  de 
l’eau  fublimée  ,  Se  ce  avec  du  coton  qu’¬ 
on  y  aura  trempé. 

Le  Goitre  que  les  Grecs  appellent 
ehocele  ,  eft  engendré  de  pituite  froide  Se 
vilqueufe  jmêlée  le  plusfouvent  d’humeur 
mélancolique  ,  mol  Se  fans  douleur  5  les 
perfonnes  gralTes  y  font  fort  fujettes ,  Se  lî 
on  n’y  remedie  promptement ,  il  devient 
incurable  y  il  faut  manger  peu  pendant 
qu’on  en  fait  la  cure ,  éviter  Se  s’abftenir 
de  manger  du  lièvre ,  oifeaux  de  riviere 
Se  de  bœufj  Se  de  tout  ce  qui  engendre  des 
ventofitexj  il  ne  faut  pas  crier  ni  pancher 
la  tête ,  Se  boire  du  meilleur  vin  ,  purger 
fouvent  avec  quatre  fcrupules  d’agaric 
trochifqué  ,  qu’on  aura  fait  infufer  avec 
du  miel  rofat.  Se  l’aiant  palTé  Se  exprimé  , 
Rb  iiij 
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011  y  mettra  une  dragme  de  turbith,  poun; 
veu  qu’on  ne  Ibic  pas  fujet  à  vomir ,  du  fel 
gemme  &  du  gingembre,  de  chacun fix 
grains ,  un  once  &  demie  de  fÿrop  rofat 
iolutif ,  eaux  de  betoine  &  de  melifTe ,  de 
chacune  deux  onces ,  que  l’on  prendra  le 
matin,  à  jeun ,  &c  prendre  un  boüillon  trois 
heures  apres ,  èc  le  lendemain  de  la  mé¬ 
decine  ,  on  prendra  une  dragme  de  thé¬ 
riaque,  ou  de  mithridat  dans  un  peu  d‘eau 
de  chardon^benît  5  peur  ceux  qui  fontlûr 
jets  au  vomilTemens ,  au  lieu  de  la  prece¬ 
dente  purgation  ,  prendront  jufqu’a  trois 
onces  de  manne  dilibute  dans  un  verre 
d’eau  de  mellilTe ,  apres  avoir  été  purgé 
on  appliquera  la  gomme  ou  larme  de 
bdelium  ,  comme  il  a  été  dit  ci  -  devant, 
Et  pour  difeuter  èc  confumer  peu  à  peu 
l’humeur  faites  une  poudre  de  pouliot, 
de  làriette  3  hylTope  ,  polium  de  niontar 
gne  fie  fpiçnard ,  de  chacun  deux  drag- 
mes  ,  femcnces  d’ache  fie  de  perfil  ,  de 
chacun  deux  dragmes  ,  femence  d’anis 
trois  dragmes,  poivre  long  fie  myrrhe  de 
chacun  une  dragme  fie  demie  ,  reglifle 
deux  dragmes ,  noix  mufeade  ,  fie  doux 
de  girofle  de  chacun  demi-once  ,  candie 
trois  dragmes  ,  pulverifez  le  tout  lùbtiler 
ment  pour  en  uier  trois  fois  la  femaine, 
particulièrement  en  hyver  ,  jufqu’àune 
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dragmedaiis  du  vin  blanc ,  y  ajoutant  un 
peu  de  lucre,  &  ne  rien  prendre  que  trois 
heures  après  cette  prife  ;  on  peut  auffi  ap¬ 
pliquer  félon  Aëtius ,  des  crotes  de  chè¬ 
vre  diflbutesen  vinaigre ,  ou  du  bdelliuni 
mêlé  avec  miel. 

Pour  la  luette  relâchée  on  fera  garga-. 
rifmc  avec  du  vinaigre ,  dans  lequel  011 
aura  fait  infufer  pendant  quinze  heures 
des  feuilles  de  romarin ,  &  h  elle  eft  al¬ 
longée  par  fluxions  6c  diftillations  d’hu- 
jneurs  5  on  frottera  le  fommet  de  la  tête 
l’aïant  rasé ,  avec  du  fuc  de  choux  rouge  5 
fl  elle  eft  enflammée  ,  on  fera  gargariflne 
après  avoir  faigné  ,  avec  décoction  de 
feuilles  de  plantain ,  d’écorce  de  grenade 
6c  fruit  de  fumach ,  y  ajoutant  du  fuc  de 
meures  ,  qui  ne  foient  pas  entièrement 
noires  ,  qu’on  aura  fait  épaiffir  avec  un 
peu  de  miel ,  ou  ajoutant  a  ladite  décoc¬ 
tion ,  defdites  meures  5  ce  qui  eft.auflî  bon 
pour  l’inflammation  des  amigdales. 

U  faut  obferver  que  fi  l’inflammution 
des  amvgdales  ,  vient  de  grande  chaleur 
6c  d’un'  fang  boüillqnt  6c  bilUeux ,  il  n’en 
faudra  pas  commencer  la  cure  par  des 
aftringens  6c  repereuffifs  ,  mais  faigner 
d’abord ,  donner  beaucoup  de  lavemens 
rafraxehiflans  5  on  appliquera  un  cataplaf- 
nie  ,  fait  avec  farine  d’orge  boüillie,  avec 
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partie  égale  d’huile  de  lin  &  d’eau,, y  a, 
joutant  pour  appaifer  la  douleur,  du  mu. 
cilage  de  la  femence  d’herbe  à  puce  &  de 
coins  ,  après  quoi  on  ufera  de  plus  forts 
difcuffifs ,  comme  de  la  graifTe  de  laine, 
avec  huile  de  camomille  ôt  laine  forge, 
ou  on  fera  cataplafme  avec  décoétion 
d’herbes  qui  difcutent ,  comme  fleur  de 
camomille  ,  meliiot,  ftechas ,  romarin, 
farine  de  lentilles  ,  d’orobes  ôc  femence 
de  lin  &:  de  fenegré,  graifle  de  poule  & 
d’oye  ;  fl  la  tumeur  vient  à  iupuration  ,  on 
l’aidera  par  cataplafmes  faits  avec  oi¬ 
gnons  cuits  fous  la  braifc ,  une  demie  li. 
vre  ,  racine  de  lys  cuite  de  même  trois 
onces ,  trois  jaunes  d’oeufs,  graiife  de  porc, 
onguent  d’althea ,  de  chacun  deux  on¬ 
ces,  pour  du  tout  en  faire  un  cataplaf. 
me. 

Enfin  ,  pour  guerfr  la  fquinancie  on 
fera  le  gargarifme  de  Galien,  qui  efl:  avec 
le  fiic  exprimé  de  l’^corce  de  noix  vertes, 
&  fi  on  n’efl:  pas  d^ns  la  iàifbn  d’avoir  des 
noix  vertes ,  on  gargarifera  avec  eau  ro- 
fe  deux  parties ,  ^  une  partie  de  vinaigre 
mêlez  enfemble  ,  &  on  mettra  au  tour 
du  col  de  cloportes  vifs  dans  un  linge  fans 
les  prefler. 
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$.  II. 

Des  Maladies  de  la  Tête. 

Le  mal  de  Tête  eft  causé  par  une 
intempérie  froide  ou  chaude,  do¬ 
minante  au  cerveau  5  la  froide  dépend 
ordinairement  d’une  matière  pituiteulè, 
dont  la  referve  fe  fait  au  cerveau,  &  caufe 
ou  la  paralifie ,  l’apoplexie  ,  ou  l’éthargie 
catharre  &;  douleur  de  tête,  L’intemperie 
chaude  eft  le  plus  fouvent  accompagnée 
de  fecherefle ,  &:  caufe  non  feulement  la 
douleur  de  tefte,  mais  aulG  des  veilles  im¬ 
modérées  &  la  pbrenefie. 

Dans  toutes  fortes  de  douleur  de  tête, 
il  ne  faut  rien  appliquer  au  derrière  de 
la  tête  ,  ni  rien  mettre  dans  les  oreilles, 
de  crainte  d’offenfer  le  cerveau. 

Si  on  a  grande  pelanteur  de  tefte  ,  c’eft 
une  marque  d’ùumeurs  vicieufes  &  abon¬ 
dantes  , auquel  cas ,  il  ne  faut  pas  faigner, 
mais  purger  fouvent  avec  fené  jufqu’à 
quatre  gros  ,  infufez  du  foir  au  matin, 
dans  une  décodion  de  feuilles  de  betoi- 
ne  ôe  de  fleurs  de  petite  centaurée.  Si  les 
douleurs  font  fort  fenfibles  ôe  aiguës ,  c’eft 
fignes  de  vapeurs  ou  d’humeurs  acresj  en 
ce  cas  la  faignée  eft  neceflaire  comme 
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dans  toutes  fortes  de  douleurs  de  tête  eau; 
sées  de  chaleur.  Gri  üfera  foir  Sc  matin 
un  verre  d’eau  diftillée  de  betoine ,  6c  on 
tirera  du  lait  de  chèvre  par  le  nez. 

Si  la  douleur  de  telle  vient  d’intem- 
perie  froide  ,  comme  il  ell  facile  de  corn 
iioître  par  les  urines  i  on  prendra  tous 
les  matins  un  verre  d’eau  d’angeliquc; 
dans  lequel  on  mettra  jufqu’à  vingt  grains, 
de  fel  volatile  de  lùccin.  Si  la  circula¬ 
tion  ell  empêchée  ,  on  mettra  dans  un 
verre  d’eau  de  petite  centaurée  jufqu’à 
un  fcrupule  de  fel  volatile  de  fang  humain, 
ce  que  l’on  continuera  pendant  neuf  jours 
après  avoir  été  purgé. 

Pour  guérir  l’épilepfie ,  après  avoir  été 
purgé ,  on  prendra  pendant  lix  femaines, 
tous  les  matins  jufqu’à  un  fcrupule  de  fel 
de  perles  dans  un  verre  d’eau  de  fauge , 
êc  les  foirs  on  mettra  dans  un  verre  d’eau 
dillilée  de  galega,  ou  de  pivoine,  jufqu’à 
trente  grains  de  lel  de  crâne  humain  ,  ce 
que  l’on  continuera  pendant  quinze  jours, 
le  prenant  trois  heures  après  un  leger 
foûper ,  6c  on  oindra  trois  fois  la  femaine 
les  tempes,  6c  l’endroit  des  futures  du  crâ¬ 
ne  avec  l’huile  de  crâne  humain  ,  6c  en 
mettre  quelques  goûtes  dans  les  nari¬ 
nes. 

Si  on  ell  dans  des  lieux ,  où  il  ne  foit  pas 
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fàcik  d’avoir  du  fel&  de  l’huile  de  cra- 
ne  humain  j  on  fera  une  eau  raportée  par 
Fiimanel  qui  eft  merveilleufe  ,  en  beu- 
rant  tous  les  matins  à  jeun  pendant  deux 
mois ,  environ  une  cueillerëe  dans  un  peu 
de  vin  3  cette  eau  fortifie  le  cerveau  ,  on 
en  frotte  aulfilà  future  coronale  de  la  tê¬ 
te  j  elle  en  ôte  toute  la  douleur  qui  vient 
de  caule  froide  :  elle  ôte  la  rougeur  des 
yeux  ,  nétoïe  la  face  de  toutes  lentilles^ 
goutte  rofe  ,  feu  volage  ,  ôc  autres  telles 
macules  èc  taches ,  appaife  ladouleur  de 
dents  ,  le  bruit  d’oreille  ,  puanteur  de 
nez  6c  des  gencives,  rompt  les  enflures  6c 
apoftêmes  du  gofier,  &  appliquée  fur  le 
cancer  l’arrête  j  la  compofîtion  efl:  telle , 
prenez  maftich  ,  doux  de  girofle  ,  noix 
nuifcade  ,  cardamone  petit  ,  cubebes  , 
-poivre  long ,  candie ,  galanga ,  gingem¬ 
bre  ,  bois  d’aloës ,  grand  -cardamone ,  de 
chacun  une  olice ,  afpic  ,  c’eft  à  dire  la¬ 
vande  ,  trois  dragmes,  camphre  un  drag- 
me  Ôc  demie  5  noix  d’inde  qui  efl:  lefpatha 
de  Diofeoride  ,  &c  qui  efl:  proprement 
l’envelope  qui  couvre  les  fleurs  6c  les  fruits 
du  palmier  ,  c’efl:  à  dire  des  dattes  ,  une 
demi-dragme  ,  mêler  le  tout  dans  du  bon 
vin  blanc  autant  qu’il  en  faut  pour  le  di- 
,  ftiler  à  petit  feu  i  elle  efl:  auflî  bonne  pour 
la  colique ,  la  goutte  froide  la  paralifie , 
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l’hydropifie  ,  pour  faire  mourir  les  vers 
refifter  au  venin  :  on  en  prend  une  demk 
dragme. 

Pour  le  vertige  &  tournement  de  tête^ 
on  prend  le  matin  à  jeun  ,  un  boüillon 
dans  lequel  on  aura  mis  huit  ou  dix  gou- 
tes  d’huile  d’anis. 

Pour  purger  le  cerveau  on  fera  infufer 
à  chaud  pendant  douze  heures  ,deux  gros 
de  fené ,  un  gros  d’agaric,  &  un  demi  gros 
de  fel  polycrefte,  enlùite  le  pafler  pour  en 
prendre  la  coulure  le  mâtin  à  jeun  ,ôc 
trois  heures  apres  on  prendra  un  noüillon* 

L’Apoplexie  eft  la  maladie  la  plus  dan- 
gereufe ,  par  laquelle  on  eft  privé  d’abord 
de  mouvement ,  de  fentiment  &  des  prin¬ 
cipales  fondions  de  la  faculté  animale,  il 
ne  refte  plus  que  la  relpiration  qui  devient 
plus  difficile  à  meffire  que  le  mal  aug¬ 
mente  j  elle  eft  ordinairement  caufée  de¬ 
puis  quarante  ans  jufqu’à  foixante  ans  par 
l’humeur  mélancolique  qui  embarafle  ô£ 
empêche  les  ventricules  du  cerveau , félon 
Hipocrate,  Liv.  6.  Aphor.  57.  Ceux  qui 
font  pituiteux  qui  ont  le  col  court  &  étroit 
la  tête  pefante ,  aflbupis ,  fedentaires  qui 
font  excez  à  boire  &  à  manger  ,  y  font 
auffi  fort  fujetS5  elle  eft  quelquefois  h  forte 
que  l’on  meurt  for  le  champ  en  tombant, 
mais  à  la  commune  êc  médiocre  on  a  U 
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yefpiration  difficile, on  ronfle  , on  écume 
&  on  jette  par  le  nez  ce  que  1  on  prend 
par  la  bouche,  quand  elle  efl:  fur  le  point 
d’arriver  on  a  une  grande  douleur  de  tête, 
les  jugulaires  font  enflées  ,les  extremitez 
font  froides  avec  grincement  de  dents , 
les  yeux  étincelans  ,  battement  dans  tou- 
tes  les  parties  du  corps  j  quand  on  efl: 
prefl:  à  tomber  dans  la  foible  on  fait  un 
grand  cry  ,  il  femble  qu’on  fuffoque  ,  on 
demeure  auffi-tôt  fans  fend  ment  &  mou¬ 
vement  ,  6c  on  écume  de  la  bouche  ,  le 
poulx  ell  foible  ,  mais  on  avalle  facile¬ 
ment  ce  que  l’on  donne  ,  les  urines  font 
en  petite  quantité  ,  fi  elles  font  rouges 
c’efl:  mauvais  fîgne  ,  elles  font  quelquefois 
tirantes  for  le  vert ,  ou  for  le  noir  avec  fe- 
diment  farineux ,  la  couleur  même  du  vi- 
làge  devient  verte  6c  enfoite  noire,  les  pi¬ 
tuiteux  qui  y  font  fojets ,  mangeront  peu , 
plutôt  du  rôti  que  du  bouilli ,  6c  boiront 
du  vin  délicat  ou  blanc.  Les  fanguins  fe 
feront  faigner  tous  les  trois  mois  dans  la 
nouvelle  Lune  j  les  mélancoliques  feront 
purgez  de  deux  mois  en  deux  mois  avec 
agaric  comme  il  eft  dit  ci-deflhs  pour  le 
cerveau. 

Celui  qui  fera  tombé  d’apoplexie  fera 
auffi-tôt  relevé ,  on  le  fera  affTeoir  ,  on  lui 
tiendra  la  tête  haute ,  on  lui  mettra  du  ièl 
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dans  la  bouche, on  baignera  aux  bras  auffi- 
tôt  ouvrant  les  céphaliques  5  on  donnera 
des  lavemens  avec  decodion  de  feüilles 
de  cabaret ,  gratiole  ^  fenoüil ,  abfynthe , 
mercuriale  &  racine  de  concombre  lâuVa. 
gcj  oh  mettra  dans  chaque  lavement  trois 
onces  de  miel  mercurial  &  une  once  de 
fcl  de  falpêtre  j  on  donnera  dans  un  peu 
de  vin  jufqu’à  huit  grains  de  la  poudre 
d’algaror,  elle  fe  fait  avec  du  beurre  d’an¬ 
timoine  5  on  donnera  jufqu’à  une  dragme 
d’extrait  de  chardon- bénit  ,  dans  deux 
onces  d’eau  de  mililTe ,  ou  enfin ,  fi  oh  ne 
peut  pas  avoir  commodément  toutes  ces 
chofes  ,  on  mettra  une  poignée  de  fel 
commun  dans  un  verre  de  vinaigre  que 
l’on  donnera  quand  il  fera  fondu  j  à  dif¬ 
ferentes  reprifes  fi  le  patient  ne  peut  pas 
avaller  le  tout  à  la  fois,  ce  remede  quoi¬ 
que  commun,  n’en  efl:  pas  moins  bon,  & 
on  aura  foin  de  tourmenter  beaucoup  le 
malade  ,  fans  le  lailTer  de  repos,parce  que 
Il  la  fièvre  lui  venoit  ,  ôe  qu’il  l’eût  au 
moins  vingt-quatre  heures  fans  dormir, 
ce  feroit  bon  figne^  on  pourra  àuffi  lui  ap¬ 
pliquer  fiir  le  ventre  de  la  poudre  d’ellé¬ 
bore  blanc  èc  de  coloquinte  ,  avec  du  fiel 
de  beuf ,  &  du  miel,  ôe  on  fera  entrer  dans 
la  gorge  une  plume  trempée  dans  de 
l’huile  de  narciffe. 
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La  paralifîe  lîiccede  fouveht  à  rapople- 
xie  foible  ,  mais  la  caufe  ordinaire  de  la 
paralifie  vient  de  l’abondance  d’une  pi¬ 
tuite  craflê  qui  defceiid  du  cerveau  ,  ÔG 
pénétré  jufques  dans  la  fubftance  des 
nerfs  afFoiblis,  ou  par  l’obftrudion  de  ces 
parties,  La  paralilîe  parfaite  eft  une  en¬ 
tière  privation  du  mouvement  &:  du  jfen- 
timent  ,  fi  le  mouvement  refte  ^  elle  eft: 
imparfaite  ^  de  même  que  fi  le  mouve¬ 
ment  étant  perdu  ^  le  fentiment  refte. 

On  donnera  des  lavemens  acres  &  forts 
tomme  avec  dccoélion  de  feüilles  de  lau- 
reole,  ablÿntbe,  laurier  ^  gratiole ,  caba¬ 
ret  &  mercuriale ,  afin  de  réveiller  le  len- 
timent  des  parties  -,  on  y  mettra  quatre 
onces  de  miel  commun  &  une  demie  once 
de  fel  de  falpetre  :  &  on  purgera  par  vo- 
mitoire  >  comme  jufqu’à  une  dragme  de 
gilla,  c’eft-à-dire  du  vitriol  vomitif,  dans 
du  bouillon  ,  la  ptifanne  fera  d’une  dé- 
coétion  de  bois  de  buis  &  de  genévre,avee 
écorce  de  citron  polipode  ,  de  chêne  ôG 
réglifle  ;  on  mettra  dans  chaque  verre  de 
cette  ptifanne ,  que  l’on  prendra  foir  6g 
matin  après  avoir  été  purgé  pendant  un 
mois ,  jufqu’à  un  gros  pour  les  plus  forts  , 
d’efprit  de  cochlearia  ou  de  crefibn  ale- 
nois ,  ôc  fe  tenir  bien  couvert  pour  fuer, 
Pamacene  Médecin  Arabe  ?  Aphor.  55* 
Time  II >  '  Ce 
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dit  qu’il  eft  fort  profitable  aux  pâralitu 
ques ,  de  leur  appliquer  la  chaleur  nam- 
relie  de  jeunes  filles,  c’eft- à-dire,  mettre 
le  malade  tout  nud  ,  au  milieu  de  deux 
jeunes  filles  nuës  ^  enfin  en  pratiquant  les 
ludorifiques ,  &  les  remedes  ci-defliis ,  on 
fera  Uniment  fur  la  partie  paralitique 
avec  de  l’huile  redifiée  de  fang  humain. 

La  léthargie  èft  un  afToupifTemerit  fi 
dur  &  fi  profond  ,  qu  onia  compare  à  la 
mort,ainfi  rétymologie  vient  de  lethum^ 
la  mort  ,  ou  bien  félon  quelques  uns ,  de 
Itthé  oubli ,  parce  que  l’abondance  de  la 
pituite  qui  la  caufe  blefle  &;  fait  perdre 
fa  mémoire  5  cette  pituite  eft  mêlée  de 
bile ,  c’eft  pourquoi  la  fièvre  accompagne 
la  léthargie  ,  &  fi  cette  pituite  eft  pure  , 
abondante  dans  le  cerveau, fi  froide  qu’elle 
caufe  un  afibupiflement  invincible ,  foit 
qu’on  foit  d’un  temperamment  naturelle¬ 
ment  froid,  ou  que  cela  vienne  d’humeurs 
pourries ,  ôc  corrompues  dans  le  cerveau, 
ou  d’une  mauvaife  difpofition  d’efto- 
mach  ,  fi  il  n’y  a  pas  de  fièvre ,  &;  que  le 
poülx  n’en  foit  pas  plus  émeu  3  cet  aflou- 
piffement  s’appelle  care  ,  du  mot  Grc£ 
Caros ,  fifor. 

*  La  faignée  n’eft  pas  propre,  dans  ces 
maladies  ,  on  purgera  fouvent  en  don- 
jufqu’A  quinze  grains  de  4iagrcde  y 
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gc  une  deftii-dragme  de  caftor  que  Pou 
prendra  dans  de  la  conferve  de  rofe  ,  &; 
‘on  prendra  tous  les  matins  à  jeun  ,  une 
demi-dragme  de  Éüilles  de  ruë  en  pou¬ 
dre  dans  deux  onces  d’eau-de-vie  ,  &  on 
prendra  le  loir  trois  heures  après  un  lé¬ 
ger  fouper ,  jufqu’à  feize  grains  de  fel  vo¬ 
latile  de  vipère  dans  un  verre  d’eau  de 
polium  montanum.  On  donnera  fouvent 
des  lavemens  de  decodion  de  fariette  , 
romarin  ,  galega  ,  abfynthe  ,  racine  de 
guimauve  ôc  de  pivoine  3  on  mettra  dans 
chaque  lavement  trois  onces  de  miel 
mercurial ,  &:  deux  onces  de  miel  com¬ 
mun  que  l’on  modérera  félon  l’âge  &  les 
forces  ;  on  mettra  aulTi  dans  chacun  une 
once  de  fel  commun. 

Le  catharre  eft  une  fluxion  du  cerveau 
chaude  ou  froide, on  en  connoîtra  la  qua¬ 
lité  par  les  urines  5  le  chaud  vient  d’une 
pituite  acre  falèe  &  brûlante  ,  il  caufe  le 
plus  fouvent  la  fquinancie  ,  ou  la  poul- 
monie  ,  pourquoi  éviter  ,  il  faut  faigner 
tant  pour  modérer  le  mouvement  de  l’hu^ 
meur  ,  |que  pour  corriger  l’intemperie 
chaude  des  parties  j  on  donnera  des  lave¬ 
mens  avec  joubarbe  ,  vioiier  ,  mauves , 
guimauves  ,  racines  de  nénuphar  ,  de 
chardon  roulant ,  pariétaire  ,  ortie  blan¬ 
che  &  mclifle  i  on  mettra  dans  chaqu«j 
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lavement  jufqu’à  quatre  onces  de  miél  de  | 
nénuphar.  On  fera  ptifanne  avec  racine  ,  ! 

de  biftorte  quatre  on^s  ,  pied  de  lion  ,  j 
plantain  ^  racine  de  chicorée  lâüvage  ^  j 

âgri moine  6c  treffle  aceteux  de  chacun  ; 

une  poignée  ,  faire  bouillir  le  tout  dans  | 
trois  pintes  d’eau  jufqu’à  la  conlbmption  1 

d’un  tiers  ,  le  pafler  &  ajouter  dans  la 
coulure  deux  gros  de  criftal  mineraljpour 
en  boire  fouvent  j  on  n’uiêra  point  de 
viande  gluande ,  groffiere  ,  venteufe  ,  ni  | 
vaporeufe  ,  ni  aucun  ragoût,  épicé  nifalé, 
ail ,  oignon  ,  porreaux  ni  aucune  viande 
indigefte  j  On  donnera  le  foir  un  apoze- 
me  fait  avec  laitue  ôcfemence  de  citroüiU 
le ,  pour  en  prendre  un  verre  dans  lequel 
on  mettra  demi-once  de  iÿrop  de  pavot 
rouge. 

Si  le  catharre  eÛ:  caufé  par  une  fluxion 
froide  ,  il  ne  faudra  pas  faigner  ,  on  fera 
une  ptifanne  avec  falfe-pareille  ,  racine 
de  caryophillata,  bois  de  genéve  ,  adjan- 
tum  noir  6c  regliffe  j  on  donnera  tous  les 
matins  dans  uii  verre  de  cette  ptifanne  , 
jufqu’à  vingt  grains  de  fcl  volatile  de  fùc- 
cin.  Les  repas  feront  éloignez  les  uns  des 
autres  ,  c’eft- à-dire,  que  l’on  ne  mangera 
pas  que  la  digeftion  ne  foit  entièrement 
faite  ,  6c  manger  fort  peu  le  foir  j  on  ne 
mangera  point  de  poifibn  ,  de  lait  ,  de? 
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légumes ,  fruits  cruds  ,  ni  de  potage  que 
fort  rarement ,  ôc  plutôt  du  rôti  que  du 
boüilli.  Quand  les  fluxions  feront  un  peu 
modérées,  on  purgera  avec  trois  dragmes 
de  fené  inflifé  dans  une  décoétion  déra¬ 
ciné  de  flambe  ,  racine  de  fouchet , 
feüilles  de  betoine. 

La  douleur  de  tête  caulee  par  une  in¬ 
tempérie  chaude ,  fe  connoît  par  la  foif , 
la  chaleur ,  la  bile  dominante ,  le  poulx 
frequent ,  rougeur  de  vilàge ,  veilles  im¬ 
modérées  ,  &  par  les  urines  :  il  efl:  necef- 
faire  de  faigner  d’abord  tant  au  bras  qu'au 
pied  ;  on  rcra  lavement  avec  argentine , 
ortie  blanche,  bouroche,  atriple'x,  chi¬ 
corée,  racine  de  nénuphar  ,  6c  joubarbe  : 
on  mettra  pour  chaque  lavement  deux 
onces  de  miel  rofat,  deux  onces  de  miel 
mercurial ,  6c  deux  gros  de  criftal  mine¬ 
rai.  On  fera  ptifanne  avec  racine  de  bi- 
ftorte ,  pied  djé  lion ,  fleurs  de  nénuphar  , 
betoine  morélle ,  6c  racine  d’ofeille ,  avec 
treffle  aceteux  6cregliire. 

On  donnera  le  foir  \jn  apozeme  fait 
avec  laitues,  moufle  d’arbre ,  6c  fleurs  de 
nénuphar,  mettant  dans  chaque  potion 
une  once  de  fyrop  de  pavot  blanc  :  on  ap¬ 
pliquera  fur  le  Iront  des  linges  trempez 
.  dans  une  mixtion  d’huile  rofat,  d’un  peu 
4’eau  rofe  6c  de  vinaigre  on  purgera  aved 
C  e  iii 
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quatre  gros  de  fèné  infufez  dans  une  de- 
coélion  de  petite  centaurée,  de  betoine 
&;  de  femence  d’anis.  Si  la  douleur  eft  re¬ 
belle  ,  on  donnera  dans  un  peu  de  boüit- 
Ion ,  jufqu’à  huit  grains  de  criftal  de  tartre 
émetique ,  &  donner  à  chaque  fois  que 
l’on  vomit  un  peu  de  boüillon.  Et  deux 
jours  après ,  on  purgera  avec  pareille  mé¬ 
decine  que  la  première  5  &  on  tirera  par 
le  nez  du  lue  de  poirée ,  que  l’on  aura 
lailTé  repofer  deux  jours  auparavant  d’en 
ufer. 

Si  la  douleur  de  tête  eft  accompagnée 
de  veilles  immodérées  fans  fièvre ,  qui  eft 
un  figne  d’une  intempérie  feche  5  outre 
les  remedes  ci-deftus ,  on  appliquera  fur 
le  front  la  morelle ,  laitue  &  fleurs  de  né¬ 
nuphar  pilées  enfemble. 

§.  III. 

Des  autres  Maladies  de  la  Tète. 

POüR  l’inftammation  des  yeux,  on 
fera  boüillir  un  peu  de  vitriol  blanc 
dans  de  l’eau,-  &  étant  refroidie  Scraflîlè, 
on  en  mouillera  les  yeux  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  fans  les  efluyer. 

S’il  y  a  quelque  nuée  dans  l’œil  ou  quel¬ 
que  tache  qui  couvrèJa  prunelle  >  011  pren- 
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dira  utilement  du  fuc  de  fenoüil  &  de  plan¬ 
tain  de  chacun  une  once ,  fuc  de  rue  demi- 
once  ;  on  fera  clarifier  ces  fucs  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes,  après  quoi  on  y  ajoutera 
trois  onces  defucre  candi ,  pour  en  difiil- 
1er  fouvent ,  étant  tiede ,  dans  les  yeux 
avec  un  linge  délié. 

Pour  guérir  le  mal  des  yeux  des  petits 
enfans ,  il  les  faut  badiner  avec  du  lait  de 
femme.  Si  on  a  grande  demangeaifon  des 
yeux ,  on  les  lavera  avec  deux  cuillerées 
de  vin  blanc  ôc  une  d’eau  rôle ,  le  tout  mê¬ 
lé  enfemblcj  ce  qui  eft  bon  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes.  L’eau  de  la  grande 
éclaire  eft  fpecifiqu.e  pour  la  veuë ,  ôc  pour 
guérir  les  tayes  j  Ôc  le  fuc  mêle  avec  un, 
peu  de  lait  de  femme ,  guérit  les  mailles , 
taches  &les  cicatrices  des  yeux. 

Pour  clarifier  la  veuë ,  dter  les  tayes , 
l’inflammation  caufée  d’humeurs  froides 
retenues  &  échauflées dans  les  membra¬ 
nes,  réfoudre  les  contufîpns  j  pn  fera  une 
eau  de  la  compofitipn  de  Liebaut ,  qui  eft 
telle  :  Preneî.  feuilles  &;  fleurs  de  fauge 
trois  quarterons ,  gingembre  ,  clpux  de 
girofles  ,  noix  mufcade ,  grains  de  para¬ 
dis,  de  chacun  demi-once,  bien  pulve- 
rifez,  trempez  dans  deux  pintes  4^  vin 
dans  une  bocie  bien  étoupée  pendant  qua¬ 
torze  jour4 ,  ppur  djftiikxi  petirfeu  félon 
C  c  iiij 


l'art.  On  en  frotte  les  yeux  avec  une  plu.„ 
me.  Cette  eau  efl:  fouveraine  contre  la 
douleur  de  tête ,  apoplexie ,  catharre  & 
toute  intempérie  froide  du  cerveau  i  cont- 
tre  la  goutte  des  pieds  8c  douleurs  des  join¬ 
tures  i  on  en  fait  liniment  lîir  les  parties 
malades  ;  8c  en  prenant  une  once  tous  les 
matins  à  jeun ,  elle  guérit  la  teigne  ,  la 
gale ,  la  gratelle ,  morlûre  de  chien  enrar 
gé ,  en  en  frottant  pareillement  la  plaie , 
ôc  efl:  excellente  contre  Thydropifle ,  la 
toux  8c  débilitez  d’eftomach. 

Pour  les  ulcérés  des  yeux  8c  ôter  les  ca¬ 
taractes  ,  il  les  faut  balfiner  avec  du  lue  de 
mourron  à  fleurs  bleues  ,  8c  tiré  par  le 
nez ,  purge  le  cerveau  j  8c  pour  les  coups 
8c  meurtriflùres  des  yeux ,  on  prend  deux 
onces  de  mourron  rouge ,  que  l’on  bac 
avec  deux  onces  de  miel  blanc ,  pour  ap. 
pliquer  deflùs. 

Ulcérés  du  nez  j  pour  guérir  les  inter¬ 
nes  on  tirera  par  le  nez  du  fùc  de  feüilles 
de  lierre  j  pour  les  externes  on  fera  bouil¬ 
lir  de  l’huile  d’olive,  avec  pareille  quan¬ 
tité  de  fuc  de  nicotiane,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  refte  plus  que  l’huile ,  dont  on  en  fera 
liniment  foir  Sc  matin  ;  8c  pour  le  f^oli  me 
tangere  qui  vient  dans  le  nez ,  on  le  guérit 
en  l’étuvanc  fbuvent  avec  du  iùc  de  la. 
grande  ferpentaire  j  8ç  il  guçrit  ainfl  le| 
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chancres  en  le  mêlant  avec  un  peud  hui* 
le ,  &  en  colire  guérit  la  fiftule  du  coin  de 
l’œil  :  mais  à  tous  ces  maux  ,  il  faut  com.^  \ 
mcncer  la  cure  par  la  purgation,  adon¬ 
ner  beaucoup  de  lavemens.  Et  pour  les 
polypes  malins,  qui  eft  une  excroilfance 
dans  la  partie  interne  du  nez ,  &  pour  les 
ulcérés  corrofifs,  on  prendra  de  la  racine 
en  poudre  d’aron  ou  pied  de  veau ,  mêlée 
avec  miel  pour  appliquer  defllis,  ou  de 
l’onguent  qu’on  aura  fait  avec  fes  feüilles. 

Pour  l’odorat  perdu  ,  on  tirera  par  le 
nez  tous  les  matins  de  la  décoction  de  ro¬ 
marin  ,  ou  du  fuc  de  marjolaine  j  &:  s’il  y 
a  puanteur  du  nez  qui  vienne  du  cerveau , 
on  prendra  deux  parties  du  lue  de  rue ,  & 
une  partie  du  liic  de  menthe  mêlez  enfem- 
ble,  pour  en  tirer  par  le  nez  le  matin  à 
jeun ,  &  le  foir  en  fe  couchant  5  ôc  pour 
toutes  fortes  de  puanteurs  du  nez,  on  ti¬ 
rera  auffi  par  le  nez  du  fuc  de  lierre ,  avec 
un  peu  d’huile  d'olive  i  ce  qui  guérit  aiiifi 
la  douleur,  de  tête  inveterée,  en  ufant 
après  la  purgation ,  de  l’humeur  qui  la 
eaufe.  Pour  l’enchifrenement,  on  mettra 
des  fleurs  de  ftoëchas  fur  un  réchaux  de 
braife  bien  allumée^,  pour  eu  recevoir  la 
fumée  parle  nez.  , 

Pour  guérir  les  ulcérés  de  la  bouche , 
çn  prendra  le  fuc  de  feüiHes  de,  rpncç 
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«pottrles  gârgarifer ,  &  pour  guérir  infail. 
liblement  tant  ceux  de  la  bouche,  que  de 
la  gorge  :  on  diftillera  de  l’eau  des  feüil- 
les  de  chèvrefeuilles  avec  du  mercure, 
inet|ant  fur  une  livre  de  chevrefeüil  deux 
oncfes  de  mercure ,  pour  de  l’eau  en  gar- 
garifer  les  ulcérés  fans  en  rien  avaler. 

Pour  les  levres  fendues  &  cre^affées, 
on  fe  fcrvira  de  l’eau  feule  diftillée  de  fra- 
xinelle ,  qui  eft  le  diétame  blanc  i  ce  qui 
oft:  auffi  bon  pour  les  crevaflès  des  mains 
&  les  taches  du  vifage. 

Pour  guérir ,  tant  les  vieilles  gales ,  dé¬ 
ni  angea.ifons  &  fluxions  des  yeux  ,  &  eit 
chafler  les  fumées ,  que  pour  guérir  les 
gerfures  des  levres ,  ulcérés  des  gencives 
&  de  la  luette ,  les  crevafles  &  les  fentes 
du  fondement  5  on  fe  fervira  de  lycium  , 
qui  eft  le  lue  d’un  arbre  qu’on  appelle  aufli 
fixacanthum  ;  le  meilleur  eft  celui  des  In¬ 
des:  011  en  fait  colire  pour  les  yeux  ,  & 
pour  les  autres  mauxj  6c  ceuxdes  oreilles 
on  le  pile ,  pour  l’appliquer  lur  la  partie. 

Pour  les  inflammations  de  la  langue  & 
de  la  gorge ,  on  fera  boüillir  quatre  onces 
de  femence  de  coins  dans  huit  onces 
d’eau ,  jufqu’à  ce  qu’elle  s’épaifîfle ,  pour 
s’en  gargarifer  6cen4:enir  long-tems  dans 
la  bouche }  ce  qui  eft  auffi  bon  pour  les 
puftules  de  la  langue. 


de  la  Médecine.  405 

La  langue  devient  fouveiit  enflée  par 
une  abondance  de  làng ,  ou  par  une  pi¬ 
tuite  aqueufe  &  fubtile.  Quand  on  en  au¬ 
ra  connu  la  caufe  par  les  urines ,  on  y  ap¬ 
portera  les  remedes  propres  :  Si  elle  elt 
îànguine ,  on  commencera  par  la  lâignée  j 
apres  quoi  il  faudra  purger  en  donnant 
jufqu’à  trois  onces  de  manne  de  Syrie  ou 
de  Calabre ,  dans  de  l’eau  de  poulet ,  ou  de 
l’eau  d’orge  :  il  faudra  enfuite  gargarifer 
fouvent  avec  de  l’eau  de  raorelle  mêlée 
avec  lÿrop  de  grenade ,  ou  une  décoélion. 
faite  avec  des  laitues  &  del’bepatique  ap- 
pellée  lichen,  qui  efteorame  de  lamouile 
qui  s’attache  à  des  pierres  humides,  par¬ 
ties  égales ,  pour  s’en  gargarifer ,  y  met¬ 
tant  un  peu  dç  lucre.  Quand  on  a  la  pa¬ 
role  defeétueufe  après  l’apoplexie ,  on  nie¬ 
ra  de  la  décoélion  de  fquine  pendant  huit 
jours  foir  &  matin  un  grand  verre  j  &  l’eau 
dillilléê  de  lavande  fait  revenir  la  parole 
perdue. 

Pour  le  mal  de  dents  on  fera  gargarif- 
me  avec  du  vin ,  dans  lequel  on  aura  fait 
boüillir  de  l’imperatoire ,  qui  efl:  une  cf- 
pece  d’angelique  5  &  pour  les  affermir , 
ôc  les  gencives ,  &  guérir  le  mal  de  gorge 
&  tumeurs  de  la  bouche ,  on  fe  lervira  de 
la  décoétion  des  feuilles  &;  des  fleurs  de 
viorne  5  &  fi  la  douleur  eff  caufée  de  froid. 
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on  fe  gargarifera  avec  décodion  de  fauge 
&  d’hilope  qu'on  aura  fait  boüillir  en  vin. 
Si  la  douleur  vient  de  chaleur ,  apres  qu’on 
aura  été  faigné ,  on  mettra  fur  les  gen¬ 
cives  de  l’origan  en  poudre  5  c’en  un 
prompt  remede  pour  en  appaiièr  la  dou¬ 
leur.  Si  la  dent  eft  creule ,  on  y  mettra 
dans  le  creux  du  fuc  de  queuë  de  pour¬ 
ceau,  qui  en  ôtera  aulïî-tôt  la  douleur  ^ 
6c fi  la  douleur  eft  caufée  par  fluxion,  on 
mettra  dans  la  bouche  fur  l’endroit  de  la 
douleur  des  feuilles  froilTées  entre  les 
mains  d’efpargoute  ou  matricaire ,  elles 
tireront  goûte  à  goûte  l’humeur  qui  eau- 
fe  la  douleur.  On  prendra  pour  toutes 
douleurs  de  dents  un  gros  de  camphre, 
un  gros  d’eflence  d’anis  &  un  gros  d’ef- 
fence  de  girofle ,  mettre  le  tout  dans  une 
once  d’elprit  de  vin  redifié ,  y  tremper 
un  peu  de  cotton  pour  l’appliquer  fur  la. 
dent,  ôcla douleur ceflera a ufli. tôt,  8c  le 
refte  fera  gardé  dans  une  fiole  de  verre 
bien  bouchée. 

Pour  les  dents  gâtées ,  on  mettra  de¬ 
dans  un  peu  de  refine  tacahamaca,  elle  en 
appaifera  la  douleur. 

Pous  tous  les  maux  de  dents ,  prenez 
tacahamaca  une  dragme ,  laudanum  de¬ 
mi. dragme,  ftorax  8c  benjoin  de  chacun 
deux  fcrupulcs,  opium  crud  en  poudre 
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fobtile  üne  dragtne  ,  mêler  ôt  incorporer 
bien  le  tout  enfemble  avec  un  peu  tere- 
bentine  dans  un  mortier  un  peü  chaud  j 
pour  en  faire  emplâtre. 

Pour,  les  boutons  &  rubis  dü  vifâge , 
d’artres ,  feu  volage ,  mal  laint  Mein ,  feu 
làint  Antoine ,  c’eft-à-direj  érifipelle, mal 
de  tête  5  on  trempera  des  linges  dans  de 
l’eau  diftillée,  ou  dans  du  fùc,  ou  déco¬ 
dion  d’élatine  ou  veluette ,  pour  l’applf- 
quer  fur  la  partie  5  ôc  en  diftillant  dans 
les  yeux  foibleSj  elle  les  affermit,  arrête 
les  fluxions  qui  les  enflamment,  &  qui  les 
éblouïffent,  arrête  &  deffeche  les  larmes. 
La  décodion  en  vin  feche  les  ulcérés  de 
la  bouche  en  s’en  gargarifant,  ôc  l’eau 
diftillée  guérit  la  fluxion  qui  tombe  fur  la 
luette  ;  elle  eftace  les  contufions  &;  meur- 
triflùres ,  ôc  féfbut  les  tumeurs  ôc  apofté- 
mes  fans  venir  à  fuppuration. 

A  l’égard  du  filet  de  la  langue ,  qui  em¬ 
pêche  les  enfans  de  tetter ,  ôc  de  parler 
quand  ils  font  grands ,  il  le  faut  couper 
d’abord  j  ôc  quand  on  l’aura  coupé ,  on 
appliquera  deflus  en  même  -  tems  de  la 
poudre  du  poil  de  lièvre  brûlé ,  ou  du 
maftic  en  poudre. 

Pour  toutes  fortes  de  plaies  de  la  tête 
particuliérement ,  on  fait  emplâtre  avec 
des  feuilles  de  betoine  recentes ,  que  l’oif 
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pile ,  &  que  Ton  fait  boüillir  avec  de  l’hui* 
le  5  de  même  que  la  racine  de  xyris  que 
Diofcoride  appelle  Jpatuta  fo'étida. 

Si  les  gencives  faignent ,  on  les  frottera 
avec  de  l’eau  detormentille,  dans  laquel¬ 
le  on  mettra  du  corail  en  poudre  5  &  pour 
en  guérir  les  ulcérés ,  on  les  frottera  avec 
décôétion  de  feüilles  de  baffinets  quieft  la 
petite  fcropbulaire,  faite  en  vin. 

Pour  les  douleurs  d’oreilles  &  enflures 
des  ulcérés ,  on  fera  Uniment  avec  liuile 
des  noyaux  d’abricots  j  &:  s’il  furvient  fur- 
dité  par  quelque  maladie ,  on  diftillera 
dans  l’oreille  du  fuc  de  chou  rouge  mê¬ 
lé  avec  du  vin  tiede  j  ôc  on  recevra  dans 
l’oreille  pour  toute  forte  de  furdité ,  la  va¬ 
peur  de  la  décodion  de  feüilles  de  fenoüil 
en  vin  blanc  j  &;  on  y  diftillera ,  ou  expri¬ 
mera  avec  du  cotton ,  de  la  décoétion  d’e- 
lebore  noir ,  que  Mathiole  appelle  à  fleur 
rouge,  ou  on  y  mettra  un  peu  de  lue  de  ni- 
cotiane  ,  le  tout  apres  avoir  purgé  ;  &  on 
donnera  fouvent  des  lavemens  avec  dé¬ 
codion  d’abfyntbe  ,  rue,  poireaux,  anis, 
acine  de  colevrée ,  mercuriale  êc  betoine. 
On  mettra  dans  chaque  lavement  une 
once  d’huile  de  camomille,  êc  trois  onces 
de  miel  commun. 

Pour  diflîper  les  vents  &  empêcher  que 
les  oreilles  ne  cornent ,  on  mettra  dans 
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Poreille  de  l’huile  d’amandes  ameres ,  qui 
eft  aufli  fort  bonne  pour  adoucir  &  ramo- 
iir  les  nerfs  en  les  en  frottant  un  peu  chau¬ 
dement.  Si  les  oreilles  font  boüeufès  6c 
fangeufes ,  on  y  appliquera  du  lue  feul  d’a- 
frodille ,  ou  br.oyé  avec  encens ,  vin ,  miel 
ôc  mirrhe,  ou  du  lîic  de  cyclamen  ,  ôc 
l’huile  de  genévre  eft  bonne  pour  dilîiper 
les  bourdonnemens  d’oreilles. 

Pour  quelque  délire  que  ce  foit ,  6c  ap  - 
paifer  l’extrême  chaleur  des  fièvres ,  il 
faut  appliquer  des  feüilles  recentes  d’ar¬ 
gentine  pilées  avec  un  peu  de  fcl  à  la  plan¬ 
te  des  pieds ,  6c  en  mettre  dans  la  ptifan- 
ne  avec  du  trefle  aceteux,  file  délire  n’eft 
pas  un  fimptôme  de  fièvre  continue,  mais 
une  a6T:ion  dépravée  de  l’imagination  6c 
de  la  mémoire ,  caufée  pour  avoir  mangé 
de  la  jufquiame ,  Iblanum ,  madragore , 
coriandre  verte,  6c  autres  chofes  fembla- 
bles ,  ou  par  la  fiipprefllon  des  mois ,  peur, 
ou  par  vapeur  du  charbon ,  par  vieillefte , 
ou  perte  de  fang  j  il  faudra  purger  avec 
un  fcrupule  d’extrait  de  rhubarbe ,  6c  un 
demi  -  fcrupule  de  refine  de  feammonée 
dans  une  onte  de  lÿrop  de  capillaires ,  ou 
dans  un  peu  d’eau  de  betoine  5  6c  on  pren¬ 
dra  ^prés  cette  purgation  tous  les  matins 
un  des  mirabolans  citrins  confit,  6c  deux 
heures  après  prendre  un  bouillon  de  pou- 
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lec,  oixôn  àura  fait  cuire  de  la  boürôciié 
&  buglofe  5  ôc  on  ne  mangera  que  des 
viandes  de  bon  liic  ôc  du  pain  de  froment 
bien  cuit  ^  en  donnant  des  potions  iùivant 
l’humeur  dominante. 

Pour  guérir  la  phrenefie  qüieftinfepa- 
rable  d’une  fièvre  continue  &  aiguë,  il 
faudra  aller  à  la  caufe ,  &  ne  rien  appli¬ 
quer  de  froid  fur  la  tête  3  parceque  re- 
pouflantla  chaleur  au  dedans,  on  y  eau- 
ièroit  encore  plus  de  delbrdre.  11  ne  faut 
pas  aulîî  donner  d’abord  des  émulfions  des 
lêmences  froides ,  mais  évacuer  &  purger 
l’humeur  par  des  médecines  douces,  & 
plufîeurs  lavemens  avec  décoétion  de  ra¬ 
cine  de  guimauve  ^  laituë ,  joubarbe,  frai¬ 
sier,  melilotj  argentine,  mercuriale  êü 
pariétaire  :  on  mettra  dans  chaque  lave¬ 
ment  deux  onces  de  miel  de  nénuphar  j 
deux  onces  de  miel  mercurial,  6c  deux 
gros  de  criftal  minerai  :  on  en  donnera 
auffi  fans  miel ,  ou  avec  du  miel  de  nenu^ 
phar  lèul.  On  appliquera  fur  la  tête  de 
la  graine  d’agnus  caftus  ^  pilée  avec  de 
l’huile  6c  du  vinaigre»  A  l’égard  des  au¬ 
tres  remedes  pour  la  guérir,  avec  la  fièvre 
qui  la  caufe ,  on  les  trouvera  dans  mon 
Traité  des  Fièvres,  avec  le  régime  dt  vi¬ 
vre  3  ainfi  je  n’en  dirai  pas  davantage 
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Pour  les  contufions  de  la  tête  caufées 
par  chute  ou  autrement ,  on  fera  boüillir 
de  la^mie  de  pain  bien  menue  dans  du. 
gros  vin ,  le  remuant  toujours  5  &  quand 
il  fera  en  cohfîfliance  d’onguent,  on  y  met» 
tra  un  peu  d’huile  d’olive  ,  pour  l’appli¬ 
quer  chaudement  entre  deux  linges,  &; 
continuer  lelon  la  neceflîté. 

Pour  la  manie  qui  ell  une  folie  avec  ra¬ 
ge  &  furie  làns  fièvre,  après  avoir  donné 
des  potions  luivant  l’humeur  dominante 
qui  la  caule  ,  on  donnera  le  matin  à  jeun 
jufqu’à  une  dragme  eninfufîon  de  la  ra¬ 
cine  d’èlebore  dans  une  décoction  de 
pommes  de  renette ,  avec  un  peu  de  ca.., 
jielle  &;  de  lucre. 
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j)es  extrémitex,  &  jointures  âu  corps  humain^ 

Hippocrate  appelle  les  extrémi- 
tez  fuperieures ,  la  grande  main , 
&:  les  inferieures ,  le  grand  pied.  Il  divife 
la  grande-main  entrois  parties,  qui  font 
le  bras ,  le  coude  la  petite  main ,  ôc  le 
grand  pied ,  en  la  cuilTe ,  en  la  jambe ,  ôc 
au  petit  pied. 

Le  bras  que  les  Anatomiftes  appellent 
humérus  i  s’étend  de  la  jointure  de  l’omo- 
plate ,  jufqu’à  celle  du  coude.  Le  coude 
que  les  Latins  appellent  cubitus  èç  ulna  ^ 
s’étend  depuis  la  jointure  du  coude  julcju  à 
la  petite  main ,  ôc  la  petite  main  s’étend 
depuis  la  fin  du  coude  julqu’aux  bouts  des 
dofo-ts ,  Sc  fe  divife  derechef  en  trois  par¬ 
ties^  au  carpe ,  au  métacarpe  ,  ôc  aux 
doigts. 

mm 


de  Î4  Medectneï 


415 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  ^(irtks  de  la  grand-main-^ 

§.  L 

Des  Mufcles, 

LEs  Mufcles  de  l’omoplate  ^  qui  eïï 
l’épaule ,  font  propres  ou  communs  j 
&;  comme  le  bras  commence  où  finit  l’o¬ 
moplate  i  pour  bien  comprendre  les  muG 
des  du  bras il  faut  rapporter  ceux  de 
l’épaule. 

Les  communs  font  deux ,  le  très-large^, 
&  le  pedoral  ou  profond  ,  lelquels  quoi¬ 
qu’ils  fervent  à  faire  les  mouvemens  dü 
bras ,  s’attachent  néanmoins  en  pàifant  à 
l’omoplate  >  &  aident  à  la  mouvoir. 

Les  propres  font  quatre ,  letrapefe ,  le 
releveur  propre  ^  le  rhomboïde ,  &,  le  pe¬ 
tit  dentelé  anterieur. 

Le  trapefe,  comme  l’appelle  Galien, 
ou  le  cucùlaire ,  félon  Fallope  5  pareeque 
joint  à  foii  pareil  »  il  reffemble  à  un  co- 
queluchon  de  Moine naît  de  prefque 
tout  l’occiput ,  des  cinq  épines  inferieur 
tes  du  col  5  ôc  des  huit  ou  neuf  fuperieure^ 
Dd  ij 
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du  dos,  &  s’infere  à  la  bafe  de  Pomopla- 
te,  &àfon  épine,  jufqu’à  l’acromion qui 
efl:  Textrémité  de  rapophyfe  de  l’hume- 
rus.  Ce  mot  vient  de  acres,  exfremus,  6c 
celui  d’omoplate  de  emos ,  épaule ,  6c  de 
platjis ,  large  j  à  la  dilFerence  de  rbume- 
rus ,  que  Celfe  veut  être  la  partie  fupe- 
rieure  du  bras,  Et  comme  ce  mufcle  a  dif¬ 
ferentes  origines ,  &  differentes  fortes  de 
fibres ,  il  fait  differens  mouvemens  :  car 
la  partie  qui  defcend  de  l’occiput ,  lève 
l’omoplate  en  haut  5  celle  qui  vient  des 
épines  du  col ,  la  tire  en  derrière  ,  6c  celle 
.qui  fort  des  épines  du  dos ,  la  tire  en  bas. 

Le  releveur  propre  fért  d’aide  au  tra- 
pezien  :  il  prend  fbn  origine  de  la  pre¬ 
mière,  deux,  trois  &  quatrième  vertè¬ 
bres  fuperieures  du  col  5  ôc  tous  ces  prin¬ 
cipes  s’affemblans  en  un ,  il  s’infere  par 
un  fort  tendon  à  l’angle  fuperieur  de  l’o¬ 
moplate  ,  qu’il  tire  en  haut  6c  en  devant. 

Le  petit  dentelé  appeilé  ferrams  miner, 
pareequ’il  efl  en  forme  de  feie ,  tire  l’o¬ 
moplate  en  devant  :  il  fort  des  cinq  côtes 
fuperieures  avant  qu’elles  fe  terminent  en 
cartilages ,  6c  s’infére  par  un  tendon  qui 
eft  en  partie  charnu,  ôc  en  partie  nerveux 
àl’apophyfe  coracoïde. 

Le  rhomboïde  ,  ainfî  appeilé ,  à  caufe 
(de  fa  figure  ,  qui  eft  en  forme  de  quarrq. 
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bblongj  àxixnotrhûmbos,  lofange,  tirele- 
jpaule  en  derrière  :  il  fore  des  trois  épines 
des  trois  vertebres  inferieures  du  col,  6c 
des  trois  lüperieures  du  dos  il  s’inlere 
dans  prefque  route  la  bafe  externe  de  l’o¬ 
moplate  ,  6c  fon  aétion  eft  aidée  par  la 
portion  du  trapefe  qui  vient  des  épines 
du  col. 

Les  mufcles  du  bras  font  neuf  :  il  eft: 
élevé  par  le  deltoïde  6c  le  lufépineux  ;  le 
deltoïde  eft  ainfi  appellé ,  pareequ’il  a  la 
figure  d’un  delta  On  l’appelle  auflî  épo_ 
mis  6c  humerai  :  il  fort  de  la  moitié  de  la 
clavicule  ,  de  l’acromion ,  6c  de  toute  l’é¬ 
pine  de  l’omoplate  ;  6c  s’amenuifant  peu 
à  peu ,  s’infere  par  un  fort  tendon  ,  juf- 
qu’au  milieu  du  bras.  Le  fiifépineux  eft 
fitué  dans  la  cavité  qui  eft  au  deftus  de 
l’épine  de  l’omoplate,  6c  porté  par  def. 
fous  l’acromion  j  s’infere  au  col  du  bras 
qu’il  ceint  avec  un  large  tendon.  Le  bras 
eft  abaifle  par  le  tres-large  6c  le  grand 
rond  ;  le  très-large  qu’on  appelle  aulH 
anifcalpor  y  à  caufe  qu’il  porte  la  main  à 
l’anus ,  &;  grand  dorfal ,  couvre  prefque 
tout  le  dos  ;  il  prend  fon  origine  des  épi¬ 
nes  de  l’os  facrum  ,  de  celles  des  lombes ^ 

des  neuf  intérieures  du  dos ,  &  de  la 
partie  lùperieure  6l  pofterieure  de.  l’os 
j[|ion ,  par  un  principe  large  6c  nerveux  j 
D  d  iij 
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Sc  montant  en  haut  tout  charnu  »  couvre* 
toutes  les  faufles  côtes,  &  une  partie  desi 
vraies ,  ôc  en  paflant  s’attache  à  l’angle 
inferieur  de  l’omoplate  j  le  quatrième  eft 
le  o-rand  rond,  il  fort  delà  partie  externe 
de^i’angle  inferieur  de  l’omoplate ,  &  fe 
confond  avec  le  tres-large  ,  ôc  ne  faifanc 
enfemble  qu’un  tendon,  s’infere  en  la  par¬ 
tie  TuperieureSc  interne  ded’humerus,  un 
peu  audeflbus  de  fa  telle, qu’il  tire  en  bas. 

La  coracoïdien,  &  le  peèloral  remuent 
le  bras  en  devant ,  le  grand  pedloral  ell 
ainfi  appellé ,  parce  qu’il  ell  couché  fur 
la  poitrine,  on  l’appelle auffi pentagone, 
parce  qu’iba  cinq  angles  5  il  fort  de  plus 
de  la  moitié  de  la  clavicule  ,  de  prefque 
tout  le  llernon ,  des  5.  6.  &:  7.  côtes  vraies, 
Ôc  s’infere  par  un  fort  tendon  ,  à  la  par¬ 
tie  interne  &c  lîiperieure  du  bras ,  Se  le 
tire  en  devant.  Le  bras  ell  remue  en  ar¬ 
riéré  par  le  foû-épineux  &  le  petit  rond, 
&  le  fou-fcapulaire  j  le  fou.-épineux  fort 
de  la  cavité  qui  efl  fous  l’épine  de  l’om.o- 
plate  j  il  ell  large  ôc  charnu  ,  il  remplit 
toutl’elpace  qui  efl  foys  cette  épine  ,  ôc 
s’inlere  par  un  tendon  large  ÔC  épais ,  a 
la  partie  pollerieure  &  luperieure  del’hu- 
merus  qu’il  tire  en  arriére  5  le  petit  [rond 
fort  de  la  cavité  qui  ell  fous  la  côte  in¬ 
ferieure  de  l’omoplate  ,  Sc  le  terminé 
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Èomme  le  précèdent  ,  6i  pour  .le  meme 
afage  ,  le  loûfcapulaire  ainfi  appelle  du 
mot  /cafuU  épaule  ,  parce  qu’il  eft  fitué 
fous  l’omoplate  ,  naiffant  de  toute  la  ba. 
fe  interne  de  l’omoplate  -,  ôc  la  remplif- 
fant  entièrement  de  fa  chair,  s’infere  par 
un  tendon  large  &  fort ,  à  la  partie  inter¬ 
ne  &  fuperieure  de  l’humerus  qu’il  fait 
ferrer  contre  les  côtes  5  comme  quand 
on  porte  quelque  choie  fous  le  bras, quand 
ces  trois  mufcles  agiifent  j  ils  font  un 

mouvement  demi-circulaire,  ou  le  cir¬ 
culaire  ,  parce  qu’il  eft  composé  de  tous 
les  movemens  droits  &  obliques  ,  n’e- 
tans  pas  fait  par  des  mufcles  particuliers  î 
mais  par  tous  ceux  du  bras,  quand  ils  agif- 
fent  lùcceffivement. 

Le  coude  a  deux  fortes  de  mufcles ,  les 
uns  pour  le  fléchir  ,  &:  les  autres  pour  l’é¬ 
tendre  ;  ceux  qui  font  la  flexion  font  le 
biceps  &  le  brachial  interne  le  bi¬ 
ceps  eft  ainfî  appelle  j  parce  qu  il  a  deux 
teftes,dont  l’une  vient  du  bord  de  la  ca¬ 
vité  e'ienoide  de  l’omoplate  3  &  pafle  par 
la  fiflSre  qui  eft  en  la  tefte  de  l’os  du  bras, 
&  l’autre  naift  de  l’apophife  coracoïde  > 
ces  deuxteftes  defcendantle  long  du  bras 
fe  rencontrent  environ  la  partie  moïen- 
ïied’icelui ,  où  elles  s’uniflent,  &  ne  font 
^u’un  ventre  &  un  tendon ,  qui  s’infere 
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à  la  parti?  interne  du  raïon  ;  le  brachia! 
interne  eft  couché  Ibus  le  biceps ,  il  fort 
charnu  de  la  partie  foperieure  &  anterieu* 
re  de  l’os  du  bras,  ôclui  étant  fort  adhè¬ 
rent  ,  il  va  s’inferer  entre  le  coude  6c  le 
raïon  ,  a  la  partie  où  ces  deux  os  s’entre¬ 
touchent. 

Le  bras  eft  étendu  par  quatre  mufcles 
qui  Ibnt  le  long ,  le  court ,  le  brachial  ex¬ 
terne  ôc  l’angonus.  Le  long  fort  de  la  cô¬ 
te  foperieure  de  l’omoplate ,  joignant  fon 
col ,  6c  defcend  par  la  partie  pofterieure 
du  bras ,  pour  s’inforer  à  l’olecrane  ,  par 
une  forte  aponeurofe  qui  eft  commune 
avec  les  deux  foivans  5  le  court  naift  de  la 
partie  pofterieure  6c  foperièure  de  l’hu- 
merus  6c  rencontrant  le  long  s’aftemble 
avec  lui ,  de  forte  qu’ils  ne  font  qu’un  feul 
tendon  ,  qui  s’infore  à  l’olecrane  ,  qui  eft 
la  partie  pofterieure,  qu’on  appelle  la  tê¬ 
te  du  coude ,  du  mot  cranion  ,  6c  olené 
coude  j  le  brachial  externe  que  Galien 
appelle  mafle  de  chair ,  naift  un  peu  au 
deflbus  de  la  tefte  de  l’os  du  bras ,  qui  eft 
la  partie  pofterieure  de  l’humerus ,  6c  def- 
cendant  fo  confond  avec  les  deux  dera 
niers ,  ôc  s’infore  avec  eux  à  l’olecrane, 
l’angonus  ou  anconeus ,  eft  ainfî  appelle, 
parce  qu’il  eft  fitué  au  derrière  du  plis  du 
£oude  que  les  Grecs  appellent  ancoa  ôç 
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itïeem,  c’eft  le  plus  petit  de  tous  ,il  iiaift 
de  la  partie  inferieure ,  &  externe  de  l’os 
du  bras  ,  que  l’on  appelle  le  condile  ex¬ 
terne,  &  defcendant  entre  le  cubitus  bc  le 
radius ,  c’eft4-dire ,  le  coude  &  le  raïon, 
s’infere  par  un  tendon  nerveux  à  la  par¬ 
tie  poftcrieure  &:  latterale  du  coude,crois 
ou  quatre  doigts  au  delTous  de  l’olecra- 
ne. 

Le  raïon  auffi-bien  que  le  coude ,  a  fes 
mouvemens  propres  ,  qui  font  faits  par 
quatre  mufcles  ,  deux  pronateurs  qui 
font  internes  ,  bL  deux  fupinateurs  qui 
font  externes ,  le  premier  des  pronateurs 
eft  appelle  le  rond ,  parce  qu’il  eft  rondj 
il  fort  de  la  partie  interne  de  l’apophyfo 
interne  du  bras ,  bc  defcendant  oblique¬ 
ment  de  derrière  en  devant ,  s’inferc  par 
un  tendon  membraneux  ,  prefqu’au  mi¬ 
lieu  du  raïon.  Le  deuxième  des  prona¬ 
teurs  s’appelle  le  quarré  à  caufe  de  fa  fi¬ 
gure  ,  il  naift  de  la  partie  inferieure  bc  ex¬ 
terne  du  coude  ,  Scva  tout  charnu  tranfl 
verialement  s’inforer  à  la  partie  inferieu¬ 
re  Sc  externe  du  raïon.  Le  premier  des 
lùpinateurs  s’appelle  le  long ,  parce  qu’il 
eft  plus  long  que  fon  compagnon  ,  il  fort 
du  bras ,  trois  ou  quatre  doigts  au  defiiis 
de  fon  apophyfo  externe ,  6e  couché  tout 
je  long  du  raïon ,  s’infere  intérieurement 
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tout  charnu  à  la  partie  inferieure  d’ice-, 
lui.  Le  deuxieme eft appelle  le  court,  il 
fort  de  la  partie  externe  de  l’apophile  in¬ 
terne  du  bras ,  &  couché  lîxr  le  raïon  en 
tournant  au  tour ,  va  obliquement  s’infe- 
rer  en  fa  partie  fuperieure  ôc  anterieu¬ 
re. 

Le  carpe  qui  eft  le  poignet ,  à  quatre 
mufcles  ,  dont  il  y  en  a  deux  flechiifeurs 
qui  font  internes ,  &  deux  extenfeurs  qui 
font  externes ,  le  premier  des  fléchilTeurs, 
s’appelle  cubitus  internus ,  cubital  interne 
&  fléchilTeur  inferieur ,  il  fort  de  la  par¬ 
tie  interne  de  l’apophife  interne  de  l’os 
du  bras ,  ôc  couche  intérieurement  le  long 
du  coude  ,  palTe  par  delTous  le  ligament 
annulaire  ,  pour  s’inferer  à  l’os  qui  foû- 
tient  le  petit  doigt.  Le  deuxième  des  flé- 
chifleurs  s’appelle  radius  internus  ,  radial 
interne  ou  fléchifleur  luperieur  5  il  naift 
du  même  endroit  de  l’apophife  interne 
de  r©s  du  bras,  ôc  defcendant  le  long  du 
raïon  ,  pafle  fous  le  ligament  annulaire, 
pour  s’inierer  au  premier  os  du  carpe  qui 
fbûtient  le  pouce  5  le  premier  desexten- 
feurs  eft  appelle  cubitus  externus,  cubital 
externe  ou  extenfeur  inferieur  ,  il  prend 
fon  origine  de  l’apophife  externe  de  l’os 
du  bras ,  &  porté  extérieurement  le  long 
du  coude  ,  pafle  avec  fon  tendon  fous  le 
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ligament  annulaire  ,  pour  s’inferer  à  l’os 
c{ui  foucient  le  petit  doigt  j  le  deuxième 
ell  le  radius  exterms  ,  &  extenfeur  fupe- 
rieur.  Onl’apelle  auflî  bicornis ,  il  Ibrc 
de  la  partie  externe  de  l’apo^hife  exter¬ 
ne  de  l’os  du  bras ,  &  couche^ extérieure¬ 
ment  le  long  du  raïon  ,  palTe  fou  tendon 
cjui  eft  fourchu, (bus  le  ligament  annulai¬ 
re  ,  pour  inlerer  une  partie  à  l’os  qui  foû- 
tient  le  doigt  index,  &  l’autre  partie  à  l’os 
qui  foûtientle  doigt  du  milieu  ,  comme  il 
a  deux  originesSe  deux  inlertions,iI  y  a  des 
Anatomiftes  qui  en  font  deux  mufcles  , 
qu’ils  appellent  le  long  àc  le  court  j  ces- 
mêmes  mufcles  remuent  le  poignet  obli, 
quement  Sc  vers  les  coftez  quand  ils  font 
leurs  adions  fuccelfivement  ôc  feparé- 
ment ,  ou  bien  quand  un  fléchifleur  agit 
avec  un  extenfeur. 

La  paûme  de  la  main  a  deux  mufcles , 
le  premier  eft  le  palmaire  ,  ôc  Riolan  ap¬ 
pelle  le  fécond  chair  mufculeufe  ;  le  pal¬ 
maire  fort  de  la  partie  interne  de  l’apo- 
phifè  interne  de  l’os  du  bras ,  èc  couché 
fur  tous  les  mufcles  internes  du  coude  im¬ 
médiatement  audelTousde  la  peau,paf- 
fant  par  delîus  le  ligament  annulaire ,  lè 
dilate  dans  la  paûme  de  la  main  ,  &;  s’a¬ 
vance  jufqu’à  la  première  jointure  des  os 
des  doigts.  Le  deuxieme  fe  trouve  à  la  ra- 
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cine  de  la  main  aii  delTous  du  mont  de  H 
lune  qui  eft  une  certaine  chair  mufcu- 
leufê  ,  laquelle  étant  fendue  en  deux  6c 
quelquefois  en  trois  ,paroît  comme  fi  c’é- 
toient  deux  ou  trois  mufcles,  elle  eft  éten¬ 
due  dans  le  fond  de  la  main  au  deflous  du 
palmaire ,  il  fert  pour  en  amenant  l’émi¬ 
nence  charnuë  qui  eft  vers  le  petit  doigt, 
vers  le  thenar  rendre  la  main  cave  ,  6c 
former  le  gobelet  de  Diogenes, 

Les  doigts  ont  plufieurs  mufcles  dont 
tous  les  Anatomiftes  ne  conviennent  pas 
du  nombre  ,  les  uns  en  mettent  vingt- 
trois  ,  treize  communs  ôc  dix  propres  j 
d’autres  plus  6c  d’autres  moins  ,  mais  le 
nombre  le  plus  ordinaire  eft  celui  qui 
fuit,  ■ 

Les  mufcles  qui  fléchiftent  les  doigts 
font  deux ,  le  fublime  6c  le  profond  5  le  m- 
blime  prend  fon  origine  de  la  partie  in¬ 
terne  de  l’os  du  bras, d’où  s’avançant  cou¬ 
ché  lùr  le  profond  vers  le  carpejil  produit 
quatre  tendons  qui  paftent  fous  le  liga¬ 
ment  annulaire  ,  6c  vont  s’inferer  à  la  fé¬ 
condé  phalange  ou  rangée  des  os  des 
doigts ,  ôc  paflant  par  la  première ,  ils  s’y 
attachent  fi  fortement  par  des  filets  mem¬ 
braneux,  qu’il  y  a  apparence  qu’ils  aident 
beaucoup  à  la  fléchir  j  ces  tendons  font 
trouez  pour  donner  paflàge  à  ceux  du, 
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|)rofondb  Le  profond  fort  des  parties  Su¬ 
périeures  du  coude  6c  du  raïon ,  ÔC  defcen. 
dant  au  long  d’iceux  ^  le  divife  en  quatre 
tendons  ,  lefquels  paiTans  par  defibus  le 
ligament  annulaire, 6c  enfuite  par  les  trous 
qui  font  aux  tendons  du  mufeie  foblime, 
èc  s’attachans  par  des  ligamens  membra¬ 
neux  aux  os  de  la  première  6c  fécondé 
phalapges  ,s’inferent  enfin  à  la  troifiéme 
qu’ils  flécbifiTent. 

Les  doigts  font  étendus  par  un  mufole 
qu’on  appelle  extenfeur  commun  que  Du 
Laurent  divife  en  quatre  5  il  fort  de  la 
partie  externe  de  l’apophife  externe  de 
los  du  bras  ,  defeendant  par  la  partie  po^ 
fterieure  du  coude  ,  6c  parvenu  au  carpe 
il  fe  fend  en  quatre  tendons  qui  font  plats 
6c  comme  membraneux  ,  lefquels  pafiTans 
par  defibus  le  ligament  annulaire ,  s’infe- 
rent  extérieurement  à  la  fécondé  6c  troi¬ 
fiéme  phalange  des  os  des  doigts  ,  pour 
les  étendre  en  les  tirant  ver  leurs  prin¬ 
cipes. 

Le  doigt  indice  ,  outre  le  tendon  de 
l’extenfeur  commun  ,  à  un  mufole  parti¬ 
culier  qu’on  appelle  indiqueur ,  il  fort  de 
la  partie  moïenne  6c  externe  du  coude , 
6c  paflant  fous  le  ligament  annulaire, s’in- 
fere  en  dehors  ipar  un  tendon  fourchu,  à 
la  deuxième  jointure. 
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Le  doigt  auriculaire  a  aulîî  fon  extefl»  . 
ièur  propre ,  il  naît  de  la  partie  Itiperieure 
du  raïon ,  &  couché  entre  le  coude  &  le 
xaïon ,  palTant  par  delTous  le  ligament  an¬ 
nulaire  )  s’infere  par  un  tendon  double 
extérieurement  au  petit  doigt. 

Le  mouvement  vers  les  cotez  eft  dou¬ 
ble  ,  Paddudion  qui  le  fait  quand  les 
doigts  font  menez  vers  le  pouce ,  ôcl’âb- 
dudioq  qui  fe  fait  quand  on  les  éloigne  i 
ces  mouvemens  fe  font  par  des  mulcles 
particuliers  qui  n’ont  rien  de  particulier, 
on  les  appelle  abdudeurs ,  interolTeux  ôc 
lumbricaux  ou  vermiculaires ,  à  caufe  de 
leur  relTemblance  avec  des  veres  de  terre> 

Il  y  a  quatre  lumbricaux, ôc  h x  interolTeux, 
trois  internes  6c  trois  externes. 

Le  pouce  a  des  mufcles  particuliers  qui 
le  fléchilTetit  ,  l’étendent ,  Téloignent 
l’approchent  des  doigts  j  on  les  appelle  le 
fléchilTeur,  le  long ,  le  court  ,1e  thenar  Sc 
l’antithenar ,  le  thenar  forme  le  mont  de 
venus ,  prenant  lôn  origine  du  premier  os 
du  carpe  &;  du  ligament  annulaire ,  èC 
s’infere  à  la  deuxième  articulation  du 
pouce  qu’il  éloigne  des  autres  doigts  ,  ôC 
les  autres  n’ont  rien  de  particulier. 

Les  arteres  &  les  veines  ont  été  râp-* 
portées  dans  le  premier  èç  le  troifiéme 
i-ivre. 
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T>es  nerfs  de  la  (JMain, 

ÏL  y  a  fix  nerfs  qui  fe  répandent  par  toue 
le  bras  jufqu  aux  cxtrémitez  des  doigts, 
ils  viennent  des  quatre  paires  inferieures 
du  col ,  dont  les  plus  gros  rameaux  le  joi¬ 
gnent  à  la  première  paire  fuperieure  du 
dos ,  èc  font  enfemble  ces  fix  nerfs  ,  dont 
le 'premier  fe  perd  au  mufcle  deltoïde,  6c 
à  la  peau  du  bras ,  c’eft  le  plus  petit  de 
tous.  Le  deuxième  efl;  premièrement  por¬ 
té  au  mufcle  biceps  ,  &  donne  enfuite 
auffi-tôt  un  feion  au  mufcle  long  du  cou¬ 
de  ,  6c  defeendu  enfin  au  plis  du  coude ,  il 
fe  fend  en  deux  rameaux  dont  le  plus  pe¬ 
tit  defeendant  le  long  du  radius  ,  &  le 
plus  gros  appuyé  de  la  membrane  char¬ 
nue  le  long  du  cubitus  ,  fe  vont  perdre 
dans  la  peau  du  coude  6c  de  la  main.  Le 
troifiéme  mélé  avec  le  deuxième  répand 
fes  branches  aux  mufcles  du  bras ,  qui  efi: 
couché  fous  le  biceps  ,  6c  fe  termine  au 
pouce,  aux  doigts  indice  6c  du  milieu ,  6c 
aux  fléchilïeurs  des  doigts.  Le  quatrième 
quieftle  plus  gros  de  tous  ,  defeendant 
par  deflbus  le  mufcle  biceps  avec  la  bafi- 
lique  profonde  ,  6c  l’artere  interne  après 
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avoir  envoie  des  fcions  aux  mufcles  exJ 
tenfeurs  du  coude ,  &  à  la  peau  du  dedans 
du  bras ,  il  fe  fend  environ  l’articulation 
du  coude  en  deux  rameaux  ,  dont  l’un  fe 
traine  félon  la  longueur  du  radius, &  l’au¬ 
tre  du  cubitus  5  le  premier  aïant  produit 
cinq  fciôns  ,  en  donne  deux  au  pouce  , 
deux  au  doigt  indice ,  un  au  doigt  du  mi¬ 
lieu  ,  &  le  dernier,  finit  au  carpe.  Le  cin¬ 
quième  étant  porté  entre  les  mufcles  ex- 
tenfeurs  du  coude  &  les  fléchiffeurs  ,  àc 
étant  paflc  par  derrière  l’apophife  interne 
du  bras ,  èc  mêlé  avec  le  quatrième  il 
donne  des  rameaux  au  coude  ,.ôc  quand 
quelqu’un  de  ces  rameaux  eft  prefle  en 
s’appuïant  deffus ,  ou  autrement ,  le  bras 
s’engourdit ,  il  va  enfùite  fè  perdre  aux 
doigts  en  donnant  deux  branches  au  doigt 
auriculaire  ,  deux  à  l’annulaire  ,  &  un  à 
celui  du  milieu.  Le  fîxiéme  &  dernier 
defcend  le  long  de  la  partie  interne  du 
bras  accompagnant  labafîlique,Scfeperd 
dans  la  peau  du  coude  &  dans  la  mem¬ 
brane  commune  des  mufcles  ,  ainfi  il  eft 
prefque  tout  cutané. 
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§.  HL 

Des  Os  de  U  Uàn. 

Ar  les  os  de  k  main  on  entend  celui 
^  du  bras, ceux  du  coude  qui  font  deuxj 
les  huit  du  carpe ,  les  quatre  du  métacar¬ 
pe  &  les  quinze  des  doigts  ,  &  les  lèk- 
moïdes. 

L’os  du  bras  que  Ceife  appelle  humérus^, 
eft  fait  d’un  feul  os ,  qui  eft  grand  ,  fort  6C 
cave  par  dedans  pour  contenir  la  moëlle, 
le  bout  d’en  haut  qui  eft  le  plus  gros,  s’é¬ 
lève  en  une  grofle  tiête  ronde  qui  entre 
dans  la  cavité  glenoïde  de  l’omoplate  ;  Il 
y  a  en  la  partie  anterieure  de  cette  tête , 
une  fiflureou  fente  par  laquelle ,  comme 
par  une  poulie ,  paflè  la  tête  nerveufe  du 
mufcle  biceps  fléchifleur  du  coude  ,  qui 
prend  fon  origine  de  la  cavité  de  l’omo¬ 
plate  ,  le  bout  d’en  bas  de  cet  os  cambre 
un  peu  en  dedans,  Ôc  le  dilate  pour  la  pro- 
dudion  des  deux  a|)ophifes  ,  dont  la  fu~ 
perieure  eft  appellée  externe  ,  &  l’infe¬ 
rieure  interne  ou  condiloïde  ,  defquelles 
naiflent  prefque  tous  les  mufcles  du  coude 
&  de  la  main  entre  ces  deux  apophifès  5 
il  s’élève  une  épiphife  ronde  ôc  longue  en 
forme  de  poulie  que  quelques  uns  appel-; 
Tme  //.  Ee 


42.8 

lent  troifïéme  apophife  ,  au  tour  de  îa* 
quelle  tournent  les  corones  du  cubitus,  qui 
font  reçues  dans  les  cavitez  qui  font  d’un 
côté  ôe  d'autre  joignant  la  poulie, ôt  fervent 
à  la  flexion  ,  &  a  l’extenfion  du  coude. 

Le  coude  efl:  fait  de  deux  os  dont  celui 
de  deflbus  qui  efl:  le  plus  long ^ efl:  appelle 
cubitus  èc  le  coude  ,  &  par  les  Arabes  le 
grandj/9«7t ,  celui  de  deflus  qui  efl  le  plus 
court  efl  appelle  radius  le  raïon  ,  parce 
qu’il  reflemble  à  la  navette  d’un  Tiflerant, 
&  les  Arabes  l’appellent  le  petit  focile. 
Ces  deux  os  font  joints  enfemble  avec 
celui  du  bras ,  par  differentes  fortes  d’ar¬ 
ticulations  5  le  coude  efl  articulé  avec  lui 
par  ginglyme ,  6c  de  cette  articulation 
dépendent  les  mouvemens  droits  qui  font 
la  flexion  6c  l’extenfion  ,  6c  le  raïon  par 
artbrodie  ,  6c  fait  les  mouvemens  obliques 
qui  font  de  pronation  6c  de  lupination  5  la 
pronation  efl  quand  la  paume  de  la  main 
regarde  en  bas, 6c  la  fupination  quand  elle 
efl  tournée  en  haut  3  6c  comme  il  faut  des 
têtes  6c  des  cavitez  pour  faire  le  gingly¬ 
me.  Il  y  a  en  la  partie  luperieure  du  cu¬ 
bitus,  deux  apophifes  pointues  6cune  ca¬ 
vité  3  l’apopliife  anterieure  efl  la  plus  me¬ 
nue  6c  la  poflerieure  efl  la  plus  greffe , 
6c  fo  termine  en  un  angle  qu’on  appelle 
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à  caufe  de  la  relTemblance  de  la  lettre  Ci, 
«^ui  efl:  l’ancien  lygma  des  Grecs  5  ainfî  lés 
cavitêz  de  l’os  du  bras  qui  font  de  part  bc 
d’autre,  joignant  l’épiphife  faite  en  forme 
de  poulie  reçoivent  les  deux  corones  du 
eoude ,  ce  mot  vient  de  coroné,  liimmitas, 
èc  la  cavité  fygmoïde  du  coude ,  reçoit  les 
deux  apophilès  du  bras  ,  êe  font  ainfî  le 
ginglyme  5  le  coude  fe  termine  parle  bas^ 
en  une  apopbilè  pointuë  appelîée  ftilloï- 
de,  par  le  moïen  de  laquelle  &  d’un  car¬ 
tilage  J  il  eft  articulé  par  diartlii'ofe  avec 
le  carpe.  Le  raïon  eft  articulé  par  artbro- 
die  par  le  bout  d’en  haut  avec  le  condyle 
ou  apopbife  externe  du  bras  ,&  il  fe  joint 
par  le  bas  par  le  moïen  d’une  épipbifê 
avec  l’os  du  carpe, qui  regarde  le  doigt 
du  milieu  3  ces  deux  os  font  contraires  en 
la  fituarion  de  leurs  parties  èc  en-  leur 
conjonétion  3  car  le  coude  eft  plus  gros 
par  le  haut  Se  plus  menu  par  le  bas  5  ôc 
leur  raïon  au  contraire  eft  plus  gros  par 
le  bas  ,  &  plus  menu  parleliaut,  déplus 
le  coude  reçoit  le  raïon  par  le  haut,  &:au 
contraire  le  raïon  reçoit  le  coude  par  le 
bas  étant  feparez  l’un  de  l’autre  par  le 
milieu  pour  faire  place  aux  mufcles. 

L’extrême  main  comprend  le  carpe  , 
le  métacarpe  ôc  les  doigts. 

Le  carpe  du  mot  Grec  cargos  ^brachial , 
eft  ce  que  nous  appelions-  le  poignet,  il  eft 
Ee  ij 
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compofé  de  huit  os  folides  &  inégaux,  qui 
font  joints  fi  étroitement  enfemble  par 
des  ligamens  de  des  cartilages  qu’ils  fem- 
blent  n’être  qu’un  feul  os  ;  ils  font  diipo- 
fez  en  deux  rangs ,  de  forte  que  le  premier 
qui  eft  articulé  avec  le  coude  6c  le  raïon , 
eft  fait  de  trois  os,  6e  le  deuxième  qui  s  af- 
femble  avec  les  os  du  métacarpe  ,  ell:  fait 
de  quatre  os,  ôc  le  huitième  os  eft  hors  de 
rang ,  on  le  rapporte  neanmoins  au  pre¬ 
mier  rang. 

Le  métacarpe  qui  vaut  autant  dire  ^tie 
fojl  brachial ce  que  nous  appelions  la 
paume  ,  6l  le  deflus  ou  le  dehors  de  la 
main  j  il  eft  fait  de  quatre  os ,  longs ,  grê. 
les  6e  inégaux  j  ils  ont  des  apophifes  en 
haut  6e  en  bas ,  d’où  naiflent  des  ligamens 
qui  affermiftent.leur  articulation  j  ils  font 
un  peu  gibbeux  ou  convexes  par  dehors , 
6e  cambres  par  dedans  ,ôc  ont  une  petite 
eavité  pleine  de  moelle  5  ;ls  s’entretou- 
vchent  par  leurs  bouts  comme  font  le  cou¬ 
de  6e  le  râ'fon ,  6e  font  feparez  en  leur  mi¬ 
lieu  pour  faire  place  aux  mufcles  interof- 
feux. 

Les  cinq  doigts  ont  chacun  trois  os  dil- 
polez  par  ordre  en  trois  rangs ,  que  les 
Grecs  appellent  phalanges  ,  c’eft-à-dire 
actes  &  agmina  ,  d’une  baie  plus  large  ,  ils 
vont  en  amenuifant ,  de  Ibrte  que  le  pre- 
jpiier  eft  plus  long , plus  gros  ôcplus  large 
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que  le  deuxieme,  &:  le  deuxieme  plus  que 
le  troifîéme  3  ils  font  articulez  par  gingly- 
me  avec  les  os  du  métacarpe, 6c  entr’eux- 
mêmes3  on  appelle  leurs  éminences  qu’on 
void  en  dehors  en  leur  articulation,  con- 
dyles,  nodi,  c’eft-à-dire  noeuds. 

Outre  tous  ces  os  il  y  a  encore  les  fefa- 
moïdes  qui  font  des  petits  os  ainfî  appel¬ 
iez  ,  à  caufo  de  leur  relTemblance  avec  la 
graine  de  fofarae  ou  jugiolainej  ils  fervent 
dit  Galien ,  à  renforcer  l’articulation  des 
doigts  ,  quelques-uns  les  appellent  auflî 
condiles ,  le  nombre  en  efl:  incertain ,  oix 
en  trouve  neanmoins  ordinairement  dou¬ 
ze  à  chaque  main  ,  6c  autant  à  chaque 
pied. 

L’ufage  de  la  main  eft  triple,pour  pren¬ 
dre.  2.  Pour  être  le  juge  de  l’attouche¬ 
ment.  3.  Pour  défendre  le  corps  en  re- 
pouifant  ce  qui  le  peut  ofFenfor. 

Les  ongles  félon  Gorraus  font  engen-' 
drez  de  l’excrement  de  la  troifîéme  co- 
élion  qui  fe  fait  aux  parties  folides  qui 
compoîent  la  main  6c  les  doigts  j  ainfî  ils 
croiiîènt  toujours  par  appofîtion  de  ma¬ 
tière  ,  ils  n’ont  point  de  fentiment  que 
par  l’irradiation  du  nerf  qui  eft  en  leur 
racine ,  ou  comme  dit  Colombe, le  fenti¬ 
ment  n’eft  point  au  corps  de  Pongle,  mais 
au  tendon  lùr  lequel  il  eft  couché,  lequel 
Ee  ii] 


s’avance  jufqu’au  bout  du  doigt: 

Outre  les  ufages  communs  des  ongles;, 
qui  font  pour  k  fermeté  des  doigts ,  & 
pour  rapprehenfion  des  corps  durs  &  me-, 
mus ,  ils  ont  des  ufages  particuliers  dans 
la  pratique  de  la  Medecine  ,  &  on  y  re¬ 
marque  l’humeur  qui  domine  au  corps  , 
car  les  fanguins  les  ont  rougeâtres ,  les  pi¬ 
tuiteux  blanchâtres  ,  les  mélancoliques 
noirâtres,  &l  les  bilieux  pâles  &  jaunâtresi 
ils  font  auffi  utiles  à  plufieurs  Artifans ,  & 
aux  Chirurgiens  dans  plufieurs  fortes  d’o, 
peratipns, 

§.  IV. 

Des  maladies  des  LMams. 

Le  tremblement  arrive  ordinairCw 
ment  aux  mains  par  la  foiblefle  des 
nerfs ,  laquelle  vient  par  le  defaut  des  ef- 
prits  animaux  ,  comme  il  arrive  par  le 
grand  âge  ,  maladie  ,  grand  travail  fpiri- 
tuel  ou  corporel  ,  intempérie  de  tout  le 
corps ,  ou  du  cerveau ,  ou  enfin  par  les  dé¬ 
bauchés  :  Quand  on  aura  connu  la  caufe 
de  ce  tremblement  ,  il  faudra  garder  un 
Tegime  de  vivre  convenable  j  èc  tremper- 
fès  mains  dans  de  l’eau  de  fùreau  ,  ou  de 
iâuge ,  boire  le  matin  à  jeun,deux  pn-% 
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Ces  de  vin  de  romarin,  ou  prendre  huiles 
laurin,  de  ruë  ,  &  de  ihuge  parties  égales , 
qu’on  mêlera  avec  bon  vin  ,  les  y  laiiTer 
dix  jours  entiers  ,  puis  les  diftiller  par 
alambic  pour  en  frotter  les  mains. 

Pour  les  fiflures  6c  rimes  des  mains ,  6c 
deslevres ,  c^eft-à-dire  ,  qui  font  gercées 
crevacées  de  froid  ou  de  vent  -y  on  ampli- 
ra  une  grolTe  rave  qu’on  aura  creufé  ^ 
d’huile  d'olive ,  6c  la  couvrir  de  ce  qu’on 
en  aura  ôté  ,  6c  l’envelopper  d’étouppes 
moittes  6c  la  mettre  fous  les  cendres  chau¬ 
des  avec  petits  charbons  allumez  pen¬ 
dant  une  demi-heure  ,  l’aïant  retirée  du 
feu ,  on  coulera  l’huile  6c  on  exprimera  la 
rave  pour  s’en  iervir  au  befbin  ,  ou  faire 
fondre  de  la  cire  jaune  neuve  ,  la  retirer 
du  feu  quand  elle  fera  fonduë  ,  6c  verfer 
dans  le  vailTeau  de  l’huile  d’amandes  dou-. 
ces  pour  en  faire  onguent  6c  emplâtre. 

Pour  les  ablez  qui  viennent  au  bout  des. 
doigts  qu’on  appelle  panaris  ou  mauK 
d’avanture,  qui  caufent  quelquefois  la  fiè¬ 
vre  ÿ  on  y  appliquera  en  forme  de  cata- 
plafme  l’ortie  morte  recente  broïée  ,  ou 
des  feuilles  d’ozeille  ronde  avec  un  peu 
de  beurre  frais ,  qu’on  enveloppera  avec 
une  feüille  de  poirée,  pour  les  faire  cuire 
fous  la  cendre  chaude ,  6c  l’appliquer  en- 
f^te  en  forme  de  çataplafme. 

Ee  iii| 
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Pour  k  goutte  des  mains ,  qu’on  appelle 
chiragre  ,  comme  qui  diroit  capture ,  & 
prife  des  mains  de  cheir^  main,  & 
prifè  5  apres  avoir  donné  des  potions  Ôc 
xemedes  intérieurs  félon  rhumeur  domi¬ 
nante  qui  la  caulè ,  on  trempera  des  lin¬ 
ges  dans  l’eau  diftillée  de  fleurs  defureau, 
ou  des  morceaux  d’écorce  intérieure  de 
iîireau  ,  pour  les  appliquer  lur  la  dou¬ 
leur. 

Pour  les  démangeailbns  des  mains, 
après  les  remedes  généraux ,  on  les  étu- 
vera  avec  vin  rouge  ,  dans  lequel  on  aura 
fait  boüillir  de  la  fauge.  A  l’égard  des; 
porreaux ,  dartres  &  autres  maux  de  cette 
nature  ;  j’en  ai  parlé  en  traitant  des  infe- 
élions  de  la  peau. 

Pour  toutes  fortes  de  plaies  de  la  tête , 
du  corps ,  des  mains  &  des  autres  parties  j 
faites  emplâtre  avec  gomme  élemi  deux 
onces ,  terebenthine  de  Venife  deux  on¬ 
ces  ,  huile  de  laurier  deux  onces ,  làng  de 
dragon  demi-once ,  cire  blanche  fondue , 
pour  incorporer  le  tout  enfemble ,  &  s’en 
fervir  fans  tente  ni  charpie. 

L’ongpent  de  Bauquemare  étant  fort 
expérimenté  pour  toutes  fortes  de  plaies , 
morfures,  contuflons  ,  chancres,  nerfs 
coupez,  écroüelJes ,  apoftémes ,  ulcérés, 
hémorroïdes,  brûlures,  tumeurs  chaudes 
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ou  froides,  fiftules,  mal  de  dents,  rhu- 
matifme  ,  &  maux  de  mammelles  ,  je 
le  rapporterai  ici  pour  le  bien  8c  l’utilité 
du  Ledeur  ,  quoiqu’il  foit  rapporté  dans 
le  premier  Tome. 

Il  faut  avoir  un  pot  de  terre  neuf  ver- 
îiifle ,  mettre  dedans  une  livre  de  bonne 
huile  d’olive ,  que  l’on  fera  cuire  feule  a 
tres-petit  feu  pendant  une  demie-heure  , 
ia  remuant  fouvent  i  apres  quoi  on  y  met¬ 
tra  quatre  onces  de  cerufe  bien  pulveri- 
lee ,  que  l’on  fera  cuire  à  petit  feu  pendant 
une  heure ,  la  remuant  fouvent  :  on  y  met¬ 
tra  enfuite  quatre  onces  de  litarge  d’or 
bien  pulverifées  ,  que  l’on  fera  encore 
boüillir  pendant  une  heure  en  remuant 
toujours  5  puis  on  y  mettra  quatre  onces 
de  poids  de  Bourgogne,  que  l’onlaifTera 
cuire  un  quart-d’heure  à  petit  feu ,  &  fans 
remuer  5  enfuite  on  y  mettra  une  livre  de 
cire  neuve  coupée  par  petits  morceaux  ^ 
qu’on  laiiïera  boüillir  pendant  demie- 
heure  à  petit  feu  en  remuant  fouvent  i 
apres  quoi  on  retirera  le  pot  de  deflhs  le 
feu,  ai;on  y  mettra  aufli-tôt,  verfant  peu 
à  peu ,  quatre  onces  de  myrrhe  concalTée 
&  la  plus  ondueufe  que  l’on  pourra  trou¬ 
ver  ,  &  remuer  toûjours  jufqu’à  ce  que  le 
tout  commence  à  /è  refroidir  j  ôc  lorlque 
l’onguent  commencera  à  fe  prendre,  on 
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en  fera  des  rouleaux ,  que  l'on  enveloperê 
de  papier  pour  le  garder  au  befoin ,  &  ne 
s’en  pas  fervir  que  quatre  jours  après  qu’il 
^ura  été  fait.  On  s’en  lert  fans  tente  ni 
charpie ,  en  mettant  peulîirles  emplâtres. 
Quand  il  n’y  a  que  tumeur,  ou  douleur, 
l’emplâtre  peur  fervir  cinq  ou  fix  jours  î 
mais  aux  plaies,  chancres  6c  ulcérés ,  il 
faut  changer  tous,  les  jours  d’emplâtre. 
Ceux  qui  n’aiment  pas  les  onguents ,  le 
fèrviront  d’huile  de  primevere  pour  gué¬ 
rir  toutes  fortes  de  contulîons,  meurtrif- 
feures,  plaies  malignes,  douleurs  &;  points 
qui  prennent  aux  épaules ,  aux  cuifles  ou 
ailleurs ,  pour  les  inflammations  6c  enflu¬ 
res  des  blellitres ,  6c  contre  la  paralifîe  qui 
commence ,  on  en  frotte  foir  6c  matin  la 
partie.  Cette  huile  fe  fait  en  mettant  beau¬ 
coup  de  fleurs  de  primeverre  dans  une 
bouteille  de  verre  remplie  d’huile  d’olive, 
que  l’on  expofera  au  Soleil  pendant  lix  fe- 
maines,  pour  s’en  lervir  au  belbin. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 

Des  parties  du  gmnd  pied. 

NOus  entendons  avecH^pocrate», 
parle  grand  pied,  lacuifle ,  lajana-^ 
be  ,  ôc  le  petit  pied, 

§.  1. 

Des  Vnijfeaux  du  pied  en  general. 

LEs  arteres  &  les  veines  aïant  été  dé¬ 
crites  au  premier  &  troifiéme  Li¬ 
vre  ,  il  ne  refte  plus  qu’à  parler  des  nerfs. 

Les  nerfs  qui  font  les  organes  du  fen- 
timent,  font  des  corps  longs  ,  ronds 
blancs ,  envelopez  de  deux  membranes 
faites  de  la  dure  ôc  de  la  pie-mere  ,  ôc  com, 
pofoz  de  plufieurs fibres  qui  viennent  tou¬ 
tes  des  glandes  de  la  fiibftance  corticale 
du  cerveau  &  du  cervelet ,  &C  qui  étant 
unies  enfemble ,  font  la  moelle  allongée 
dans  le  cerveau ,  &  la  moelle  de  1  epine 
dans  les  vertebres,  comme  il  a  été  expli¬ 
qué  au  quatrième  Livre  :  Et  comme  le 
cerveau  ne  peut  pas  fournir  de  nerfs  au 
pied ,  il  en  reçoit  de  l’épine.  Du  Laurent- 
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en  £âit  fortir  pour  cet  effet  fîx  paires  de 
l’os  facrum  ,  Riolan  n’en  mer  que  quatre  : 
mais  comme,  nous  en  avons  trouvé  fept , 
nous  rapporterons  la  diftribution  qui  s’en 
fait  au  pied ,  félon  lesdernieres  découver¬ 
tes,  en  cette  maniéré. 

Les  plus  gros  rameaux  des  trois  paires 
inferieures  des  lombes ,  &  ceux  des  qua¬ 
tre  fuperieures  de  l’os  fàcrum ,  fe  joignent 
les  uns  aux  autres  en  defeendant  en  bas, 
&formfntles  nerfs  qui  vont  aux  cuifTes, 
aux  jambes  &  aux  pieds,  &  tous  enfèmble 
font  quatre  branches  de  nerfs,  dont  il  y 
en  a  deux  qui  ne  pafTent  pas  les  cuilTes  j 
une  finit  dans  la  jambe ,  Sc  la  derniere  va 
jufqu’au  pied  :  la  première  qui  va  aux  cuif 
fes  vient  de  la  troifiéme  &  quatrième  pai¬ 
re  des  lombes ,  6c  fe  termine  au  defibus 
du  genou  :  la  fécondé  fort  d’entre  la  qua¬ 
trième  6c  cinquième  vertebre  des  lombes , 
&  paflant  par  le  trou  qui  eft  à  la  fin  de  l’os 
pubis ,  fe  perd  dans  la  peau  des  aînés  :  la 
troifiéme  branche  fortant  auflî  de  la  troi¬ 
fiéme  '6c  quatrième  paire  des  lombes ,  def- 
cend  par  les  aînés  à  la  cuifle ,  6c  envoyé' 
un  rameau  confiderable  qui  accompagne 
la  faphene  jufqu’à  la  malléole  interne  où 
ilfe  termine  :  la  quatrième  6c  derniere 
branche  efl:  la  plus  dure ,  la  plus  groiTe  6c 
la  plus  longue  de  toutes  :  elle  eft  faite  de^. 
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'qùatfé  nerfs  fuperieurs  de  l’os  facrum, 
qui  joints  enfemble  ,  font  ungros  nerf  qui 
eft  le  crural ,  lequel  pafTant  proche  l’émi¬ 
nence  de  l’ifchion»  defcend  au  jarret,  où 
il  fe  fend  e  n  deux  gros  rameaux  ,  dont  .l’ex¬ 
terne  va  de- là  à  la  partie  extérieure  du 
pied ,  &;  aux  mufcles  du  péroné  j  &;  fe  re- 
iléchiflant  vers  la  cheville  externe,  s’y 
termine.  L’interne ,  qui  eft  le  plus  gros , 
defcend  le  long  de  la  jambe  aux  mufcles 
du  pied,  êefe  termine  à  la  plante  du  pied 
&  à  tous  les  orteils ,  par  deux  rameaux 
qu’il  leur  donne  à  chacun* 

I  L 

Des  Mufcles  dn  grand  pied, 

De  ces  Mufcles,  les  uns  fervent  à 
mouvoir  la  cuilTe ,  les  autres  la  j  am¬ 
ie  ,  les  autres  le  petit  pied ,  6e  les  autres 
les  orteils. 

La  cuiflTea  ditferens  mouvemens  :  quand 
elle  les  fait  en  devant  vers  l’aîne ,  on  ap¬ 
pelle  ce  mouvement  fléxion  :  en  derrière 
quand  elle  fe  porte  vers  le  bas  ,  on  l’ap¬ 
pelle  extenfion,  en  dedans  addudion  ,  en 
dehors  abdudion ,  &;en  rond  circulaire. 

Les  mufcles  qui  la  fléchiflent  font  trois  : 
is  premier  appelle  lombaire  Sç  pfi^^ ,  eft 
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fitué  dans  l’épigaftre  ,  &  couclaé  lur  ïëS 
corps  des  vertébrés  des  lombes  ;  il  prend 
Ibn  origine  des  apophiles  traniverfes  des 
deuxvertebres  inferieures  du  dos  j  &  étant 
porté  par  delTus  la  face  interne  de  l’os 
ilion,  il  va  s’inferer  au  petit  trocanteti 
Ce  mufcle  eft  la  chair  la  plus  tendre  des 
al  loyaux,  qu’on  appelle  le  filet.  Le  deu- 
ïciéme,  appellé  iliaque ,  fortant  de  la  ca¬ 
vité  qui  elt  en  la  partie  interne  de  l’os 
ilion ,  ôe  Ibn  tendon  s’unifiant  avec  celui 
du  lombaire ,  ils  n’en  font  qu’un ,  &  s’in- 
fere  en  devant  au  petit  trocanter.  Le  troi- 
fiéme  qu’on  appelle  peâimeus ,  fort  de  là 
partie  luperieure  de  l’os  pubis ,  &  s’infere 
en  devant  un  peu  au  defibus  du  petit  tro¬ 
canter  à  l’os  de  la  cuifie. 

Il  y  a'aufiî  trois  extenfeurs,  qu’on  ap¬ 
pelle  fefiîers  ,  pareequ’ils  font  les  fefies» 
Le  premier  efi:  extérieur  :  on  l’appelle  le 
grand  fefiîer  :  il  fait  la  plus  grande  partie 
de  la  fefie ,  &  eft  le  plus  épais  de  tous 
ceux  du  corps  :  il  fort  du  coccyx ,  des  épi¬ 
nes  de  l’osfacrum  ,  de  la  côte  de  l’ilion , 
&  s’infere  quatre  doigts  au  defibus  du 
grand  trocanter  à  l’os  de  la  cuifie.  Le 
deuxième  s’appelle  fefiîer  moïen ,  parce- 
qu’il  eft  moïen  en  grandeur  &  en  fitua- 
tion  :  il  fort  de  la  partie  pofterieure  de 
Los  ilion ,  ôc  s’infere  trois  doigts  au  defibus 
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grand  trocanter.  Le  troificme  eft  le 
petit  feffier  ou  feflîer  interne ,  étant  fbrti 
de  la  même  face  de  l’os  ilion  :  mais  plus 
bas ,  s'infere  à  une  petite  cavité  quj  eft  à 
la  racine  du  grand  trocanter. 

L’addudion  fe  fait  par  le  triceps  en  ap¬ 
prochant  une  cuifle  vers  l’autre ,  &  l’af- 
fermiflant^  comme  dit  Riolan  ,  qui  l’ap¬ 
pelle  aulTi  quadriceps ,  parcequ’il  a  trois- 
ou  quatre  têtes,  dont  la  première  fort  de 
la  partie  iùperieure  ôc  externe  de  l’os  pu¬ 
bis,  la  feconde  de  la  partie  moïennc  du 
même  os  ,  la  troifiéme  de  la  partie 
inferieure  de  cet  os,  ôcs’infere  enlaligne 
pofterieure  de  la  partie  intérieure  de  l^s' 
de  la  cuifle  ,  mais  en  differens  endroits  : 
car  la  première  s’infere  au  milieu ,  la  fé¬ 
condé  un  peu  au  deflbusdu  col ,  ôcla  troi- 
flérae  par  un  très. fort  tendon  s’avance 
jufqu’au  bout.  Il  y  a  des  Anatomiftes  qui 
en  font  trois  mufcles differens,  à  caufedé 
fès  origines  &  infertions  differentes  :  c’eft 
par  leur  moïen  que  l’on  ferre  les  cuiflès 
l’une  contre  l’autre  j  c’eft  pourquoi  on  les 
appelle  les  deffeiifeurs  du  pucelage. 

L’abdudion  eft  faite  par  quatre  muf¬ 
cles  qui  meinent  la  cuifle  en  dehors ,  donc 
le  premier  vient  de  la  partie  inferieure  & 
externe  de  l’os  .facrum ,  ôi  s’infere  à  une 
|>etite  cavité  qui  eft  à  la  racine  du  grand 
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trocanter  :  on  l’appelle  pirainidalSc  pirû' 
forme  ,  parcequ’il  ell  comme  une  petite 
poire  en  piramide.  Le  deuxieme  de  la 
tuberofité  de  l’os  ifehion  du  côté  externe, 
&  s’infere  à  la  partie  pofterieure  &  ex-  ' 
terne  du  grand  trocanter  :  on  l’appelle  le 
quarré ,  parcequ’il  a  quatre  angles.  Le 
trois  &  quatrième  s’appellent  les  gemeaux 
étant  égaux  en  tout  :  ils  ibrtent  des  deux 
petites  éminences  qui  font  à  la  partie  po- 
flcrieure  deriicliion,  ôcs’inferent  à  la  ra¬ 
cine  du  grand  trocanter  :  ils  Ibnt  feparez 
par  le  tendon  de  l’obturateur  interne. 

Le  mouvement  circulaire  de  là  cuilîe  fe 
fait  par  les  deux  obturateurs ,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  l’externe  j  qui  fort  de  la  circon¬ 
férence  externe  du  trou  ovalaire  qui  eft 
en  l’os  ifehion  }  de  fe  repliant  autour  du 
col  de  l’os  de  la  cuijTe,  comme  par  une 
poulie ,  eft  porté  par  delTous  le  deuxième 
des  gemeaux  à  la  cavité  du  grand  trocan¬ 
ter ,  ôc  fert  à  tourner  la  cuifîè  en  rond  vers 
le  dedans.  Le  deuxième  qui  efl:  interne, 
vient  de  la  circonférence  interne  de  ce 
trou  ovalaire ,  &  fon  tendon  paflant  au 
milieu  des  deux  gemeaux  par  la  finuolîté 
qui  eft  entre  la  tuberofité  ôc  l’acetable  s 
c’eft-à-dire,  la  boëte  de  l’os  ifehion ,  s’in¬ 
fere  à  la  cavité  du  grand  trocanter,  S>C 
tourne  la  cuiffe  en  rond  vers  le  dehors  ; 
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on  les  appelle  obturateurs,  du  Verbe 
thure  ,  qui  fignifîe  clore  &  étouper  j  par- 
cequ’ils  bouchent  le  trou  de  roslfchion 
d’où  ils  Ibrtent,  &  remplilTent  la  cavité 
du  grand  trocanter  où  ils  s’inferent. 

La  jambe  aïant  Ibn  os  articulé  avec  ce¬ 
lui  de  la  cuilïe  par  ginglyhie,  n’a  que 
deux  mouvemens ,  la  flexion  ôc  l’exten- 
flonj  parceque  le  ginglyme,  dit  Riolan, 
n’en  doit  pas  faire  davantage  :  mais  cette 
articulation  étant  lâche ,  elle  permet  que 
la  jambe  fbit  portée  en  dedans  ôe  en  de¬ 
hors. 

Il  y  a  onze  mufcles  à  chaque  jambe, 
dont  les  fléchifîeurs  font  quatre,  que  Syl- 
vius  appelle  pofterieurs.  Le  premier  qui 
eft  Iç  demi-nerveux ,  fort  de  la  tuberofité 
ou  éminence  de  l’ifchion ,  &  s’infere  à  la 
partie  fùperieure  &  pofterieure  de  l’os  de 
la  jambe  appel  lé  tibia.  Le  deuxième  eft 
le  demi  -  membraneux,  qui  fort  par  un 
principe  nerveux  &  membraneux  de  la 
même  tuberofité ,  &  s’infere  par  un  large 
tendon  au  même  endroit  que  le  premier. 
Le  troifiéme  eft  le  biceps,  ainfi  appllé, 
parcequ’ila  deux  têtes,  dont  l’une  vient 
de  la  même  tuberofité  de  i’ifchion ,  Si 
l’autre  de  la  partie  pofterieure  &  moïen- 
ne  de  l’os  de  la  cuifle  qu’on  appelle/ïw^r, 
&  porté  par  le  dehors  de  la  cuilTe.  Q^and 
‘Xome  11,  F  f 
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il  vient  au  milieu  d’icelle ,  il  devient  fort 
charnu ,  &:  s’inlère  par  un  feul  tendon  à 
la  partfe  fuperieure  &;  pofterieure  de 
piphifefuperieure  du  péroné.  Le  quatriè¬ 
me  eft  le  grefle  pofterieur  ;  il  eft  nerveux 
&  ample,  &  prend  fon  origine  de  la  par¬ 
tie  anterieure  6c  inferieure  de  l’os  pubis  j 
&  defcendant  par  le  dedans  de  la  cuilTe , 
infère  fon  tendon  a  la  partie  fuperieure  6c 
interne  de  l’os  de  la  jambe.  Il  y  a  des 
Anatomiftes  qui  mettent  ce  mufcle  au 
nombre  desaddudeurs,  6c  n’en  mettent 

que  trois  fléchifTeurs. 

Les  mufcles  qui  font  l’extenfion  de  la 
ïambe  font  auffi  quatre  ,  dont  le  premier 
efl:  le  grefle  droit  :  il  fort  de  la  partie  an¬ 
terieure  6c  inferieure  de  l’os  ilion ,  ôc^s’m- 
fère  à  la  partie  fuperieure  6c  anterieure  du 
tibia.  Les  fécond  6c  troifiéme  font  ap¬ 
peliez  vafles,  àcaufe  de  leur  maffe  6c 
groffeur ,  dont  l’un  eft  externe  ôc  l’autre 
interne  :  l’externe  fort  nerveux  de  la  ra¬ 
cine  du  grand  trocanter  qu’il  environne, 
&  l’interne  fort  de  la  racine  du  petit  tro¬ 
canter  ,  6c  vont  s’inferer  à  la  partie  fupe¬ 
rieure  6c  anterieure  du  tibia.  ^  Le  quatriè¬ 
me  appelle  crural  eft  attaché  à  l’os  de  la 
cuiffe ,  6c  fort  de  la  partie  anterieure  de 
l’os  de  la  cuiffe ,  entre  les  deux  trocanters, 
•6c  s’infere  avec  les  trois  precedens.  Ces 
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quatre  mufcles  s’uniflent  enfemble  vers  le 
genouïl,  ^  fe  terminent  en  un  feul  ten¬ 
don  j  lequel  apres  avoir  embralTè  êi  en- 
velopélegênoüilôi;la  rotule  ^  s’inferefort 
au  large  à  la  partie  fuperieure  &  ante¬ 
rieure  du  gros  os  de  la  jambe,  &  fert  au 
genouïl  de  ligament. 

Le  neuvième  mufcle  ,  appelle  le  long,' 
amene  la  jambe  en  dedans:  iled  le  plus 
long  de  tous  ceux  du  corps  :  on  l’appelle, 
auffi  le  couturier ,  parcequ’il  fait  plier  la 
jambe  en  dedans  comme  font  les  coutu¬ 
riers  :  il  fort  de  la  partie  fuperieure  &  an¬ 
terieure  de  l’épine  de  la  côte  de  l’os  ilion  î 
&  defcendant obliquement  parle  dedans 
de  la  cuilîe.,  s^infereà  la  partie  fuperieure 
&  interne  de  l’os  de  la  jambe  ,  qui  effc  le 
tibia.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent  pour  com¬ 
pagnon  le  grefle  poftefiêur  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  nombre  des  fléebiiTeurs. 

La  jambe  eft  portée  en  dehors  par  les 
dix  &C  onzième  mufcles  appeliez  abdu¬ 
cteurs  ,  dont  le  premier  eft  le  poplité  ou 
Jarretier  :  il  fort  de  la  partie  inferieure  de 
i’apophife  externe  de  l’os  de  la  cuiiTe  qui 
eft  le  fémur  j  &  paflant  par  la  cavité  du 
jarret,  va  obliquement  de  dehors  en  de¬ 
dans  ,  s’inferer  à  la  partie  fuperieure  &  in¬ 
terne  de  l’os  de  la  jambe ,  qui  eft  le  tibia^ 
Le  fçcoiid  U  dernier. appelle  membraneux 


44^  LeTrefor 

^  fdfcia  lata  ^  c’eft-à  dire ,  bande  large, 
fort  charnu  de  i  epine  fuperieure  &  exter¬ 
ne  de  l’os  ilion ,  ôc  devenu  tout  membra¬ 
neux  ,  defeend  obliquement  pour  s’inferer 
à  la  partie  iuperieure  ôc  externe  du  petit 
os  de  la  jambe  qui  eft  le  péroné,  ou  plu¬ 
tôt  en  couvrant  tous  les  mufclcs  de  la  cuilTe 
5c  de  la  jambe  >  il  s’avance  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  du  pied. 

Le  tarie,  c’eft- à-dire ,  le  pied,  a  deux 
mufcles  qui  le  fléchüTent ,  le  jambier  ou 
tibial,  ôc  l’épronier  o\xferonms\  le  pre¬ 
mier  fort  de  la  partie  foperieure  &  ante¬ 
rieure  de  l’os  de  la  jambe  tibia  j  ôc  defoen- 
dant  extérieurement  le  long  de  cet  os  où 
il  eft  attaché ,  étant  parvenu  environ  au 
milieu ,  ilfe  termine  en  un  tendon,  lequel 
paiTe  par  deftbus  le  ligament  annulaire , 
ôc  fe  fend  en  deux,  ôc  en  inféré  une  por¬ 
tion  au  premier  osinnominé,  que  les  Mo¬ 
dernes  appellent  cunéiforme ,  ôc  l’autre 
s’avance  à  l’os  du  metatarfe  qui  foûtient 
le  pouce.  Le  fécond  qui  eft  l’épronier , 
fort  de  la  partie  moïenne  ôc  externe  du 
péroné,  qui  eft  le  petit  os  de  la  jambe  ^  6c 
defeendant  le  long  d’icelui ,  pafte  avec  fon 
tendon  par  la  fiflùre  de  la  malléole  exter¬ 
ne  ,  pour  s’inferer  à  l’os  du  metatarfe  qui 
foûtient  le  petit  doigt. 

.  L’extenûon  de  la  jambe  fe  fait  par  ftj; 


de  U  Medecîne.  447 

Tnufcles,  dont  les  deux  premiers  s’appel¬ 
lent  gemeauxj  l’un  externe  &  l’autre  in¬ 
terne  :  l’externe  fort  du  condyle  externe , 
&;  l’interne  du  condyle  interne  de  l’os  de 
la  cuifle  j  &  defoendant  par  le  derrière  de 
la  jambe,  s’uniflent  &  ne  font  qu’un  mê¬ 
me  ventre  fort  charnu ,  qui  fait  une  partie 
du  gras  ou  mollet  de  la  jambe,  ôcenfuite 
fe  termine  en  un  fort  tendon ,  pour  s’info- 
rer  à  la  partie  pofterieure  &  foperieure  de 
l’os  du  talon  appelle  calcanéum.  Le  troifié- 
m*e  eft  le  folaire ,  ainfi  appelle ,  parcequ’il 
reflemble  à  une  foie  :  il  eft  cache  fous  les 
gemeaux ,  il  eft  large  6c  épais ,  6c  fort  de 
la  partie  foperieure  6c  pofterieure  des  os 
de  la  jambe,  tant  du  tibia  que  du  péronés 
&;  defoendant,  confond  fon  tendon  avec 
celui  des  gemeaux ,  &:  va  s’inferer  à  l’os  du 
talon.  Le  quatrième  eft  le  plantaire  qui 
eft  grefle ,  6c  caché  entre  les  gemeaux  6C 
le  folaire  :  fort  charnu  du  condyle  externe 
de  l’os  de  la  cuifle  5  6c  faifant  un  tendon 
fort  grefle  6c  fort  long,  defoend  parle 
derrière  de  la  jambe ,  6c  fe  confond  avec 
les  trois  autres  ^  de  forte  qu’ils  ne  fonc 
tous  quatre  qu’un  même  tendon  >  qui  s’in- 
fere  à  la  partie  pofterieure  de  l’os  du  ta¬ 
lon  ,  6c  qui  s’appelle  le  tendon  d’Achiles  ^ 
à  caufe  qu’Achiles  eft  mort  d’une  plate 
qu’il  Y  avoit  recâëi  auflî  les  blefîures  ea 
^  ^  Ffiij 
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font-elles  fort  dangereulès.  Lecinquiémè 
eft  le  jambierpofterieur  ;  il  fort  de  la  par¬ 
tie  fùperieure  &  pofterieure  de  l’os  de  la 
jambe  j  &  attaché  tout  le  long  de  cet  os, 
palTe  deux  tendons  par  la  fîllure  qui  eft  à 
la  malléole  interne ,  dont  il  en  inféré  un 
à  la  partie  interne  de  l’os  naviculairc  ou 
fcaphoïde ,  8c  l’autre  au  premier  os  inno- 
ininé  qui  regarde  le  pouce.  Le  fixiéme 
&  dernier  de  la  jambe,  eft  l’épronier  po- 
fterieur ,  qui  naît  de  la  partie  pofterieure 
&  ftiperieure  du  péroné  5  8c  porté  par  la 
ftfture  de  la  malléole  externe  avec  l’épro- 
nier  anterieur ,  avance  fon  tendon ,  pour 
-s’inferer  à  l’os  cyboïde ,  8c  plus  loin  fous  la 
plante  du  pied  à  l’os  du  metatarfe.  Quand 
ces  mufcles  agiflènt  enfemble ,  ils  font  la 
fléxion  ou  l’extenfîon  :  mais  quand  ils  agif 
fent  feparément ,  ils  font  l’adduétion  ou 
l’a  bdu  dion. 

Les  orteils  ou  doigts  du  pied  ont  vingtr 
deux  mufcles  pour  faire  leurs  mouvemens. 
Les  quatre  petits  font  fléchis  par  le  pro¬ 
fond  8c  le  fublime  :  le  profond  fort  de  la 
partie  pofterieure  8c  fùperieure  du  péro¬ 
né  i  8c  étant  porté  fous  la  malléole  intetr 
ne  par  la  fînuofité  du  calcanéum  ,  il  fait  qua-r 
tre  tendons ,  lefquels  paflant  par  les  trous 
du  fublime,  vont  shnferer  aux  os  delà 
ideriiiere  jointure  dçs  orteils,  Le  fùblimç 
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efl  ntué  à  la  plante  du  pied ,  &  fortant  de 
la  partie  inferieure  ôc  interne  de  Tos  du 
talon ,  &  divifé  en  quatre  tendons  troücz , 
s’infere  aux  quatre  os  du  deuxieme  rang 
des  quatre  doigts. 

Ils  font  étendus  par  le  long  &;  le  court  : 
le  long  s’appelle  auflî  extenfeur  commun  % 
il  fort  de  la  partie  anterieure  6c  interne 
de  l’os  de  la  jambe,  par  l’endroit  où  il  fc 
joint  avec  le  péroné ,  delcendant  enluite 
le  long  du  péroné  5  ôc  paflant  par  delTous 
le  ligament  annulaire  ,  il  s’avance  aux 
quatre  articulations  des  quatre  doigts, 
pour  les  étendre  tous  quatre  enfèmble. 
Le  court  eft  auffi  appelle  pedm  ^  lequel 
étant  forti  de  l’os  du  talon  de  la  partie 
lùperieure  &  extérieure  de  l’aftragale , 
s’inlere  par  fes  quatre  tendons  aux  os  du 
premier  rang  des  quatre  orteils. 

Ils  font  amenez  par  les  quatre  lumbri- 
eaux ,  lefquels  naiflent  de  la  malTe  de  chair 
qui  eft  à  la  plante  du  pied,  ô^s’uniftent 
par  leurs  tendons  avec  les  tendons  des  in- 
terofleux  internes ,  &  s’inlerent  à  la  partie 

fuperieure  &;  latérale  des  orteils. 

Ils  font  emmenez  par  huit  appeliez  in- 
terofteux,  dont  il  y  en  a  quatre  externes 
êc  quatre  internes ,  lelquels  naiftans  des  os 
du  tarfo ,  &  rempli  dans  les  efpaces  d’en¬ 
tre  ceux  du  metatarfe ,  s’inferenc  latera* 
F  f  üil  ,  - 
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lement  aux  os  du  |>remier  rang  ,*  ils  fêr-J 
vent  auflî  un  peu  à  la  flexion.  Le  petit 
orteil  a  un  emmeneur  particulier  ,  qui 
fort  du  cinquième  os  du  metatarfe  j  & 
étant  couché  extérieurement  fur  cet  os , 
va  s’inierer  aux  os  de  la  première  &  de  la 
fécondé  jointure.  Il  y  en  a  encore  un,  le¬ 
quel  étant  forti  de  la  partie  interne  du 
premier  os  du  pouce ,  s’iniêre  aux  rangs 
du  doigt  indice  ,  pour  le  mener  vers  le 
pouce. 

Le  pouce  ou  gros  orteil  a  fes  mufcles 
particuliers,  qui fontla  fléxion ,  l’exten- 
flon,  l’adduclion  ôcl’abdudion.  Il  eft  flé¬ 
chi  par  un  mufcle ,  qui  naiflanttout  char¬ 
nu  du  péroné ,  &  s’avançant  par  la  mal¬ 
léole  interne  à  la  plante  du  pied,  s’infere 
à  l’os  de  la  derniere  jointure.  L’extenfeur 
fort  de  la  partie  externe  du  tibia  ,•  &  fe 
traînant  par  le  deflùs  du  pied ,  s’infere  à  la 
partie  lùperieure  du  gros  orteil.  Il  efttiré 
en  dedans  par  le  thenar ,  lequel  étant 
couché  extérieurement  lûr  l’os  du  meta¬ 
tarfe  qui  efl:  fous  le  gros  orteil ,  s’infere  au 
deuxième  os  d’icelui.  Il  efl:  tiré  en  dehors 
vers  les  orteils  par  l’antithenar ,  qui  fort 
du  ligament  de  l’os  du  metatarfe  qui  eft 
fous  le  petit  doigt  5  &  s’avançant  oblique¬ 
ment  pardeflùs  les  autres  os ,  s’infère  inte- 
rieurementpar  un  fort  tendon  à  la  premie» 
re  jointure. 
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§.  in. 

Des  Os  du  grand  Pied. 

Le  grand  pied  comprenant  la  cuilTe  , 
la^ambe  ,  &  l’extreme  pied  -,  nous 
commencerons  par  l’os  de  la  cuilTe. 

L’os  de  la  cuifle  qu’on  appelle  auffi  fé¬ 
mur  ,  eft  unique  ,  il  eft  le  plus  grand  &  le 
plus  long  de  tous  les  os  du  corps  j  il  eft 
beaucoup  cave  pour  être  plus  leger  &: 
contenir  la  moëllcj  il  eft  rond  Sc  droit, 
non  exaftement  neanmoins ,  cave  parde- 
vant  &  par  'dehors  il  eft  gibbeux  ,  par 
derrier  6c  par  dedans  il  eft  un  peu  cam¬ 
bre  j  il  a  au  bout  d’en  haut  une  grofle 
tête  ronde  qu’Hipocrate  appelle  arthron, 
au  deflbus  de  cette  tête  l’os  eft  plus  me¬ 
nu  ,  &  s’appelle  cervix  ou  col ,  d’où  for- 
tent  deux  apophiles ,  dont  1  une  eft  ap- 
pellée  le  grand  troncanter  ou  ratateur 
qui  eft  extérieur ,  Sc  l’autre  le  petit  tro- 
canter  qui  eft  interne  j  ce  mot  trocanter 
vient  du  Verbe  Grec  trochaz,o  qui  lignifie 
rouler  ,  ou  de  trochos  roüe  ,  ou  enfin  de 
trechû ,  je  cours ,  parce  qu’ils  fervent  beau¬ 
coup  au  mouvement  de  la  cuifle  qui  le  fait 
par  les  mufcles  qui  s’attachent  à  ces  apo- 
philès ,  qui  font  aulfl  épiphyfes ,  ôc  le 
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parent  facilement  aux  enfans,  le  bout  d’en 
bas  avant  que  de  fe  fendre  en  deux  têtes^ 
fe  groffit  &  dilate  peu  à  peu  ,  pour  leur 
donner  une  baze  ample  ôc  large  ,  de  ces 
deux  têtes, l’interne  pft  plus  greâè,  &  l’ex¬ 
terne  plus  large  &plus  plate.  Il  y  a  auffi 
entre  ces  deux  têtes  une  cavité  ,  ôc  c’eft 
par  le  moïen  de  ces  deux  têtes,  ôc  de  cette 
cavité ,  que  l’os  de  la  cuifTe  s’articule  par 
ginglyme  avec  celui  de  la  jambe,  dautant 
que  la  cavité  de  l’os  de  la  çuiffe  re(^oit 
l’apophyfe  de  l’os  de  la  jambe ,  Sc  les  deux 
cavitez  de  l’os  de  la  jambe  reçoivent  les 
deux  têtes  ou  apophyfes  de  l’os  de  la 
cuifTe. 

La  jambe  efl:  faite  de  deux  os,  &;  le  plus 
grand  retenant  le  nom  du  tout  eft  appelle 
des  Latins  tthia  ,  ôc  des  Arabes  le  grand 
focile  J  il  eft  articulé  en  haut  par  gingly¬ 
me  ,  avec  le  bout  d’en  bas  de  l’os  de  la 
cuifle ,  êc  par  le  bout  d’en  bas ,  il  diminué 
peu  à  peu ,  &  fe  termine  en  une  épiphyfe 
prominente  ôc  gibbeufe,  qu’on  appelle  la 
malléole  ou  la  cheville  interne  j  cet  os 
fait  un  angle  long  &  aigu  par  devant  que 
les  Grecs  appellent  acanta ,  les  Latinsj^^/ï<* 
épine  ,  ôc  eft  prefque  toute  triangulaire. 
L’autre  os  qui  eft  le  plus  petit,  eft  appelle 
des  Grecs  feroné ,  des  Latins  fhula  ,  des 
Arabes  le  petit  focile ,  qui  eft  ce  que  nous 
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îlppellons  l’os  de  l’éperon  ,  le  bout  d’en 
haut  ne  monte  pas  jufqu’au  geiioû  ,  le 
bout  d’en  bas  fait  une  apopbife  qu’on  ap¬ 
pelle  la  malléole  ou  la  cheville  externe  5 
ces  deux  os  auffi-bien  que  le  coude  &;  le 
yaïon  font  contigus  en  leur  extrémité  , 
carie  péroné  reçoit  par  le  haut  dans  fa 
cavité ,  la  tuberofité  du  tibia  ,  èc  le  tibia 
.reçoit  par  bas  dans  fa  cavité  l’éminence 
du  péroné  3  mais  ils  font  feparez  par  leur 
milieu  ,  pour  faire  place  aux  mufcles. 

Il  y  a  encore  un  os  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  les  Latins  mola  &c  rotula  ,  qui  eft 
|a  palette  ou  molette  du  genou  5  çet  os  eft 
couché  for  l’articulation  qui  eft  commu¬ 
ne  à  la  cuifle  &  à  la  jambe  ,  pour  affer¬ 
mir  cette  articulation  du  genou  ,  afin 
qu’en  marchant  par  des  lieux  roides  en 
pente ,  ou  qu’en  fléchiflant  fort  le  genou 
il  ne  fe  falTe  luxation  en  devant  3  cet  os 
eft  par  tout  enduit  de  cartilage  ,  denfe  6c 
iilTé  par  dedans ,  ôc  rare  &  fpongieux  par 
dehors  ,  pour  recevoir  plus  aifement  fa 
nourriture  ,  6c  pour  l’infertion  des  ten¬ 
dons  dont  il  eft  couvert,  fa  figure  eft  com¬ 
me  celle  d’un  écuflbn  ou  d’un  petit  plat , 
il  eft  convexe  6c  relevé  en  dehors ,  6c  il 
cmbrafle  par  dedans  par  certaines  cavi- 
îez  propres  pour,  çela,  les  parties  émiiien- 
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tes  des  os  qu*il  couvre ,  ôc  par  une  longue' 
éminence  qui  reflemble  a  la  boiTe  d’un 
bouclier  j  il  s’inlînuë  dans  la  capacité  qui 
eft  entre  les  os  de  la  cuifle  &  de  la  jambej 
il  eft  vague  &  mobile  afin  de  ne  pas  nuire 
au  mouvement  de  cette  jointure  ,  il  eft 
attaché  au  fémur  &  au  tibia  ,  non  ièule- 
ment  par  les  tendons  des  mufcles ,  mais  il 
eft  auffi  tenu  ferme  en  fon  lieu  par  des  li- 
gamens  propres. 

Le  pied  comprend  le  tarfe,  le  metatarfe 
&  les  orteils. 

Le  tarfe  a  fept  os ,  dont  le  premier  eft 
appellé  des  Grecs  ajiragalos  aftragale  ,  en 
Latin qui  eft  le  talon, la  partie  fu^ 
perieure  de  cet  os  eft  cave  en  fon  milieu , 
&  relevée  de  bords  comme  une  poulie ,  il 
reçoit  le  tibia  &  eft  embrafle  de  tous  co¬ 
tez  par  les' deux  malléoles  ,  c’eft  fur  cette 
articulation  que  le  pied  fléchit  6c  s’étend, 
6c  il  eft  mené  vers  les  cotez ,  dit  Galien , 
par  l’articulation  de  cet  os  avec  le  fca- 
phoïdeou  naviculaire ,  la  partie  inferieu¬ 
re  6c  bafle  de  l’aftragale  ou  talon  eft  fort 
inégale  ,  tantôt  elle  eft:  cave  ,  6c  tantôt 
convexe. 

Le  fécond  os  du  tarfe  eft  le  calcanéum 

que  les  Grecs  appellent /'/fr»rf,c’efl:-à-dire 

caix  en  Latin ,  qui  eft:  le  deftbus  du  talon. 
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c'eft  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  fepr, 
il  eft  affis  fous  ra,ftragale  auquel  il  eft  ar¬ 
ticulé  ,  &  avec  le  ciboïde  par  ginglyme  , 
il  reçoit  rimplantation  des  trois  tendons 
forts  ôc  larges  qui  font  la  corde, 6c  fortent 
du  mufcle  Iblaire  6c  des  deux  gemeaux. 

Le  troifîéme  eft  appelle  des  Grecs  /?4- 
fhûtde.ï  caufe  qu’il  reflemble  aune  naftelle 
du  mot  fcaphé  navicula,Si.on  l’appelle aufli 
l’os  naviculaire  jil  aune  cavité  aftez, pro¬ 
fonde  qui  reçoit  la  tête  de  l’aftragale  ,  6c 
a  en  fa  partie  convexe  trois  fuperficies 
cubiques  fort  peu  élevées,  aufquelles  s’ap¬ 
pliquent  trois  des  os  du  metatarlê. 

Le  quatrième  eft  appellé  des  Grecs  çy- 
boïde  ou  cuboïde  du  cybas^  c»^»jjc’eft-à-dire, 
quarré  de  tous  coftez  comme  un  dez  à 
joüer ,  aïant  lîx  faces  fort  inégales  ,  dont 
l’interne  femble  être  double  ,  les  Latins 
l’appellent  os  tejftrx  1  à  caule  de  cette  fi¬ 
gure  de  dez.  . 

Les  trois  autres  n’aïant  point  de  noms 
propres Galien  6c  Fallope  les  appellent 
de  leurs  figures  de  coins ,  calcoeïdes  ,  6C  cu¬ 
néiformes 

Le  metatarfe  eft  ainfî  appellé  des  Grecs, 
de  meta  qui  fignifie  ce  qui  luit ,  6c  eft  après 
quelque  choie  comme  ici  metatarfe  figni¬ 
fie  ce  qui  fuit  le  tarfe,  c’eft-à-dire  la  piau¬ 
le  du  pied ,  on  l’appelle  doxÇixpedion,  6c  le& 
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Latins  platita  ,  il  cft  compofé  de  cinq  d§ 
qui  font  difpoiez  en  une  rangée ,  &  fort 
étroitement  attachez  enfemble  ,  afin  de 
rendre  le  pied  plus  ferme  &  plus  afliiré 
en  marchant.  La  ftrudlure  du  metatarfe 
eft  femblable  à  celle  du  métacarpe  ,  les 
extremitez  de  ces  os  font  plus  grolTes,  & 
comme  noüeules  ^  &  ont  des  apophifes 
qui  foTit  enduites  de  cartilagesj  ils  font  ar¬ 
ticulez  par  leur  partie  inferieure  avec  les 
os  du  tarfe  par  arthrodie  j  fort  proches 
les  unes  des  autres  j  ils  s‘écartent  enfuite 
peu  à  peu  ^  de  maniéré  qu’ils  font  plus 
éloignez  les  uns  des  autres  auprès  dp  or^ 
teils ,  que  du  tarfej  ils  font  une  cavité  pro¬ 
fonde  en  la  plante  du  pied ,  qui  s’agran¬ 
dit  par  l’avancement  du  calcanéum  ,  afin 
que  les  tendons  nerveux  des  mufcles  qui 
vont  aux  orteils  ^  ne  Ibient  pas  prellez  ni 
foulez  en  marchant. 

Les  os  des  doigts  di*  pied  font  quatorze  j 
dilpofeZ  en  trois  rangs ,  à  l’exception  du 
poûce  qui  n’a  que  deux  os  &  deux  jointu¬ 
res  5  &  les  quatre  autres  doigts  ont  cha¬ 
cun  trois  os  èc  trois  jointures,  ces  os  font 
joints  enfemble  par  ginglyme  ,  &:  font 
plus  courts  que  ceux  des  doigts  de  la  main, 
convexes  par  delTus  ,  ôc  caves  par  defilbuSi 
11  y  a  aux  jointures  des  doigts  du  pied , 
comme  aux  jointures  des  doigts  de  la  main 
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-pour  eii  affermir  les  articulations ,  &  en 
empêcher  la  diflocation  des  offelets  qu’on 
appelle  feiamoïdes  qui  font  folides  & 
ronds  ^  mais  un  peu  applatis  &  cachez 
fous  les  tendons  des  mufcles  qui  fïéchif. 
fent  ou  étendent  les  doigts  ,  comme  il  a 
été  expliqué  en  parlant  des  os  de  la  main* 


chapitre  troisième* 

Des  Maladies  du  grand  Pied  ou  extrémité'^ 
inferieures  ,  ^  des  jointures. 

Le  s  Grecs  appellent  la  maladie  des 
jointures  arthritis  ,  du  mot  arthron , 
armulus ,  jointure ,  articulation  ou  extré¬ 
mité  de  Tos,  c’eft  ce  que  nous  appelions 
communément  la  goutte  en  general ,  car 
la  goutte  d  une  partie  particulière  à  un 
nom  particulier  ,  comme  £  la  goutte  eft 
au  deffous  du  coude  ,  on  l’appelle  chira- 
gra  comme  il  a  été  dit  en  parlant  des  ma¬ 
ladies  de  la  main ,  la  goutte  du  pied ,  c’eft 
à  dire  au  deffous  du  genou ,  s’appelle  po¬ 
dagre  de  podon  pied  &c  agra ,  prife  &  ca¬ 
pture  i  h  la  douleur  eft  dans  la  cuiffe  on 
l’appelle  ifehias ,  feiatique  ,  à  caufe  de  l’os 
ifehion  ;  Si  enfin  les  douleurs  de  la  goutte 
iônt  dans  d’autres  parties  ,  on  l’appelle 
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nrthritis  ^  comme,  il  a  été  dit. 

La  goutte  peut  être  caufée  j)âr  toutes 
fortes  d’humeurs  ,  quoique  les  unes  les 
caufent  plutôt  que  les  autres ,  liiivant  la 
facilité  de  leurs  cours  &  fluxion  5  fl  elle 
eft:  caufée  par  l’abondance  du  fang  ,  les 
parties  afFedées  s’enflent  ,  deviennent 
rouo-es  ,  s’échauffent  avec  douleur  pulfa- 
tive  reprefentant  un  phlegmon  ,  laquelle 
neanmoins  ,  à  caufe  de  la  bénignité  de 
l’humeur  ne  refifte  pas  beaucoup  aux  re- 
/nedes  s’adoucit  tajcileraent. 

Si  la  goutte  vient  de  la  bile  jaune  ,  la 
tumeur  eft:  plus  legere  ,  la  couleur  eft  ti¬ 
rant  fur  le  jaune,  la  douleur  ôc  la  clîaleür 
eft:  plus  grande, ôt  comme  elle  prend  plus 
vite  ,  ôt  eft  tout  d’un  coup  dans  le  mou¬ 
vement  ,  la  guerifon  s’en  fait  plus  prom- 
tement ,  d’autant  plus  même  que  les  dou¬ 
leurs  font  grandes. 

La  goutte  eft  rarement  caufée  par  la  pi¬ 
tuite  fincere  &:  pure  ,  à  moins  qu’elle  ne 
foit  aidée  des  autres  humeurs  ci-deffus 
déclarées  ,  ôt  qu’elles  ne  lui  fervent  de 
véhiculé  ,  parce  qu’étant  froide  elle  eft 
fort  lente,  &  n’eft  pas  propre  pour  le  mou¬ 
vement  ,  èc  étant  épaiflc  elle  fait  par  fa 
ténacité  ,  obftrudion  à  fes  propres  voïes, 
6c  bouchant  par  fa  vifcofitéles  conduits^ 
jl  faut  qu’elle  demeure  attachée  6c  arrêtée 
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milieu  de  lôiï  cours  ,  quand  elle  s’amafle 
dans  la  jointure  ,  devenant  lors  plus  froi¬ 
de  Se  plus  épaiffe  par  elle-même  5  elle 
fait  bien  une  tumeur  ^  mais  molle  ,  æde- 
mateufe  ^  ôe  fans  douleur ,  laquelle  finit  6s 
fe  paffe  en  peu  de  tems,  mais  elle  revient 
bien -tôt  ,  ce  qui  caufe  aufîî  fort  fôu- 
vent  des  tufs ,  6c  nodus  dans  les  jointu¬ 
res. 

L’humeur  mélancolique  pure  6s  fînce- 
re  ,  ne  caufe  par  fluxion  aucune  maladie 
dans  les  jointures  ,  parce  qu’aïant  une 
qualité  froide  6s  feche ,  élle  efl:  contraire 
à  ces  fortes  de  maladieSi 

La  fluxion  eflentielle  qui  caufe  premiè¬ 
rement  6s  par  elle-même  la  douleur  des 
jointures ,  vient  des  parties  extérieures  de 
la  tête ,  même  hors  du  crâne  ,6s  non  pas 
des  parties  internes, parce  que  les  vapeurs 
6s  excrémens  fuligineux^  étant  portez  de 
Ja  mafle  du  fàng ,  du  ventricule  6s  des  au^ 
très  parties  inférieures  continuellement 
à  la  tête ,  comme  à  une  couverture  ipife 
à  une  maifon  remplie  de  fumée  j  de  ces 
excrémens ,  ceux  qui  font  pituiteux  ou 
fercux  ne  pouvant  tranfpirer  à  caufe  de  la 
denfité  6s  épaifleur  de  la  peau  où  il  y  a 
des  cheveux ,  s’afTemblcnt  6s  s ’épailTiiTent 
reinplifrent6s  demeurent  dans  cette  ré¬ 
gion  ,  jufqu’à  ce  qu’étans  pouffez  par  leur 
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propre  abondance  ou  irritez  par  quelque 
leo-ere  caufe  externe  ,  ils  tombent  Sc  fe 
précipitent  en  bas  ^  les  humeurs  pitui- 
teufes  fereufes  paffent  &  dégouttent 
dans  cette  fluxion  par  les  endroits  larges 
&  amples  fous  la  peau ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foientdifperfées  çà  &;là,ou  qu’elles  foient 
parvenues  remues  dans  des  réceptacles 
propres ,  comme  eft  la  liaifon  des  jointu¬ 
res  qui  fe  trouve  trop  relâchée  ,  à  caufe 
de  fa  mollefle  ,  Sc  ne  peut  par  fafoibleflc 
refifter  à  la  fluxion  ,  &  abondance  de  ces 
humeurs  qui  s’amaflent  &:  augmentent 
par  l’imbécillité  du  cerveau  &  de  la  tête, 
fc  par  l’intemperie  froide  &;  humide,  foit 
qu’elle  foit  naturelle ,  ou  qu’elle  furvienne 
par  accident. 

Enfin  la  caufe  de  cet  amas  dans  la  par¬ 
tie  foufïrante,  efl;  lafoiblefle  des  jointures 
qui  fe  trouve  avec  d’autres  incommodi- 
tez  ôc  d’autres  caufes ,  comme  l’aflitude , 
relâchement  des  ligamens  Ôc  des  mem- 
brahes ,  &  la  grandeur  des.  voies  &  con¬ 
duits  j  cette  foiblefle  vient  quelquefois 
des  parens,ou  d’autres  caufes  qui  lâchent, 
étendent  ,  amollifiTent  &  fatiguent  les 
jointures  ,  comme  i’ufage  trop  frequent 
de  Venus  &  des  bains ,  l’attachement  &: 
la  contention  violente  6c  frequente  des 
jointures  dans  les  exercices  du  corps 
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dans  les  combats,  de  même  que  les  coups 
&  les  chutes ,  ôc  autres  chofes  fembla- 
bles. 

Il  faut  obferver  que  toute  humeur  qui 
tombe.  &  coule  à  quelque  tenuité  ,  mais 
s’attachant  aux  jointures  ,  elle  s’épaiffit 
&  devient  de  plus  en  plus  gluante  par  la 
force  &  vertu  de  la  chaleur  interne  ,  dc 
quelquefois  des  médicamens  trop  forts 
trop  violens  j  ainfi  les  parties  tenues  èc 
plus  fubtiles  étant  diffipées  ,  il  ne  refte 
plus  que  la  partie  la  plus  grolfîere  &  ter- 
reftre  ,  laquelle  par  fa  ténacité ,  s’attache 
à  la  fuperficie  des  jointures  &  augmentant 
par  de  nouvelles  acceflions  ,  avec  lefquel- 
Ics  elle  eft  conjointe  collée ,  s’alTemble 
&  croît  en  tuf  &  calcul  ,6c  c’eft  ce  qui  fait 
les  nœuds  ou  nodofitez  des  jointures  qui 
leur  caufent  tant  de  douleur ,  qu’il  femble 
qu’on  les  arrache,  ôc  étant  enfin  courbées 
fe  roidilTent  n’aïanc  plus  de  mouvement  i 
cela  arrive  auffi ,  dit  Peucerus ,  par  des  re- 
medes  trop  rafraichiflans  qui^  épaiffifiTenc 
les  humeurs  comme  fi  elles  étoient  gla¬ 
cées  6c  congelées  j  enfin  l’humeur  accu¬ 
mulée  6c  amalTée  dans  les  jointures,étant 
irritée  6c  pouflee  par  la  chaleur  ,  par  le 
froid  externe,  par  le  changement  Ibudain 
des  faifons ,  par  la  colere  6c  confternation 
lùbite,  caulè  les  douleurs  de  la  goutte,  qui 
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deviennent  plusfenfibles  dans  l’Automne^ 
félon  Hipocrate  Liv^ô.  Aphor.  55.  Et  en¬ 
core  plus  au  Printemps ,  auquel  tems  les 
humeurs  font  plus  dans  le  mouvement. 

Les  lignes  de  la  goutte  confirmée  font 
cyidens  ,  mais  ils  ne  font  pas  fi  apparens 
,  quand  elle  commence  ,  ce  qui  fait  qu’on 
la  négligé  ,  foit  parce  qu’elle  ne  fait  pas 
pour  lors  grande  douleur  ,  ou  que  l’on 
croit  qu’elle  fe  palTera  facilement  ,  ou 
qu’onen  attribue  la  caufe  légitimé  à  queL 
qu’aucre  accident, comme  de  s’être  heurté 
contre  quelque  chofe  ,  de  s’être  dilloqué 
la  jointure,  d’avoir  trop  marché ,  ainfi  du 
refte  ,  fans  aller  à  la  caufe  interne  &  lé¬ 
gitimé  que  l’on  doit  connoîtrc  par  les  uri¬ 
nes  ,  &;  y  remedier  promptement  fans  at¬ 
tendre  qu’elle  foit  confirmée. 

Etant  donc  certain  que  la  goutte  ne 
vient  que  de  la  foiblelTe  des  jointures 
de  l’humeur  fuperfiuë  qui  eft  differente , 
tantôt  fanguine  ou  bilieufe  ,  le  plus  fou- 
vent  pituiteufe ,  rarement  mélancolique, 
que  le  fang  coulé  aux  jointures  en  étend 
les  ligamens  ,  les  tendons  &  les  membra¬ 
nes  &  caufe  ainfi  la  douleur  ,  &  que  la 
bille  qui  coule  fouvcnt  entre  les  nerfs 
les  ligamens ,  fait  inflammation  &  diften- 
fion  dans  les  jointures ,  ôe  y  caufe  par  con- 
fequenc  de  grandes  douleurs  ,  de  même 
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que  la  pituite  qui  s’y  eft  infînuée  ,  il  faut 
pour  en  bien  faire  la  cure, aller  à  la  caufe 
&  confîderer  le  tempérament  d’un  cha¬ 
cun  5  dans  la  ianguine  il  faut  faigner  peu 
ôc  fouvent ,  manger  peu  ,  &  rien  de  trop 
chaud  ni  falé  &  épicé  ,  mettre  de  l’eau 
dans  fon  vin  ,  prendre  fouvent  des  lave- 
mens  de  décoction  d’herbes  potagères^, 
faire  ptifanne  avec  fumeterre ,  racine  de 
chicorée  fauvage  6c  agrimoine  ,  6c  purger 
fouvent  en  donnant  jufqu’à  trois  onces 
de  manne  düToutes  dans  un  verre  d’eau 
de  laituës,  dans  la  bilieufe  il  faut  moins 
faigner ,  mais  donner  plus  fouvent  des 
lavemens  avec  joubarbe  ,  violier,  argen¬ 
tine  5  armoife,  ortie  morte  ,  guimauve  , 
plantain ,  bonroclie  6c  pariétaire,  le  boire 
ordinaire  ferar-d’une  ptifanne  faite  avec 
treffe  aceteux  ,  fruit  de  berberis  ,  racine 
d’ofeille  ronde  ,  de  nénuphar ,  de  polipo- 
de  de  chêne ,  de  pifTenlit  ,  écorce  de  ci¬ 
tron  6c  regliffe  3  on  boira  tous  les  matins 
à  jeun  un  verre  d’eau  de  petite  centaurée 
dans  lequel  on  mettra  jufqu’à  un  fcru- 
pulc  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf,  dans 
la  pituiteufe  on  ne  faignera  pas ,  mais  on 
purgera  fouvent  en  mettant  infufer  juf¬ 
qu’à  deux  gros  de'  feüilles  de  gratiole  dans 
une  decodion  d’houblon  6c  de  racine  de 
feucliet,  du  foir  au  matin  ,ou  en  donnant 
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jufqu’à  quatre  gros  de  l’éleAitaire  diacar- 
tami  dans  un  verre  d’eau  d’angclique ,  on 
fera  les  lavemens  avec  ablyntliedaureole^ 
cufcute ,  melifle  ,  mercuriale  ,  fureau ,  va¬ 
lériane  ,  betoine  êe  fenouil  ,•  la  pdfanne 
fera  avec  racine  de  falfepareille,  de  flam¬ 
be  ,  d’ache  ,  amande  amere  &;  jue  archri- 
tjque  avec  regliflTe  ,  pour  en  boire  fou- 
vent  ôe  mettre  dans  chaque  verre  que 
l’on  prendra  les  matins  à  jeun ,  àc  le  foir 
enfe  couchant  jufqu’à  une  dragme  de  l’ef 
prit  bien  reélifié, 6c  chargé  de  fbn  fel  vo¬ 
latile,  de  cochlearia,  ou  deberle,  à  l’é¬ 
gard  delà  goûte  mélancolique  qui eftplus 
rare ,  &  plus  facile  à  guérir  que  les  autres^ 
on  faignera  du  pied  ,  &  on  purgera  fou- 
vent  avec  du  fené  jufqu’à  quatre  dragmes 
inflifées  du  foir  au  matin  dans  une  deco- 
élion  d’houblon  ,unpeude  racine  d’au- 
née  &  écorce  de  citron  ,  &  on  fera  ptifan- 
ne  avec  racine  de  Icorfonere  ,  fumeterre 
cchium ,  anis  &:  reglilTe  5  on  mettra  dans 
chaque  verre  que  l’on  prendra  le  matin, 
un  fcrupule  de  fel  de  corail ,  &  dans  celui 
que  l’on  prendra  le  foir ,  on  y  mettra  une 
cuillerée  d’eflence  de  genévre ,  on  boi¬ 
ra  le  poids  d’une  demi-dragme  ,  tous  les 
matins  pour  toute  forte  de  gouttes  froides 
dans  un  peu  d’eau  de  fumeterre  ,  d’une 
eau  de  ia  çompofîtion  de  Fumanel  *  rap- 
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portée  ci-deiTus  au  Traité  des  Maladies 
froides  de  la  tête. 

Après  avoir  fait  les  remedes  ci-defTus' 
félon  l’humeur  dominante  ,  on  ufera  de 
remedes  externes ,  fçavoir  pour  la  goutte 
froide, félon  Roger,  &  l’experience  que 
j’en  ai  faite ,  du  fuc ,  ou  de  i’huile  diftillée 
de  bayes  de  lierre  ,  ou  de  l’urine  de  pu- 
celle  avec  de  la  fauge  que  l’on  aura  fait 
boüillir  jufqu’à  conhftence  d’huile,  pour 
en  faire  liniment ,  &  pour  la  goutte  chau¬ 
de  Roger  aflure  que  l’huile  de  pommes 
de  mandragore  ,  de  même  que  l’huile  de 
femence  de  jufquiame  reprime  la  douleur, 
en  en  faifant  liniment. 

Pour  appaifer  la  douleur  de  la  goutte , 
on  prendra  une  poignée  de  petite  joubar¬ 
be  qui  croît  fiir  les  maifons  couvertes  de 
chaume ,  qu’on  battera  un  peu  dans  un 
mortier, on  fera  fondre  une  once  de  vieux 
oing  ,  dans  lequel  on  mettra  la  joubarbe 
qu’on  fera  cuire  à  fort  petit  feu  en  re¬ 
muant  fouvent  ,  étant  cuite ,  on  y  mêlera 
une  cueillerée  de  bonne  crème  de  laitôc 
une  once  d’huile  de  vers,qü’on  fera  encore 
boüillir  à  feu  lent,  iufqu’à  confîftance  de 
cataplafme  qu’on  mettra  fur  de  la  filaffe, 
pour  l’appliquer  chaudement. 

Ou  on  fe  ièrvira  d’une  huile  de  baume 
magiftral  de  la  compofition  du  difpenfa- 
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taire  du  College  des  Médecins  de  Floren« 
ce  ,  qui  eft  non  feulement  propre  pour 
guérir  la  fciatique  &  douleurs  des  genoux, 
mais  aulîî  toutes  les  douleurs  des  jointu-, 
res ,  en  en  beuvant  quelques  gouttes  en 
eau  convenable  ,  ou  en  en  faifant  Uni¬ 
ment  iùr  la  partie  dolente,  la  compofition 
eft  telle  j  prenez  terebenthine  une  livre , 
huile  vieille  lîx  onces,  huile laurin  quatre 
onces ,  afpic  ,  canelle  de  chacun  deux  on^ 
ces,  tuille  recente  bien  cuitte  huit  onces , 
triturez  ce  qui  fe  peut  triturer,  6c  diftillez 
par  alambic. 

Enfin  pour  évacuer  Se  ôter  les  humeurs 
qui  caufent  la  goutte ,  on  fera  comme 
pratiquoit  dans  Rome  ,  le  Médecin  Za- 
pata ,  mâcher  une  fois  la  fêmaine  douce¬ 
ment  le  matin  à  jeun  ,  la  grofteur  d’une 
noifette  de  racine  recente  de  fpatula  fœ- 
tida  ,  que  l’on  avalera  avec  fa  falive  ,  ôC 
continuer  félon  la  neceffité. 

Pour  la  douleur  des  genoux  avec  foi- 
blefle  &  laffitude  qui  arrive  fouvent  par 
une  humeur  qui  tombe  du  cerveau  ,  ou 
par  l’interaperie  du  foie ,  ou  de  la  ratte  , 
ou  d’autres  parties  en  forme  de  rumatif- 
ine  i  il  faut  confiderer  s’il  y  a  froid  ou  cha-- 
ieur ,  s’il  y  a  chaleur  ,  il  faudra  faigner  , 
prendre  des  lavemens  rafraichiflàns ,  &; 
de  la  ptifanne  de  même  quajité  5  nepoims 
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manger  de  viande  ni  legumes  chaudes , 
trop  falëes  ni  trop  épicées  ,  &  après  la 
purgation  ,  on  y  appliquera  un  cataplal- 
me  fait  avec  farine  de  fenegré  deux  onces, 
fiente  de  bœuf  quatre  onces ,  demi. livre 
de  miel,  mêler  le  tout  enlêinble  avec  un , 
peu  dliuile  de  camomille  ,  pour  l’appli¬ 
quer  fur  la  partie  ,  chaudement ,  ôc  en 
changer  deux,  fois  le  jour  jufqu’a  guerifon. 

Si  cette  douleur  eft  accompagnée  d’un 
grand  froid,  comme  il  arrive  aux  perfoiv 
nés  graffes  rcplettes ,  ôc  à  ceux  qui  de¬ 
meurent  longtems  à  genoux  fur  la  terre 
ou  fur  des  pierres  ,  ou  qui  mangent  beau¬ 
coup  de  legumes  &  de  fruits  cruds  ,  ou  à 
ceux  qui  habitent  dans  des  lieux  humides, 
&:  chambres  baffes  ,  on  purgera  fouvent 
avec  un  gros  d’agaricôe  deux  gros  de  fene, 
que  l’on  fera  infufer  pendant  douze  heu¬ 
res  à  chaud, avec  un  gros  de  fel  polycrefle, 
pour  çn  prendre  Pinfufîon  le  matin  a  jeun, 
&  trois  heures  après  un  boüillon  ,  au  fur- 
plus  on  fe  fervira  des  remedes ,  Sc  régime 
de  vivre  propres  dans  les  maladies  ôc 
gouttes  picuiteufes ,  &:  on  appliquera,  fur 
la  partie  un  cataplafme  fait  de  feuilles 
d’aulne  ,  c’eft  à-dire  de  verne  ,  recentes 
battues  une  poignée  ,  avçc  du  vieux  fro-. 
mage  ,  axunge  de  porc  &.  huile  de  camo¬ 
mille  parties  égales ,  pour  le  tout  bien 
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incorporé  enfemble  ,  l’appliquer  lùr  la 

partie. 

Pour  guérir  les  ulcérés  des  jambes  caiu 
lez  parle  fcorbut,  il  les  faudra  laver  apres 
la  purgation  ,  avec  decodion  de  feüilles 
de  fcordium  ,  Si  de  racine  d’ariftolocbe 
ronde  dans  du  vin  blanc,  après  quoi  fi  la 
pourritui-e  par  une  qualité  maligne  ,  ne 
cede  à  ce  remede,  on  prendra  de  l’eau 
de  chaux  avec  le  lublimé  corrofîf ,  en 
mettant  une  dragme  que  l’on  dilToudra 
dans  une  pinte  de  cette  eau  ,  y  ajoutant 
une  once  de  poudre  de  feüilles  de  creflbn 
"^lenois  ,  pour  en  laver  les  ulcérés. 

Pour  les  loups  des  jambes  qui  font  des 
ulcérés  malins, on  fe  fervira  d’une  eau  de 
S.  Gilles  qui  y  eft  fpecifique  ,  on  la  fait 
en  cette  maniéré  j  prenez  une  taupe  Si  la 
mettez  en  poudre  avec  du  foulfre  ,  vous 
y  ajouterez  du  fuc  d’éclere  ,  lailTez  re- 
pofer  le  tout  pendant  trois  jours ,  Si  en- 
Hiite  le  diftillez.  Si  mêlez  l’eau  qui  en  fera 
diftillée  avec  aloës  Si  pierre  ponce  en 
poudre  parties  égales  ,  pour  en  laver  la 
partie  deux  fois  le  jour  ,  ce  qui  eft  auiîi- 
bon  pour  la  paralyfté. 

Pour  toutes  fortes  de  maux  de  jambes,, 
nerfs  coupez,  engendrer  la  chair ,  ôter  la 
douleur  ,  agiutiner  Si  deflecher  les  ulcé¬ 
rés  Sififtules,  on  fera  Uniment  avec  l’huile 
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ou  baume  qui  lltit,  prenei  au  mois  de  Mai 
de  Tache  6c  du  romarin  de  chacun  une 
poignée/auge  ôc  ruë  de  chacun  deux  poi¬ 
gnées  ,  herbe  appellée  laurentie  ,  ou  en 
fbn  lieu  linaria  ,  éladne  de  chacun  trois 
poignées , abfynthe  une  poignée, bouillon 
blanc,  lancéolé  ,  éclere  de  chacun  deux 
poignées  ,  huile  commune  deux  livres  , 
terebenthine  une  livre  ,  galbanum  deux 
onces,  refine  de  pin  deux  livres,  verd-de- 
gris  ou  dyphrige,c’efl:-à-dire  marcd’érain 
deux  fois  rôti  $c  trituré ,  deux  onces ,  tirez 
le  lue  de  toutes  les  herbes  ôc  le  paflez,  puis 
le  mêlez  avec  Thuile  &  la  terebenthine, 
les  remuant  toujours,  faites  les  boüillir  à 
un  feu  de  charbon  jufqu’à  la  confomption 
des  fucs  ,les  paflTer  enfuitepar  Tétamine, 
puis  y  ajoutez  le  verd-de-gris  le  remuant 
fouvent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi  ,  & 
le  mettez  dans  une  phiole  de  verre  bien 
bouchée  pour  vous  en  fervir  au  befoin. 

Pour  les  enflures ,  douleurs  de  genoux, 
&  des  autres  membres ,  on  fera  ce  cata- 
plalme  ,  prenez  demi-livre  de  farine  de 
feves ,  deux  poignées  de  fon  de  froment 
bien  pilé, des  crottes  de  chèvres 6c fiente 
de  bceuf  de  chacun  deux  poignées,feiiilles 
d’aluyne  ,  fleurs  de  camomille  6c  melilot 
une  poignée  6c  demie  de  chacun  ,  huile 
rofat  6c  huile  d.’anis  de  chacun  deux  on- 
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ces ,  un  demi-feptier  de  leiîîve  claire ,  îe 
tout  bien  pilé  &  mis  boüillir  enfemble  , 
en  le  remuant  jufqu’à  ce  qu’il  foit  épaiffi^ 
ièra  enluite  étendu  lur  de  la  filaiTe ,  pour 
appliquer  chaudement  deux  fois  le  jour 
durant  la  neceffité. 

Pour  les  detorfes ,  enflures  ôc  inflam¬ 
mations  recentes  ,  on  fera  un  cataplafme 
avec  mie  de  pain,  &  une  cuillerée  d’huile 
rofat  qu’on  fera  boüillir  dans  une  livre 
de  vin  pour  l’appliquer  chaudement  trois 
fois  le  jour ,  ou  faire  un  cataplafme  avec 
fon  de  froment  qu’on  fera  boüillir  avec 
demi-feptier  d’eau  &  trois  onces  de  vinai¬ 
gre  mêlez  cnlemble  ,  jufqu’à  conflftance 
de  boüillie  ,  ce  qui  efl:  auffi  bon  pour  la 
goutte ,  en  l’appliquant  llir  la  douleur  de 
la  jointure. 

Pour  les  mules  aux  talons  ,  gangrené  , 
galle ,  engelure  ,  brûlure  ,  &  inflamma- 
tionsjon  mettra  une  demi-livre  de  pierre 
de  chaux  vive  dans  quatre  pintes  d’eau , 
on  ôtera  flx  jours  apres  une  peau  qui  fe 
fait  deflhs,  après  quoi  on  prendra  un  peu 
de  cet  eau  fans  rien  troubler  ,  pour  y 
tremper  des  linges  qu’on  appliquera  ilir 
la  partie  malade ,  elle  fe  garde  fort  long¬ 
temps  en  la  bouchant  bien  afin  qu’elle 
ne  s’évente  pas ,  &;  pour  guérir  les  chan¬ 
cres  vénériens  qui  caufent  inflammations. 
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üllx  parties  naturelles, on  mettra  de  riuille 
d’olive  dans  un  peu  de  cette  eau  de  chaux 
que  l'on  battera  jufqu’à  confiftance  d’on* 
guent  pour  en  faire  linimentfur  la  partie 
&  y  appliquer  des  linges  qui  y  auront 
trempez  ,  ainfi  que  je  m’en  fuisfervi  plu- 
hcurs  fois  utilement  pour  la  guerilbn  de 
pareilles  maux. 

Onpeutauffi  pour  les  engelures, mules 
aux  talons ,  6e  faire  paffer  les  démangeai* 
fons  de  toutes  fortes  de  parties  du  corpSj 
étuver  les  parties  avec  du  vin  rouge  dans 
lequel  on  aura  fait  boüillir  de  la  fange , 
en  fomenter  chaudement  6e  continuer 
félon  la  neccffité. 

Pour  les  cors  des  pieds ,  auffi-tôt  qu’on 
les  aura  coupez  au  decours  de  la  Lune , 
on  les  frottera  fortement  avec  des  feüiiles 
de  bouroche  broïces  ,  qu’on  lai  {fera  en- 
fuite  appliquées  fur  les  cors ,  en  faire  au¬ 
tant  vingt- quatre  heures  après ,  6e  conti¬ 
nuer  ainfi  jufqu’à  parfaite  guerifon  ,  6e  le 
fuc  de  bouroche  fait  pafTer  toutes  fortes 
de  verrues  les  en  frottant  fbuvent. 

Pour  lés  crevafTes  des  pieds  ,  6e  des 
mains  caufées  par  le  froid  ,  on  les  guéri¬ 
ra  en  les  frottant  avec  graiffe  de  renard. 

Pour  ôter  toutes  fîftules  ,  verrues  6e 
porreaux ,  on  fe  fervira  d’une  eau  donc 
la  compofition  vient  de  Fumanel,en  cette 
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maniéré  prenez  huile  de  tuile  demie-li¬ 
vre  ,  chaux  non  éteinte  quatre  onces  , 
ammoniac  pur  quatre  onces  ,  euphorbe 
demi-once  ,  le  tout  mêlé  enfemble  foit 
diftillé  par  alambic,  ôc  l’eau  diftillée  gar¬ 
dée  pour  l’ufage  ,  ôc  en  frottez  les  par¬ 
ties. 

Pour  les  varices  qui  arrivent  lors  que 
les  jambes  font  enflées  d’un  fang  mélan¬ 
colique  ,  on  fera  fomentation  avec  gros 
vin  dans  lequel  on  aura  fait  boüillir  des 
racines  de  confoude ,  feüilles  d’abfynthe , 
&  fleurs  de  rofes  rouges  ,  y  appliquant 
une  comprelTif  après  que  les  remedes  ge¬ 
neraux  auront  précédé* 

Pour  guérir  toutes  fortes  de  playes  ,  ôc 
tous  les  autres  maux  fuperficiels  &  infe- 
ébions  de  la  peau, les  remedes  Se  onguents 
propres  le  trouveront  dans  le  Traité  des 
maladies  de  la  peau ,  qui  efl:  au  premier 
Livre  ,  Se  dans  celui  des  Maladies  des 
extremitez  fuperieures ,c’eft:-à-dire  delà 
grand-main. 

Voila  le  fécond  prefent  que  j’ai  fais  au 
public ,  afin  que  connoiflant  les  maladies 
par  les  Urines,  Se  les  parties  du  corps  hu¬ 
main  par  cette  prefente  Anatomie ,  on 
puifle  y  apporter  les  remedes  propres  Se 
fpecifiques  qui  font  décrits  dans  cet  Ou¬ 
vrage  Se  dans  mes  autres  Livres  ,  pour 
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guérir  un  chacun  félon  fon  tempérament, 
&  la  caufe  de  fon  mal ,  qui  eft  le  vérita¬ 
ble  moïen  de  réuffir  dans  la  cure  des  ma¬ 
ladies  ,  fuivant  cet  axiome  ,  curatio  ubique 
frogmiionem  ^  frognajim  fequitur.  Je  don¬ 
nerai  encore  inceffamment  au  public  le 
Traité  des  Fièvres,  ôc  de  la  vertu  des  fim- 
ples  par  ordre  Alphabétique  ,  ainfî  que 
le  tout  eft  approuvé  par  Meflîeurs  les 
Médecins  du  Roi  ,  U.  porté  par  mon 
Privilège. 

FIN. 


JE  donne  avis  que  tous  les  Livres  &  Exem¬ 
plaires  qui  feront  vendus  &  débitez,  de  mon 
Edition^  feront fignez.  de  moi-,  &  que  ceux  qui 
n'en  feront  pas  figneTf^  paraphez,  ^feront  con¬ 
trefaits  3  ainf  quil  y  aura  contravention  ,  ô' 
par  confequent  l'amende  de  fx  mil  livres  en¬ 
courue  -,  avec  les  autres  peines  portées  par  mon 
Privilège,-,  dont  j'abandonne  dés  à  préfent  le 
tiers  au  dénonciateur ,  pour  U  toucher  concur-> 
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Sciatiques  veine  &  artere  ,  to,  i,  308.  to.  2,  23^ 
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193-  ^33- 

Thorax  y  to.  2.  187.156.  205.  212 

Tonique  mouvement  dumufde  ^  x,o.i.  59 

Trachee  artere  ,  to.  2.  274  253_, 

Triglochines  ou  tricufpides  ,  valvules ,  to,  2,  2/1 
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21.  &C. 
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128.  133.  249. 

Verge  ou  membre  viril ,  tO.  i,  ; 

21.  33 

Vertébrés  or  ,  to,  2. 

287.  &c. 

Vejftcule  du  fiel ,  to.  i. 

3^0 

Vejfie  de  l’urine  ,  to,  i. 

443. 

Voix  comment  fie  fait ,  to,  2. 

302 

“Vretres  conduits  de  l’urine  ,  to  i . 

440.  &C. 

Vretre  ,  canal,  to-  2. 

iS 

Vrine  feparée  par  les  reins  ,  to.  2. 

26j 

X. 

X  I P  H  0  ï  D  E  ,  cartilage  ,  to.  2, 

.  zoS 

Y. 

,Y  E  U  X  ,  to.  2. 

35S 

Z. 

X  IG  0  M  A  ce  que  c  efl,  to.  2. 

319.  324 

Zigomatique  apophife  ,  to.  2. 
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Pour  ce  qui  efl:  des  Mufcles ,  8e  de  tou¬ 
tes  les  autres  parties ,  on  en  trouverra  la 
defcription  chacun  en  Ton  lieu  ,  c’eft-à-di- 
re ,  dans  la  defcription  de  la  région ,  dont 
ils  font  partie. 


Extrait  du  Privilège  du  Roi. 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roi,  don¬ 
né  à  Paris,  en  datte  du  15.  jour  deFé- 
vrier  16^6.  ftgné  par  le  Roi  enfon  Confeil 
Boucher.,  ôc  fccllé.  Il  eft  permis  au 
fleur  Jean  Davach  de  la  Riviere, 
de  faire  imprimer  en  même  ou  different 
tems  ,  en  un  feul  ou  plufieujs  Volumes , 
&  débiter  ,  les  Livres  &  Traitez  avec  les 
Planches  6c  Figures,  par  qui  6c  ainfî  que 
bon  lui  femblera ,  dans  toute  l’étenduë  du 
Roïaume  »  pendant  le  tems  de  dix  années 
confecutives  ,  à  commencer  du  jour  que 
chacun  d’iceux  fera  achevé  d’imprimer 
pour  la  première  fois  ,  intitulez  Le  Tréfir 
de  la  Mcdecine  la  àiviJîon&  Anatomie  du 
corps  humain  ;  la  vertu  des  Simples  pour,  cha¬ 
que  maladie  .^par  ordre  Alphabeciqtte  i  un  Trai-^ 
té  des  Fièvres  ;  le  Miroir  des  Urines  ,  6cc.  Et 
les  remèdes  Çpecifques  peur  guérir  les  mala¬ 
dies,  félon  l’état^  le  tempérament  d'un  cha¬ 
cun  :  le  tout  fuivant  la  dodrine  des  Méde¬ 
cins  Grecs ,  Arabes  6c;  autres ,  6c  expéri¬ 
menté  pendant  plufleurs  années  ,  par  le¬ 
dit  fleur  Davach  de  laRiviere, 
aveedéfenfes  à  tous  Imprimeurs,  Librai¬ 
res  6c  autres  perfonnes ,  de  quelque  condi¬ 
tion  6c  qualité  qu’elles  ibient ,  d’impri- 


mer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ni  détîiter 
lefdics  Livres ,  &  de  le  troubler  en  tout  cë 
que  deflus  en  aucune  manière  ,  &  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  à  peiné  de  lîx 
mille  livres  d’amende  ,  païables  fans  dé¬ 
port,  &  autres  peines  portées  par  lefdites 
lettres  de  Privilège  ;  le  tout  applicable 
au  profit  dudit  Expofant ,  ou  de  les  ayâns 
caulès^  ainfi  qu’il  eftplus  amplement  por¬ 
té  par  ledit  Privilège, 

Regiftn  far  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Parisg 
le  i6.  de  Mars  1696. 

Signé  ,  A  U  B  ou  Y  N  ,  Syndic, 

Le  Tréfor  delà  Medecine  achevé  d’im¬ 
primer  pour  la  première  fois  le  15 .  Janvier 
1697. 

Deux  F dûmes  in  Oélavo livres^, 


